OEUVRES COMPLÈTES 


DU BIENTIEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI, 


ÉVÊQUE DE SAINTE-AGATIE DES GOTIIS, 


TRADUTIES DF L'ITALIEN EN FRANGAIS ET MISFS EN ORDRE, 
PAR UNE SOCIÉTÉ D'ECCLÉSIASTIQUES, 
sous la direction 


DE MM. LES ABBÉS VIDAL, DELALLE ET BOUSQUET. 


OUVRAGE DÉDIÉ A MONSEIGNEUR L'ARCREYÊQUR DE PARIS. 


— 


TOME CINQUIÈME. 


——— 


ŒUVRES ASCÉTIQUES. 
RÉFLEXIONS ET AFFECTIONS SUR LA PASSION DF JÉSUS-CHRIST. 


PARIS, 


PAUL MELLIER, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 


PLAGE SAINTANDRÉ DES ARTS, 11. 


PARENT-DESBARRES, LAGNY FRÈRES, 


RUE CASSETTE, 23. RUE BOURBON-LE-CHATEAU, 1. 


1845. 


Biblctpène Saint Libère 


http://www.liberius.net 
© Bibliothèque Saint Libère 2011. 


.* Toute reproduction à but non lucratif est autorisée. 
0 


OEUVRES COMPLETES 


DU RBIENHEUREUX 


A.-M. DE LIGUORI. 


SAINT-CLOUD. - IMVRIMERIF DF PRLIN-MANXAR. 


RÉFLEXIONS, 


ASPIRATIONS, MÉDITATIONS 


ET AUTRES PRATIQUES DÉVOTES 


SUR LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 


v 


RÉFLEXIONS. 
ASPIRATIONS, MÉDITATIONS 


ET AUTRES PRATIQUES DÉVOTES 


SUR LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE PARTIE. 


L'AMOUR DES AMES, 


OU 


RÉFLEXIONS ET ASPIRATIONS SUR LA PASSION 
DE JÉSUS-CHRIST. 


DEER 


LES VINGT-QUATRE IEURES DE LA PASSION. 


4e. Après avoir pris congé de Marie, Jésus fait la 
Cène. 

2°. Il lave les pieds de ses disciples, et il institue le sa~ 
crement de l'Eucharistie. 

3°. Il exhorte ses disciples et se rend au jardin des 
Oliviers. 

4e, Il prie dans le jardin. 

5°. Il entre en agonie. 

6°. Il sue du sang. 

7°. Il est trahi par Judas, et chargé de liens, 

8°. On le conduit chez Anne. 
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9°, De là on le traine chez Caïphe, où il reçoit un souf- 
fa. 

40°. On lui bande les yeux, on le frappe, ct il devient 
un objet de dérision. 

44°. On le conduit à l'assemblée du peuple qui dc- 
mande sa mort. 

12°. Traduit devant Pilate il est accusé. 

15°, Pilate le renvoie à Hérode, qui le traite comme un 
insensé, 

44e. On le ramène devant Pilate, ct on lui préfère Bar- 
rabas. 

45°. I est attaché à un poteau ct battu de verges. 

46°. On'lui met une couronne d'épines, et dans cet 
état on le montre au peuple. 

17°. Il est condamné à mort et conduit au Calvaire. 

48e. Il est dépouillé et crucifié. 

49°. Il prie pour ses bourreaux. 

20°. Il recommande son ame à son père. 

24°. Il meurt. 

22°, On lui perce le côté d’un coup de lance. 

23°. On détache son corps de la croix et on le remet à 
Maric. 

24°, Il est enseveli et mis dans le sépulcre. 
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INVOCATION A JÉSUS ET A MARIE. 


Sauveur du monde, amour des ames, Seigneur , le ples 
aimable de tous les êtres, vous êtes venu gagner nos cœurs 
par votre passion qui montre l’amour immense que vous 
avez Cu pour nous, en consommant l'acte de la rédemption 
qui cst pour nous une source abondante de bénédic- 
tions, achetées au prix de vos douleurs infinies el de Top- 
probre dont on vous couvrit. C’est principalement pour 
que votre passion ne sorlil jamais de notre mémoire que 
vous avez institué le sacrement de l’Eucharistie. Ut autem 
tanti beneficii jugis in nobis maneret memoria, corpus suum 
in cibum fidelibus dereliquit. (S. Thom. Opusc. 57). Quo- 
ticscumque enim manducabitis panem hunc, mortem Domini 
annutniabitis (1. Cor. 11. S. Paul). C’est par ces prodiges d’a- 
mour que vous avez obtenu d’un grand nombre d’ames 
brülantes des saintes flammes de votre charité, qu’elles re- 
nonçassent à tous les biens de la terre pour ne s’occuper 
que de votre amour. Faites donc, ô mon Jésus, que je me 
rappelle toujours votre passion ; faites surtout, que vaincu 
à la fin par la douceur de vos aimables attraits, tout malheu- 
reux pécheur que je suis, j’apprenne à vous aimer et à vous 
prouver ma reconnaissance pour toul ce que je dois à votre 
amour. N'oubliez pas, Seigneur, que je suis une de ces 
brebis égarées pour le salut desquelles vous êtes venu vous 
immoler sur la terre. Je sais qu'après m'avoir racheté par 
votre mort, vous avez continué de m’aimer, el que vous 
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avez encore pour moi le même amour que vous montrâles 
en mourant. Ne souffrez pas, ô mon Dieu, que je persévère 
dans mon ingratitude envers vous qui mérilez tant d’a- 
mour el qui avez tant fait pour être aimé. 

Et vous, Ô très-sainte vierge Marie, vous qui avez par- 
ticipé par vos douleurs à la passion de votre fils, ah! par 
les mérites de ces douleurs même, obtenez pour moi la 
grâce d’éprouver une partie au moins de cette compassion 
qui vous affligea si vivement à la mort de Jésus, et de 
sentir dans mon cœur une étincelle de cet amour qui fit 
tout le martyre du vôtre. 

Absorbeat quæso , Domine Jesu-Christe, mentem meam 
ignita et melliflua vis amoris tui, ut amore amoris tui mo- 
riar, qui amore amoris mei dignatus es mori. (S. Franc. 
Assis, Orat. 2). 


DES AMES. 7 


DU FRUIT QU'ON RETIRE DE LA MÉDITATION 


DE LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 


T. L'amant des ames, notre doux Rédempteur, a déclaré 
formellement qu’il n’avait eu d’autre but en venant sur la 
terre prendre la forme humaine , que d’allumer dans le 
cœur des hommes les feux sacrés de Pamour divin. Ignem 
veni mittere in terram ; et quid volo, nisi ut accendatur ? 
(Luc. xır. A9.) Eh! combien de saintes flammes de charité 
wa-t-il pas en effet allumées dans beaucoup d’ames dévo= 
tes, surtout par les souffrances dont il a voulu que sa mort 
fût accompagnée afin de nous prouver mieux son amour! 
Oh! combien de cœurs heureux, à l’aspect des plaies de 
Jésus, ardens foyers d'amour, se sont tellement épris de 
cet amour divin qu'ils n’ont pas hésité à sacrifier leurs 
biens, leur vie et eux-mêmes , triomphant par leur cou- 
rage de tous les obstacles qui s’offraient à leurs yeux dans 
la pratique de la loi de ce Dieu, qui, bien qu'il fût Dieu, 
avait voulu tant souffr pour les hommes. Voici le con- 
seil que nous donne l'apôtre sur cette matière afin que nous 
puissions marcher sans être arrêtés dans les voies qui con- 
duisent au ciel: Recogitate eum, qui talem sustinuit adver- 
sus semetipsum a peccatoribus contradictionem, utne fatige- 
mini animis vestris deficientes. (Hebr. xu. 3.) 

IT. A laspect de Jésus sur la croix, tout couvert de 
plaies, S. Augustin s’écrie tout attendri : Scribe, Domine, 
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vulnera tua in corde meo, ut in eis legam dolorem et amo- 
rem : dolorem ad sustinendum pro te omnem dolorem; amo- 
rem ad contemnendum pro te omnem amorem. O mon doux 
Sauveur, gravez sur mon Cœur loutes vos plaies, afin que 
j'y lise toujours et votre douleur et votre amour. Quand 
j'aurai sous les yeux le tableau des souffrances que vous 
endurâtes pour moi, je souffrirai patiemment moi-même 
toutes les peines qui m’arriveront ; el si je vois ensuite les 
preuves de cet amour qui s’est manifesté sur la croix, je 
n’aimcerai ct je ne pourrai jamais aimer que vous. 

UT. Où les saints ont-ils puisé du courage et de la force 
contre les tourmens, le martyre et la mort , si ce n’est dans 
les souffrances de Jésus-Christ crucifié? S. Joseph de Léo- 
nius, capucin, près de subir une opération douloureuse, 
voyant qu’on préparait des cordons pour attacher ses mem- 
bres: Qu'est-il besoin de cordons, s'écria-t-il; des cor- 
dons ? les voici, ajouta-t-il, en prenant dans ses mains un 
crucifix. Mon Dieu, cloué pour moi sur la croix, me fera 
supporter patiemment les douleurs qui m’attendent. I 
svuffrit en conséquence l’opération sans pousser la moin- 
dre plainte; il songeait à Jésus qui tanquam agnus coram 
tondente se obmutuit et non aperuit os suum. (is. Lii. T.) 
Eh! qui pourra jamais se plaindre de ce qu’il souffre en 
voyant Jésus qui : attritus est propter scelera nosira? (Iss.16.) 
Qui pourra refuser l’obéissance, toute pénible qu’elle sera, 
quand Jésus-Christ s’est fait obéissant jusqu’à la mort? 
Qui se plaindra des injures et de l’opprobre en présence 
de Jésus-Christ traité d’insensé, de méchant, appelé roi 
par dérision, frappé sur la joue, abreuvé d’outrages et sus- 
pendu à un gibet infäsne? 

IV. Qui pourrons-nous aimer , si ce mest Jésus-Christ 
que nous voyons mourir au sein des tourmens et du mé- 
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pris, pour mieux acquérir notre arnour ? Un dévot soli- 
taire priait le Seigneur de lui enseigner ce qu’il devait 
faire pour l’aimer parfaitement, et le Seigneur lui révéla 
que pour arriver à ce parfait amour il n’avait pas besoin 
d’autre exercice que de méditer souvent sur sa passion. 
Sainte Thérèse se lamentait ct se plaignait amèrement de 
ce que certains livres lui avaient appris que de trop lon- 
gues méditations sur la passion de Jésus-Christ pouvaient 
être un empèchement à la contemplation de Dieu. « O sei- 
» gneur de mon ame, s’écriait-clle, ô bon Jésus crucifié, je 
» ne me rappelle jamais cette opinion que je ne me croie 
» coupable de quelque trahison envers vous. Est-il possible, 
» Seigneur, que vous puissiez vous-même être un obsiacle à 
»un plus grand bien? Et d’où me viennent tous les biens 
» si ce n’est de vous? » Elle ajoute ensuite : « J'ai vu que 
» pour salisfuire Dien et pour en obtenir des grâces plus 
» grandes, nous devons les lui demander au nom de cette 
» humanité sacrée dans laquelle se complait sa majesté 
» divine. » 

V. Le père Balthazar Alvarez disait que la ruine de beau- 
coup de chrétiens vient de ce qu’ils ignorent tous les tré- 
sors qui se trouvent en Jésus-Christ. Aussi aimait-il par- 
dessus tout à méditer sur les trois grandes souffrances de 
Jésus-Christ: la pauvreté, l’opprobre , la douleur : il 
exhortait ses pénitens à méditer souvent sur la passion du 
Rédempteur , et il leur disait qu’on ne pouvait se flatter 
de quelque résultat que lorsqu'on était parvenu à tenir 
fixé dans son cœur Jésus crucifié. 

VI. Celui qui veut marcher de vertu en vertu, et par- 
venir d’une grâce à une autre grâce, dit S. Bonaventure, 
doit méditer constamment sur la passion de Jésus-Christ. 
Si vis, homo, de virtute in virtutem, de gratia in gratiam pro- 

1. 
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ficere, quotidie mediteris Domini passionem, Nihil enim in 
anima, ajoute-t-il, ita operatur universalem sanctificationem 
sicut meditatio passionis Ghristi. Il n’y a pas de plus utile 
exercice pour la sanctification d’une ame que de considé- 
rer souveni les souffrances de Jésus-Christ. 

VII. Une seule larme répandue en mémoire de la pas- 
sion de Jésus, dit S. Augustin Ap. Bernardin. de Bustis, 
vaut micux qu’un pélérinage à Jérusalem et une année de 
jeûne au pain ci à l’eau. Cela est vrai, car c’est pour nous 
faire penser à lui que le Sauveur a tant souffert ; et dès qu’on 
y pense il est impossible de ne pas sentir les flammes de Pa- 
mour divin. Charitas enim Christi urget nos, dit S. Paul. Si 
Jésus est aimé du petit nombre, e'est que peu d'hommes 
songent aux souffrances de Jésus; mais cclui qui en fait 
Tobjet de ses méditations fréquentes, ne peut vivre sans ai- 
mer: Charitas Christi urget nos, EL il se sentira tellement 
pressé de cet amour qu'il ne pourra pas même s’empè- 
cher d'aimer un Dicu si aimant qui a tant souffert pour 
Jui. 

VIT. Aussi l’apôtre disait-ii qu’il ne voulait rien savoir 
hors Jésus-Christ, ct Jésus-Christ crucifié, c’est-à-dire Pa- 
mour qu’il nous a montré sur la croix : Non judicavi me 
scireuliquid inter vos, nisi J esum Christum, et hunc crucifixum. 
{I. Cor. n. 2.) Et dans quel livre en cffet pourrions-nous 
apprendre la science des saints, celle qui consiste à aimer 
Dicu, micux que dans la passion de Jésus-Christ? Le frère 
Bernard de Corlion, capucin, grand serviteur de Dicu, ne 
sachant point lire; lcs autres religicux voulaient lui mon- 
trer. I alla consulter le crucifix; Jésus lui répondit du 
haut de la croix : Qu’as-tu besoin de livres et de savoir 
lire? c’est moi qui suis ton livre, livre où tu peux lire Pa- 
mour que je Vai porté. O quel objet important de médita- 
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tion pour toute la vie et pour l'éternité qu’un Dieu mort 
pour Pamour de nous! un Dieu mort pour lamour de 
nous ! Oh! quel objet important ! 

IX. S. Thomas d'Aquin étant allé voir un jour S. Bo- 
naventure, lui demanda où il avait puisé les belles doc- 
trines qu’il avait publiées ou écrites. S. Bonaventure lui 
fit voir l’image du erucifix toute noircie des baisers dont il 
l'avait couverte : Voilà mon livre, lui dit-il, c’est là que 
je puise ce que j'écris. Le peu que je sais, c’est dans ce 
livre que je Fai appris. En un mot, c’est en méditant sur 
le crucifix que tous les saints ont appris l’art d'aimer Dieu. 
Frère Jean d’Alvernia ne pouvait retenir ses larmes lors- 
qu’il considérait les plaics de Jésus. Frère Jacques de Tu- 
ders ne se conicntail pas de pleurer et de sanglotter quand 
il entendait lire la passion du Rédempteur , mais encore il 
poussait de véritables hurlemens, tant il s’enflammait 
damour pour son Seigneur bien-aimé. 

X. Ce fut par cette douce étude du crucifix que S. Fran- 
çois d’Assise devint égal en amour aux séraphins. H pleurait 
si abondamment toutes les fcis qu’il méditait les souffrances 
de Jésus-Christ qu’il en avait presque entièrement perdu 
la vue. Un jour qu’on l’entendit crier ct se plaindre, on lui 
demanda ce qu’il avait. Que pourrais-je avoir? répondit 
le saint. Je pleure en voyant mon Dicu souffrant et cou- 
vert d’opprobres, je pleure sur l’ingratitude des hommes 
qui ne l'aiment point et qui l’oublient. Toutes les fois qu’il 
entendait bêler un agneau il se sentait plein de compassion 
parce qu’il pensait à la mort de Jésus, agneau sans tache, 
immaculé sur la croix pour les péchés des hommes. Aussi 
était-il si plein d'amour, que ce qu’il recommanduit à ses 
frères , avec les plus vives instances , c’était de penser très- 
souvent à Ja passion de Jésus. 
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XI. Voilà donc le livre que nous devons étudier : Jésus 
crucifié. Si nous le lisons constamment nous apprendrons, 
d’une part, à craindre le péché; de l’autre, à aimer un 
Dicu si aimant. Car nous lisons dans les plaies de Jésus la 
malice du péché qui a réduit un Dicu à souffrir une mort 
cruclle pour apaiser la justice divine, et Pamour que ce 
Dieu a manifesté en se soumeltant aux souffrances les plus 
aiguës pour nous faire entendre combien il nous aimait. 

XII. Prions la Mère de Dieu, Maric, d'obtenir pour nous 
de son fils la grâce d'entrer enfin dans ces fournaiscs d’a- 
mour où brülent déjà tant de cœurs aimans , afin que tou- 
tes nos affections terrestres s’y trouvant consumées, nous 
n’ayons plus qu’à nous enflammer de cette heureuse ardeur 
qui sanctifie les âmes sur la terre et les rend heureuses dans 
le ciel. Amen. 
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CHAPITRE Ir. 


De l'amour de Jésus-Christ considéré dans sa volonté de satisfaire 
la justice divine pour nos péchés. 


I. On lit dans l’histoire un événement , ou, pour mieux 
dire, un prodige d'amour , qui fera l’admiration des siè- 
cles, Un grand roi, souverain de plusieurs royaumes, n’a- 
vait qu’un scul fils; beau, doux , aimable, sage, le jeune 
prince faisait tout le bonheur de son père qui l’aimait 
comme lui-même. Le prince, à son tour , aimait tendre- 
ment un de ses esclaves ; celui-ci, s'étant rendu coupable 
d’un crime, fut condamné à mort: le prince offrit de 
mourir à sa place. Le roi, grand justicier , fil grâce à 
esclave , mais il fit périr son fils. 

IT. Cet exemple, qui est et qui sera probablement tou- 
jours unique sur la terre, sc trouve consigné dans les 
Évangiles, où on lit que l’homme ayant été condamné à 
cause du péché à la mort éternelle, le fils de Dieu , Sci- 
gneur de lunivers , voulut s’incarner et payer en mourant 
lui-même la dette de l’homme. Oblatus est, quia ipse vo- 
luit. (Isa. zur.) Et lc Père éternel le fit mourir sur la croix 
pour le salut des misérables pécheurs : Proprio filio 
suo non pepercit, sed pro ncbis omnibus tradidit ullum. 
(Rom. vin. 32.) Que vous semble, ames dévotes, de cet 
amour du fils et du père ? 

HI. Ainsi donc, ô mon Rédempteur , vous avez voulu 
vous sacrifier pour obtenir mon pardon au prix de votre 
vie? Et que pourra faire pour vous ma reconnaissance ? 
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Plus vous m'’obligez à vous aimer, plus je serais ingrat si 
je ne vous aimais de tout mon cœur. Vous m'avez donné 
votre vic divine; moi, malheureux pécheur , j'ai ma vie 
aussi à vous donner. Ah ! puissé-je l’employer toute à vous 
aimer, à vous obéir et à vous plaire ! 

IV. Hommes, hommes , aimons ce Rédempteur qui, 
tout Dicu qu’il était, n’a point dédaigné de se charger de 
nos péchés et d’en souffrir la peine : Verè languores nos- 
tros ipsc tulit, et dolores nostros ipsc portavit. (is. uu.) Le 
Seigneur , dit S. Augustin, nous a créés par l'effet de sa 
puissance ; il nous a rachetés de la mort éternelle par ses 
propres douleurs : Condidit nos fortitudine sud; quæsivit 
nos infirmitate suë. Combien ne vous dois-je pas, à Jésus, 
mon Sauveur! je donnerais mille fois mon sang pour vous, 
je donnerais mille vies que ce scrait encore trop peu. Oh! 
si l'on pensait souvent à Pamour que vous avez moniré 
dans votre passion , pourrait-on aimer un autre objet que 
vous? Ah, par cel amour avec lequel vous nous aimâtes 
sur la croix, faites-moi la grâce de vous aimer de tout 
mon cœur. Je vous aime, bonté infinie ; je vous aime 
par-dessus tout, et je ne demande pas d'autre bien que 
volre saint amour. 

“V. Mais, dit encore S. Augustin, comment se fait-il, 
à mon Dicu, sauveur du monde, que je sois, moi, le 
coupable, ci que vous ayez dû, vous, subir la peine de 
mon crime? Quo tuus attigit amor? ego inique egi, tu 
pæna mulctaris. Eh! que vous importait, dit S. Bernard , 
que nous nous perdissions et que nous fussions punis 
comme cela nous était dù ? vous fallait-il expier nos péchés 
par les souffrances ; deviez-vous mourir pour nous sauver 
de la mort? O bone Jesu! quid tibi est? mori nos debui- 
mus et tu solvis? nos peccavimus et tu luis ? opus sine exem- 
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plo, gratia sine merito, caritas sine modo! (Quod 5.) OEu- 
vre qui n’a pas cu de modèle et qui ne sera jamais imi- 
tée! O grâce que jamais nous n’avions méritée? ô amour 
sans bornes, el qu’on ne pourra jamais concevoir ! 

VI. Isaïc avait prédit que notre Rédempteur serait con- 
damné à mourir ct conduit comme un agneau innocent 
au lieu du sacrifice : Sicut ovis ad occisionem ducetur. 
(Is. ur. ) Quelle merveille pour les anges que de voir lcur 
Seigneur conduit à l’auiel, comme la victime innocente, 
pour être sacrifié sur la croix par amour pour Phomme! 
Quel sujet étonnement pour l'enfer même qu’un Dieu 
soumis au supplice comme un vil malfaiteur , el périssant 
sur un ignominieux gibet , à cause des péchés de ses créa- 
turcs. 

VII. Christus nos redemit de maledicto legis , factus pro 
nobis maledictum ( quia scriptum est: Maledictus omnis qui 
pendet in ligno) utin gentibus benedictio Abrahæ fieret in 
Christo Jesu. (Gal. 111. 45.) Ille maledictum in cruce fac- 
tus, dit là-äessus S. Ambroise, épître 47 , ut tu benedictus 
esses in regno Dei. Ainsi, ô mon Scuveur chéri, afin d'ob- 
tenir en ma faveur la bénédiction divine, vous avez voulu 
subir la honte de paraitre sur la croix , maudit aux yeux 
du monde, abandonné dans votre agonie de votre père 
lui-même , ce qui vous arracha ce cri douloureux : Deus, 
Deus meus , ut quid dereliquisti me? Simon de Cassin , com- 
mentant ces paroles , dit quc Jésus ne fut abandonné dans 
sa passion qu'afin que nous nc restassions pas abandonnés 
au sein de nos péchés. Ideo Christus derelictus est in pænis, 
ne nos derelinquamur in culpis. O prodige de piété! ô excès 
d’amour d’un Dieu envers les hommes ! Ah! comment 
peut-il exister des hommes qui croient el qui ne vous al- 
ment point, à mon Jésus! 
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VHL Dilexit nos et lavit nos à peccatis nostris in sanguine 
suo. (Apoc. 1. 5.) Voycz, ô mortels, jusqu'où est arrivé 
Pamour de Jésus, pour vous laver de la souillure du pé- 
ché; il a voulu, en perdant la vie, vous préparer dans son 
propre sang un bain de salut. Offert sanguinem, dit un 
écrivain, melius clamantem quam Abel; quia iste justitiam, 
sanguis Christi misericordiam interpellabat. ( Contens. théol. 
x. 2. 1. 40. Dis. 4.) Ici S. Bonaventure s’écric : O bone 
Jesu, quid fecisti? Bon Jésus, qu'avez-vous fait? cù Fa- 
mour vous a-t-il conduit? qu’avez-vous vu en moi qui 
vous ait donné pour moi tant d'amour? Quid me tantum 
amasti? quare , Dominc, quare? quid sum ego? Pourquoi 
avez-vous lant souffert pour moi? qui suis-je, pour que 
vous ayez voulu acheter mon amour à un si haut prix! 
Ah! tout ici wa été qu'œuvre de votre amour infini! 
soyez-en à jamais loué! 

IX. O vos omnes qui transitis per viam attendite et vi- 
dete , si est dolor sicut dolor meus? (Thren. 1. 2.) Le même 
saint docicur, regardant ces paroles de Jérémie comme 
paroles de notre Rédempteur , lorsqu'il était mourant sur 
Ja croix : Imo , Dominc, dit-il, attendam , et videbo si est 
amor sicut amor tuus. Je vois, j'entends, Ô Seigneur, 
combien vous avez souffert sur cette croix infâme; mais, 
ce qui me porte le plus à vous aimer, c’est de savoir que 
vous n'avez tant souffert que pour être aimé de moi. 

X. Ce qui excitait le plus S. Paul à aimer Jésus c'était 
de penser que non-seulement Jésus était mort pour tous, 
mais encore qu’il était mort pour lui en particulier. Di- 
lexit me, ct tradidit semetipsum pro me. (Gal. 11. 20.) Il 
m'a aimé, disait-il, et il s’est livré pour moi à la mort. 
C’est ainsi que nous devons tous dire, car, selon S. Jean 
Chrysostôme, Dicu aime chaque homme autant qu'il aime 
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le monde entier : Adeo singulum quemque hominum par: 
charitatis modo diligit , quo diligit universum orbem. Ainsi 
chacun de nous n’est pas moins obligé cnvers Jésus-Christ 
pour avoir souffert en faveur de tous, que s’il n’avail souf- 
fert que pour lui scul. Répondez-moi maintenant, mon 
frère, si Jésus n’était mort que pour vous sauver scul, el 
qu’il eût abandonné les autres à la mort du péché, vous 
croiriez-vous obligé envers lui? Eh bien ! sachez que vous 
lui devez plus encore pour nous avoir voulu sauver tous, 
que s’il n’avait sauvé que vous. Dans ce dernier cas , quelle 
peine cruelle n'auriez-vous pas en pensant que votre pro- 
chain, votre père, vos frères, vos amis, condamnés à la 
mort éternelle, seraient à jamais séparés de vous ? Si vous 
čez tombé dans l'esclavage avec toute votre famille, et 
qu'il se présentât un homme qui voulût vous racheter, 
mais qui voulût ne racheter que vous, ne le prieriez-vous 
pas instamment d'étendre le bienfait à vos parens? Com- 
bien d’actions de grâces ne lui rendriez-vous pas s’il adhé- 
rait à vos désirs ? Ditcs-donc à Jésus : Mon doux Rédemp- 
teur, voilà ce que vous avez fait sans que je vous l’eusse 
demandé ; vous m’avez racheté de la mort au prix de vo- 
tre sang ct vous avez racheté de même tous ceux qui mé- 
taient chers. Je puis donc espérer que tous ensemble nous 
jouirons de vous éternellemunt dans le paradis. Seigneur, 
je vous remercie et je vous aime, ct j'espère vous remercier 
et vous aimer un jour dans celte heureuse patrie. 

XL. Qui serait capable, dit S. Laurent Justinien , d’ex- 
pliquer lamour que le Verbe divin a pour chacun de 
nous, amour qui surpasse celui des enfans pour leur mère, 
celui de la plus tendre mère pour ses enfans? Præcellit 
omnem maternam ac filialem affectum verbi Dei intensa cha- 
ritas; neque humano valet explicari eloquio, quo circa 
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unumquemque moveatur amore. Cet amour est tel que Jé- 
sus a révélé à sainte Gertrude qu’il souffrirait volontiers 
la mort aulant de fois qu’il y a dames damnées, s’il 
était encore possible de les racheter : Toties morerer quot 
sunt anime in inferno. O Jésus ! à le plus aimable de tous 
les biens! pourquoi les hommes vous aiment-ils si peu? 
Ah! faitcs-leur connaître ce que vous avez souffert pour 
chacun d’eux , Pamour que vous leur portez, le désir que 
vous avez d'être aimé, vos mérites infinis pour l’être ; fai- 
Lesvous connaitre, ô mon Jésus, faites-vous aimer. 

XI. Ego sum pastor bonus, dit le Rédempteur; bonus 
pastor animam suam dat pro ovibus suis. (Joan. x. 11.) 
Mais, Seigucur, où trouve-t-on dans le monde des pasteurs 
semblables à vous? les autres donnent la mort à lcurs bre- 
bis pour se conserver la vie; vous, pasteur trop aimant, 
vous avez donné la vie à vos brebis en recevant la mort 
qui leur était destinée. Je suis l’une de ces brebis, ô mon 
très-aimable pasteur ; quelle obligation pour moi de vous 
aimer, d'employer pour vous loute ma vice, puisque vous 
ètes mort pour moi! quelle confiance ne dois-je pas avoir 
dans votre sang, répandu , je le sais, pour expier mes 
péchés? Æt dices in die illa : Confitebor tibi, Domine. Ecce 
Deus Salvator meus , fiducialiter agam et non timebo. (is. 
xir. 2.) Et pourrais-je, Seigneur, manquer de confiance en 
votre miséricorde quand je regarde vos plaies ? Allons pé- 
Cheuxs, recourons à Jésus qui est sur la croix Comme sur 
un trône de miséricorde. Il a apaisé la divine justice irri- 
tée contre nous. Nous avions offensé Dieu, ct c’est lui qui 
subit la peinc qui nous était due ; il suffit que nous ayons 
Je repentir de nos fautes. 

XII. O mon très-cher Sauveur, à quoi vous a réduit 
votre bienvcillant amour pour moi? L’esclave pèche, et 
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vous, Seigneur, vous en souffrez la peine! si je pense à 
mes péchés, je dois trembler en songcant au châtiment 
que je mérite; mais si je pense à votre mort, j'ai plus 
licu d'espérer que de craindre. O sang de Jésus, vous êtes 
toute mon espérance. 

XIV. Mais ce sang divin, tout en nous rendant l’espé- 
rance, nous oblige de plus en plus à nous donner tout en- 
tiers à notre Rédempteur. Ignorez-vous, dit l’Apôtre, que 
vous ne vous apparienez point? An nescitis quia non estis 
vestri? Empti enim estis pretio magno. (1. Cor. vi. 49. 20.) 
Non, mon Jésus, je ne puis plus sans injustice disposer 
de moi, ni de ce qui wapparticnt. Vous m'avez acheté au 
prix de votre sang ; je suis lout à vous, mon corps, mon 
ame, ma vie. Je ne veux donc aimer que vous, ni espérer 
qu'en vous, ô mon Jésus crucifié ; je n'ai à vous offrir que 
celle ame que vous avez rachetée avec volre sang : je vous 
l'offre. Souffrez donc que je vous aime, car je ne veux que 
vous mon Sauveur, mon amour, mon toul. Au temps passé, 
j'étais reconnaissant envers les hommes, je n’avais pour 
vous que de l’ingratitude. Maintenant je vous aime, ct rien 
ne m'afflige aulant que de vous avoir affligé. © mon Jésus, 
donnez-moi de la confiance en votre passion; ôlez de mon 
cœur loute affection qui mest point pour vous; car je ne 
veux aimer que vous qui mérilez tout mon amour et ne 
m'avez donné que trop de molifs de vous aimer. 

XV. Qui pourrait se défendre de vous aimer, en vous 
voyant, vous, le bien-aimé du Père éternel, livré à une 
mort si cruelle et si pleine d'amertume? O Marie, mère 
du pur amour, par les mérites de voire cœur enflammé, 
obtenez pour nous la grâce de vivre pour aimer votre Fils, 
qui, digne par lui-même d’un amour infini, a voulu à un si 
haut prix acheter Pamour d’un misérable pécheur tel que 
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moi. O amour des ames, mon Jésus, je vous aime, mais 
c’est trop peu; donnez-moi plus d'amour. Faites que je 
brûle continuellement pour vous. Je ne le mérite point, 
mais vous, Seigneur, vous méritez tout. Amen. 


PRE ee em are 
nee nn one De aeaa a: a e e aa en 


CHAPITRE Il. 


Jésus a voulu souffrir pour nous afin de nous faire comprendre 
l'excès de son amour. 


I. L'amour, dit Cicéron, se fait reconnaitre à deux cho- 
ses : le plaisir de faire du bien à la personne qu’on aime, 
et la disposition à souffrir pour elle ; ce dernier signe sur- 
tout indique le véritable amour : Duo sunt quæ amantem 
produnt, amato benefacere, el pro amato cruciatus ferre, et 
hoc est majus. Dicu avait déjà montré son amour pour 
l’homme par les bienfaits dont il l’avait comblé; mais, 
dit S. Pierre Chrysologue, il lui sembla que c'était trop 
peu pour son amour que de faire du bien à Fhomme, il 
voulut prouver encore, cn souffrant tout pour lui, jusqu’à 
la mort même, toute la force de cet amour, et ce fut pour 
cela qu'il prit la forme huinainc; sed parum esse credidit. 
st affectum suum non etiam adversa sustinendo monstrarct. 
El! quel moyen plus propre à nous montrer son amour 
Dicu aurait-il pu prendre, que celui de se faire homme 
et de souffrir pour nous. Non aliter Dei amor erga nos 
declarari poterat, dit S. Grégoire de Naziance. O mon doux 
Jésus, vous n'avez cu que trop de peine ct de souffrances 
pour me faire connaître voire amour et me demander le 
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j'aimais un autre objet que vous. 

IT. Un Dicu qui se montre à nos yeux couvert de plaies, 
crucifié, moribond, dit Corneille Lapierre (in I. Cor.), 
nous donne la plus grande marque d'amour : Summum 
Deus in cruce ostendit amorem. S. Bernard avail déjà dit 
que par sa passion, Jésus-Christ nous avait fait connaître 
que son amour ne pouvait pas aller plus loin. In passio- 
nis rubore maxima et incomparabilis ostenditur charitas. (De 
Psal. c. XLI.) Quand Jésus-Christ mourut pour notre salut, 
dit l’Apôtre , il fit voir ce que c’est que Pamour d’un 
Dieu pour les hommes. Apparuit benignitas et humanitas 
Salvatoris nostri Dei. (Ad. tit. ur.) Ah! Seigneur, je com- 
prends maintenant que toutes vos plaies me parlent de 
votre amour. À tant de marques si évidentes de votre ar- 
dente charité, qui pourrait ne point vous aimer. Elle 
avait bien raison, sainte Thérèse, de dire que celui-là seul 
ne vous aime point qui ne vous connaît pas. 

HI. Jésus-Christ pouvait sans doute obtenir pour nous 
le salut sans souffrir, et mencr sur la terre une vie douce 
et paisible, mais non dit S. Paul : Proposito sibi gaudio, 
sustinuit crucem. (Hebr. x11. 2.) Il ne voulut ni les riches- 
ses, ni les délices, ni les honneurs de la terre : il choisit 
une vie pauvre et une mort douloureuse accompagnée d’i- 
gnominie. Et pourquoi ? ne suffisait-il point qu’il eût con- 
juré le Père éternel de pardonner à l’homme par une sim- 
ple prière, laquelle étant de valeur infinie aurait suffi pour 
sauver le monde et une infinité de mondes ? Pourquoi se 
prépara-t-il tant de souffrances, suivies d’une mort telle 
que, suivant l'expression d’un docteur, ce fut de pure 
douleur que l'ame de Jésus se sépara de son corps. Inter 
agones purus dolor animam ex corpore sejunxit. (Contens. 
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theol. tom. 11. liv. 40. diss. 4.) Pourquoi tant de sacrifi- 
ces pour racheter Phomme ? Une prière de Jésus suffisait, 
dit S. Jean Chrysostôme, pour nous racheter, mais elle ne 
suffisait pas pour nous prouver son amour. Quod sufficic- 
bat redemptivni, non sufJiciebat amori. (Serm. 128.)S. Tho- 
mas exprime la même opinion en ces termes : Christus ex 
charitate patiendo, mayis Deo exhibuit, quam exigeret recom- 
pensatio offensæ humani generis, (HI. p. q. xivu. a. 2.) 
Comme Jésus nous aimait beaucoup, il voulait être aimé 
de même. Il fit donc tout ce qu’il pouvait faire pour se 
concilier notre amour et nous faire bien entendre qu’il ne 
pouvait rien de plus. Multum fatigationis assumpsit, dit 
S. Bernard, quo muliæ dilectionis hominem teneret. Il voulut 
souffrir beaucoup pour obliger l'hommicà l'aimer beaucoup, 

IV. Quelle plus forte preuve d’affection peut-on don- 
ner à la personne qu’on aime, dit le Sauveur lui-même, 
que de perdre la vie pour l'amour d’elle? Majorem hac 
dilectionem nemo habct, ut animam suam ponat quis pro 
amicis suis. (Joan. xv. 45.) Mais vous, ô Dieu très-aimant, 
reprend S. Bernard, vous avez fait plus encore que vous 
ne dites, car en donnant pour nous votre vie, ce n’est 
point pour vos amis que vous lavez donnée; c’est pour 
vos ennemis. Tu majorem, habuisti Domine, charitatem, po- 
nens animam pro inimicis. C’est encore là ce que nous dit 
l’Apôtre : Commendat charitatem suam in nobis, quia cum 
adhuc peccatores essemus, secundum tempus Christus pro nobis 
mortuus est. (Rom. v. 8.) Ainsi, mon Jésus, vous avez 
souffert la mort pour moi, votre ennemi, et c’est moi qui 
résiste à tant d'amour! Non, me voici ; puisque vous dési- 
rez avec tant d'instance que je vous aime, je vous chéris 
par-dessus toute chose, je bannis loin de moi tout autre 
amour afin de n’aimer que vous, 
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V. Suivant S. Jean Chrysostôme, le but principal 
qu’eut Jésus dans sa passion, ce fut de nous manifester 
son amour et de s'attirer le nôtre, par le souvenir 
que nous garderions de ses cruelles souffrances. Hæc prima 
causa Dominicæ passionis, quia scire voluit, quantum amaret 
hominem Deus, qui plus amare voluit quam timeri. S. Thomas 
ajoute, que c’est par le moyen de la passion de Jésus-Christ, 
que nous pouvons connaître lə grandeur de Pamour que 
Dieu a pour l’homme : Per hoc enim homo cognoscit quan- 
tum Deus hominem diligat. S. Jean a tenu le même langage : 
In hoc cognovimus charitatem Dei, quoniam ille animam suam 
pro nobis posuit, O mon Jésus, agneau sans tache, immolé 
pour moi sur la croix, tantus labor non sit cassus; que tant 
de souffrances que vous avez endurécs ne soient point 
perdues pour moi; faites que j'arrive au résultat que vous 
avez eu vous-même en vue. Altachez-moi si étroitement 
à vous des doux nœuds de l’amour que je ne puisse plus 
me séparcr de vous. Jesu dulcissime, ne permittas me sepa- 
rari a le, ne permillas me separari a te. 

Vi. S. Luc rapporte que Moïse et le prophète Élie, s’en- 
tretenant sur le mont Tabor de la passion de Jésus-Christ, 
en parlaient comme d’un excès. Dicebant excessum ejus 
quem completurus erat in Jerusalem. (Luc. 1x. 34.) Oui, 
dit S. Bonaventure, c’est avec raison que la passion de Jé- 
sus fut aprelée un excès, car elle renferme un excès de dou- 
leur et un excès d’amour : Excessus doloris, excessus amoris. 
Un autre docteur ajoute: Quid ultra pati potuit et non per- 
tulit? ad summum pervenit amoris excessus. (Contens. 
theol. lib. 1.) Comment en serait-il autrement? La loi 
divine n’impose aux hommes d’autre obligation que celle 
d'aimer leur prochain comme eux-mêmes ; mais Jésus- 
Christ a aimé les hommes plus que lui-même. Magis hos 
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quam seipsum amavit, ditS. Cyrille. Je pourrai donc, ô mon 
aimable Rédempteur, vous dire avec S. Augustiu : Vous 
m'avez aimé plus que vous-même, puisque. pour me sau- 
ver vous avez voulu perdre votre vie divine, infiniment 
plus précieuse que celle de tous les hommes et de tous les 
anges réunis. Dilexisti me plus quam te, quoniam mori 
voluisti pro me. 

VII. O Dieu infini, dit un saint abbé, pour l’amour de 
l’homme, vous êtes devenu, s’il est permis de le dire, pro- 
digue de vous-même : Oh Deum, si fas est dici, prodigum 
sui præ desiderio hominis! N'avez-vous pas voulu donner, 
outre tous les biens qui émanent de vous, votre personne 
même, afin de racheter l'homme qui s'était perdu? An 
nonprodigum sui, qui non solum sua, sed seipsum impendit, 
ut hominem recuperaret ? O prodige, à excès d'amour, 
digne de la bonté infinie! qui pourrait jamais Seigneur, 
dit S. Thomas de Villeneuve, concevoir même en partie 
l'immensité de votre amour ? qui pourrait croire que vous 
nous avez tant aimés, nous misérables vers de terre, et 
que vous êtes mort pour nous sur une croix. Quis amoris 
tui cognoscere vel suspicari posset a longe charitalis ardorem ; 
quod sic amares, utte ipsum cruci et morti exponeres pro ver- 
miculis? Ah! combien cet amour, dit le même saint, 
excède toute mesure, loute intelligence! Excedit hæc chari- 
tas omnem modum, omnem sensum. 

VIII. C'est une chose bien douce pour un homme dese 
voir aimé de quelque grand personnage, surtout si ce 
dernier pcut le conduire à la fortune; ne devons-nous pas 
trouver bien plus doux encore de nous voir aimésde Dieu, 
qui peut nous procurer une fortune éternelle? Sous Pem- 
pire de l’ancienne loi, l’homme pouvait douter si Dieu 
l’aimailou non, mais après lavoir vu sur un gibet verser 
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son sang et mourir, pouvons-nous douter encore de la vi- 
vacilé de son affection! O mon ame, considère ton Jésus 
tout couvert de plaies , suspendu à une croix; ces plaies 
ne te parlent-elles pas de son amour ? Putent arcana cordis 
per foramina corporis, dit S. Bernard. O mun Jésus chéri, 
c’est unc douleur pour moi de vous voir mourir si cruel- 
lement sur celte croix ignominieuse , mitis je me console 
en pensant qu’à vos plaies je puis reconnaître votre amour 
pour moi, el cette pensée augmente lc min. O célestes 
séraphins , que direz-vous de la charité de mon Dieu qui 
dilexit me, et tradidit semetipsum pro me? 

Quand les Gentils, dit S. Paul, eniendaicnt parler d’un 
Dieu crucifié pour Pamour des hommes, ils traitaient la 
chose de folie incroyable. Nos autem predicamus Christum 
crucifixum, Judæis quidem scandalum, gentibus autem stulti- 
tiam. (I. Cor. 1. 25.) « Est-il raisonnable de rroire, disaient- 
ils, qu’un Dieu tout-puissant qui n’a besoin de personne 
pour être parfaitement heureux, ait voulu, pour sauver les 
hommes, se faire homme lui-même, et mourir sur une 
croix ? autant vaudrait dire que ce Dieu est devenu fou pour 
lamour des hommes! » Gentibus autem stullitiam ; et ils 
refusaicnt de croire. Mais ce grande œuvre de la rédemp- 
tion que les Gentils traitaient de folie, la foi nous enseigne 
que Jésus l'a entrepris et accompli. Agynnvimus sapientem 
amoris nimielate infatuatum. Nous avons vu, dit S. Lau- 
rent Justinien , le fils unique de Dieu, sagesse éternelle, 
perdre pour ainsi dire le sens et la raison, par Pamour 
excessif qu’il a eu pour Phomme. 11 semble en effet, dit 
le cardinal Hugues, que c'est une véritable folie d'amour 
dans un Dieu, que d’avoir voulu mourir pour sa créature. 
Stuliitia videtur quod mortuus fuerit Deus pro salute hominum. 

X. Le bienhcureux Jacob, qui avait cultivé les lettres 
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tant qu’il avait été dans le monde, ayant embrassé l’état 
monastique chez les franciscains, semblait être devenu fou 
pour Pamour qu’il avait pour Jésus-Christ, Jésus lui apparut 
ün jour ct lui dit : Jacob, pourquoi faites-vous toules ces 
folies? Pourquoi? répondit-il, parce que vous m’avez appris 
à les faire. Si je suis fou, n’avez-vous pas été vous-même plus 
fou que moi, vous qui ètes mort pour mon salut? Stultus 
sum, quia Stulicr me fuisti. De mème sainte Marie Mag- 
delaine de Pazzi s’écriait un jour qu’elle était en extase: 
O Dieu d'amour! Dicu d'amour! mon Jésus, c’est trop 
d'amour que vous avez pour les créatures ! Puis prenant 
un crucifix dans ses mains, cile se mit à courir par le 
monastère en criant : Amour! amour! Je ne cesserai ja- 
mais, ô mon Dicu, de l'appeler amour ! Ne savez-vous pas, 
mes sœurs, disait-elle ensuite en se tournant vers les rc- 
ligieuses, que mon Jésus n’est autre chose qu’amour? 
qu'il est fou d'amour? fou, vous dis-je; oui, fou, mon 
Jésus; je le dirai toujours. Elle ajoutait que lorsqu'elle 
appelait Jésus amour, elle aurait voulu que sa voix fût 
entendue par toute la terre, afin que tous les hommes con- 
nussent l'amour de Jésus. Quehquefois même clle sc met- 
tait à sonner les cloches, afin que tous ceux qui les en- 
tendraient vinssent rendre hommage à son Jésus. 

XI. Oui, mon doux Rédempteur , laissez-moi vous le 
dire, elle avait raison, votre épouse Magdelaine , de vous 
appeler fou d'amour. N'est-ce pas une vcritabie folie que 
vous ayez voulu mourir pour raoi? Mourir pour ùne in- 
grate créature, tulle que moi, dont vous prévoyiez les of- 
fenses et les trahisons ? Mais puisque vous, ô mon Dicu, 
vous avez poussé, pour ainsi dire jusqu’à la folie votre 
amour pour moi, comment conscrverai-je moi-même la 
raison en vous aimant? Depuis que je vous ai vu mort 
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pour moi. puis-je penser à d’autres que vous? puis-je ai- 
mer aulre chose que vous? Oui, scignèur, mon Souve- 
rain bien, aimable par-dessus toutes choses, je vous aime 
plus que moi-même ; d'aujourd'hui en avant je n'aime- 
rai que vous, Car je penserai constamment à l'amour que 
vous m'avez montré en mourant pour moi au milicu des 
doulcurs. 

XII. O verges, ô épines, ô clous, ô croix, ô douleur, à 
mort de mon Jésus! que vous me poussez à aimer celui 
qui m'a tant aimé! Verbe incarné, Dieu aimant, mon ame 
s'est éprise de vous. Je voudrais vous aimer tant que je 
n’eusse de plaisir que dans ce qui vous est agréable, ô 
mon très-doux Seigneur! Mais puisque vous me deman- 
dez instimment mon amour, je proteste que je ne veux 
désormais vivre que pour vous. Aidez-moi, mon Jésus ; 
faites que je n’agisse qu'à votre gré maintenant et dans 
léternité ; et vous, Maric ma mère, priez Jésus pour moi, 
afin qu’il me donne son amour; car je ne désire rien 
autre ni dans cette vie, ni dans l'éternité que le bonheur 
d’aimer Jésus. Amen. 


CHAPITRE HIE. 


Jésus a commencé, dès les premiers temps de sa vie, à souffrir 
pour l'amour de nous les peines de sa passion. 


I. Le Verbe divin cst venu au monde pour s’y incarner 
et pour se faire aimer des hommes; il vouiait y réussir 
en souffrant pour eux, el il était si pressé de souffrir, 
qu'il ne voulut pas perdre un moment; à peine fut-il 
conçu dans le sein de Marie, que ses douleurs commen- 
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cérent, non pas il est vrai ses douleurs corporelles, mais 
ses douleurs morales. Il se représentait en esprit loutes les 
souffrances de sa passion, et pour obtenir notre pardon et la 
grâce divine, il offrit au Père éternel de satisfaire sa justice 
en prenant pour lui toutes les peines dont nos péchés dc- 
vaient être punis. Dès ce moment il commença de souffrir 
et ses douleurs ne cessérent qu’à sa mort si douloureuse 
O mon très-aimant Rédempteur! et moi jusqu'à présent, 
qu'ai-je fait, qu'ai-je souffert pour vous? Si durant mille 
ans entiers je suuffrais scul pour vous tous les tourmens 
qu'ont souffert tous les martyrs, ce serait encore bien peu 
pour compenser ce premicr moment où vous vous offrites 
el où vos douleurs commencèrent. 

H. Le martyrs sans doute subirent de cruels et d’igno- 
minieux supplices; mais ils ne les subirent qu'au temps 
de leur martyre; Jésus souffrit dès le premier instant de 
sa vie tous les supplices de sa passion, parce qu'il cut dès 
lors sous les yeux tout le tableau des tourmens et des in- 
jures que les hommes lui feraient subir. C’est là ce qu'il 
exprime lui-même par la bouche du prophète: Dolor meus 
in conspectu meo semper. (Ps. xxxix, 48.) Ah ! mon Jésus, 
c'est pour Pamour de moi, qu’avide de peines vous avez 
voulu les souffrir même avant le temps; et moi je ne suis 
avide que des plaisirs de cette terre! Combica de mécon- 
tentement ne vous ai-jc pas causé pour satisfaire mon corps. 
Scigncur, par les mérites de vos souffrances , ôlez -moi 
toute affection aux délices de la terre, désormais pour l’a- 
mour de vous, je veux m'abstenir de quelque satisfaction 
(nommer ici les choses dont on veut se priver). 

HT. Dicu par pitié nous laisse ignorer les maux qui nous 
atlenGCnL jusqu’au moment même où nous commençons 
à les sentir. Ce criminel que vous voyez sur l’échafaud , 
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aurait-il eu dans sa vie un seul moment d'allégresse, si dès 
le premicr jour qu’il put faire usage de sa raison, il eût 
connu le sort qui l’attendait? Si depuis le commencement 
de son règne, Saül avait vu l'épée qui devait lui donner 
la mort; si Judas avait vu la corde fatale à laquelle il de- 
yait se suspendre lui-même : que leur vie cût été pénible 
et amère ! Et notre aimable Rédempteur vit, dès le premier 
jour les verges, les épines, la croix, les outrages, la mort 
douloureuse qui devait termincr prématurément sa car- 
rière. Quand il voyait les victimes qu’on immolait dans 
le temple , il savait bien qu’elles n'étaient que la figure 
de l'agneau sans tache qui devait être immolé sur la croix. 
Quand il voyait Jérusalem , il savait bien qu’il devait y 
perdre la vie dans un océan de douleurs ct d’opprobres; et 
lorsqu'il regardait sa mère, il la voyait au pied de la croix 
navrée de douleur ct souffrant les angoisses de la mort. 
Oui, mon Jésus, l’aspect horrible de tant de maux a tour- 
menté toute votre vie; el vous avez toul accepté, tout 
souffert pour l’amour de moi. 

IV. La seule vue des péchés futurs des hommes, prin- 
cipalement des miens, a suffi pour rendre votre vie plus 
pénible et plus malheureuse qu’il n’est possible de le dire. 
Mais, ô mon Dieu! est-il donc une loi barbare qui veuille 
qu’un Dicu aime avec excès la créature, ct que la créature 
vive sans aimer Dieu, ou qu’elle ne vive que pour l’offenser? 
Ah! Scigneur, faites-moi connaître la grandeur de votre 
amour, pour que je ne sois plus ingrat. Oh! si je vous 
aimais véritablement. mon doux Jésus, combien jaime- 
rais à souffrir pour vous! 

V. Jésus crucifié apparut un jour à sœur Magdelaine Or- 
sini qui souffrait depuis long-temps d’une grave infirmité, 
el comme il l’exhortait à souffrir avec résignation, elle lui 
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répondit : mais vous, Seigneur , vous n'êtes resté sur In 
croix que trois heures, ct moi je sonffre depuis un grand 
nombre d'années. Que dites-vous? répliqua le Seigneur, 
depuis le moment où j'ai Gé conçu dans le sein de ma 
mère, j'ai souffert dans le cœur tout ce qu’ensuitc je souf- 
fris en mourant sur la croix. EL moi, ô mon aimable Ré- 
dempieur, comment à Paspect de toutes les souffrances que 
vous avez supportées, puis-je me plaindre des croix que 
vous m'envoyez pour mon bien! je vous rends sâce de m’a- 
voir racheté avec tant d'amour ct de douleur. Pour m’exci- 
ter à souffrir patiemment les peines de coute vie, vous avez 
voulu vous appliquer tons nos maux. Oh! Seigneur, mon- 
trez-moi souvent le tableau de vos douleurs pour que j’ac- 
cepte cet que je désire de souffrir pour Pamour de vous. 

VI Magna velut mare contritio tua. (Thren. 11.) De même 
que Les caux de la mer qui sont amères et salées, de même 
la vie de Jésus-Christ fut remplie d’amertume ct privée 
de tout soulagement, ainsi qu’il le dit à Marguorite de Cor- 
tone. li y a plus encore, toutes les eaux de la terre vont 
se confondre dans la mer; ainsi toutes les douleurs des 
hommes s'unissent cn Jésus-Christ. Ce qui a fait dire au 
Psalmisie : Salvum me fac, Deus, quouiam intraverunt aquæ 
usque ad aninam meum, Veni in altitudinem maris, el tem- 
pestas demersit me. (Ps. rxvi.) Sauvez-moi, ô mon Dicu, 
parce que toutes les peines cruelles sont entrées au fond 
de mon cœur, ct jai été submergé dans une mer d’igno- 
minies el de douieurs. O mon doux Jésus, mon amour, 
ma vie, mon tout si je considère votre corps à l’extérieur, 
je n’y vois que des p'aies, si je pénètre dans votre cœur 
désolé, je n’y trouve qu'imertume et chagrin, et je vous 
vois plougé dans une agonie mortelle. Ah: Se gneur, qui, 
si ce n’est vous qui êtes la konté infinie, aurait pu souffiir 
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el mourir pour sa créature? Mais vous êtes Dieu : vous 
aimez en Dicu, c'est-à-dire avec un amour qu'aucun autre 
amour ne peut égaler. 

VIT. Utservum redimerct, dit S. Bernard, nec pater filio, 
nec filius sibi ipsi pepercit (Ser. fer. 4.) O charité infinie 
de Diċu ! Pune part ic Père éternel charge Jésus-Christ de 
salisfaire pour tous les péchés des hommes : Posuit in eo 
iniquitates omnium nostrum (Is. Lv.); de l'autre, Jésûs, 
pour sauver Îles hommes de la manière qui s’accorde le 
plus avec son amour, veut payer rigoureusement à la jus- 
tice divine la dette entière des hommes, et pour cela il 
prend sur lui tuutes les douleurs, tous les outrages au plus 
haut degré : Assumpsit dolorem in summo , vituperationem 
in summo. Ce fut pour cela qu'Isaie l'appela Fhomime des 
douleurs, le plus méprisé parmi les hommes : Despectum 
etnovissimun: nirorum, virum dolorum, (vnx.) Jésus en effet 
fut tourmenté dans toutes ies parties de son corps et par 
tous ses sens; mais il souffrit surtout dans son ame des 
douleurs cuisantes qui surpassèrent de beaucoup les dou- 
leurs extérieures. Le voilà déchiré, perdant son sang, traité 
imposteur, de magicien , de fou, abandonné de ses amis, 
poursuivi par ie peuple entier, ct lrainé au supplice. 

VUL Scitis quid fecerim vobis, (Fo. xi.) Je sais déjà, 
Seigneur, tout ce que vous avez fait et suufferl pour moi; 
vous savez aussi que jusqu'à ce jour Je n’ai rien fait pour 
vous. Aidez-moi, mon Jésus, à souffrir quelque chose 
pour l'amour de vous avant que je meure. Je mose me 
montrer devant vous, ci je ne veux plus être iugrat comme 
je lai été durant tant d'années. Vous vous êles privé pour 
moi de tous les plaisirs : je renonce de mon côté à tous 
ceux des sens; vous avez souffert des douleurs aiguës : je 
souffrirai avec joie toutes les peines qui m’arriveront pen 
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dant ma vie ct à ma mort; vous avez été abandonné de 
tous , je consżns à ce que tous m'abandonnent, pourvu 
que vous ne nr'abandonniez pas, vous, mon bien suprême; 
vous avez lé poursuivi, j'accepte toutes les persécutions; 
enfin vous êtes mort pour moi, je veux mourir pour 
vous, O mon Jésus, mon trésor, mon amour el mon tout, 
je vous aime : donnez-moi plus d'amour. Amen. 
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CHAPITRE IV. 


Désir véhément qu'eut Jésus de souffrir el de mourir pour 
l'amour dc nous. 


I. Nous connaissons la déclaration affectucuse, obli- 
geante et tendre que fit notre Rédempteur sur sa venue 
au monde: qu'il était venu pour allumer dans les ames le 
feu de Pamour divin, ct que tout son désir était de voir 
cette sainte famme brûler dans tous les cœurs. Ignem veni 
mittere in terram , et quid volo, nisi ut accendutur ? (Luc. 
au. 494) I dit immédiatement après qu’il attendait le 
baptême , mais le baptême de son propre sang, non pas 
pour effacer ses péchés, çar il était incapable de faute, mais 
pour laver les péchés des hommes : Passio Christi dicitur 
baptisma, quia in ejus sanguine purificamur. (S. Bonif.) En- 
suite notre aimant Jésus, pour nous faire comprendre le 
désir ardent qu’il avait de mourir pour nous, ajoute avec 
les plus tendres expressions d'amour qu’il avait une peine 
extrême de ce que: le temps de sa passion fùt encore éloi- 
gné, telle était la soif de souffrances qu'il éprouvait pour 
Pamour de nous. Voici ses propres paroles : Baptismo ha- 
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beo baptisari; et quomodo coarctor, usquedum perficiatur? 
(Luc. xir. 50.) 

If. O Dieu, amant des hommes, que pouviez-vous dire 
ou faire de plus pour me mettre dans l’obligation de vous 
aimer? Eh! quel bien deviez-vous tirer de mon amour, que 
pour l'obtenir vous ayez voulu mourir! Si mon serviteur 
avait cu seulement le désir de mourir pour moi il aurait 
sans doute gagné mon affection; ah ! pourrais-je vivre sans 
vous aimer de tout mon cœur, vous, mon roi ct mon Dieu, 
qui n'avez pas seulement désiré mourir pour acquérir 
mon amour, mais qui avez réellement souffert la mort? 

IT. Sciens Jesus quia venit hora ejus, ut transeat ex hoc 
mundo ad patrem, cum dilexisset suos, in finem dilexit eos. 
(Joan. 45.) Jésus, dit S. Jean, appela son heure l'heure 
de sa passion ; car, suivant l'expression d’un dévot inter- 
prète, ce fut celle après laquelle il soupira durant toute 
sa vie, parce qu’en souffrant el en mourant pour l’homme, 
il Jui faisait entendre Pamour immense qu’il avait pour 
lui : Amantis illu hora est qua pro amica patitur. ( Barrad. 
ap. Spondan.) Celui qui aime, chérit l'heure où il souffre 
pour l’objet aimé, parce que rien n’est plus propre à ma- 
nifesier Pamour de l’un et à augmenter l'amour de l’autre. 
O mon Jésus chéri, c’est ainsi que pour me montrer votre 
grand amour, vous n’avez pas voulu confier à d’autres que 
vous l’œuvre de ma rédemption ! quel prix attachiez-vous 
donc à mon amour que vous voulussiez l’obtenir au prix de 
vos souffrances ? qu’auriez-vous fait de plus s’il s'était agi 
de l'amour de votre divin Père? Qu’aurait pu souffrir en- 
core un esclave pour conquérir le cœur de son maitre ? et 
vous l'avez fait, vous, mon souverain maître, pour être 
aimé de moi, vil esclave ! 

IV. Mais voici déjà notre Jésus près d’être sacrifié sur 
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Pautel de la croix dans cette heureuse nuit qui précéda la 
passion. Ecoutons-Ie dire à ses disciples, dans la dernière 
cène : Desiderio desuleravi hoc pascha manducare vobiscum. 
(Luc. 22.) Ces paroles, dit S. Laurent Justinien, sont tou- 
tes paroles d'amour : Caritatis est vox hæc. C’est comme 
si le Rédempteur avait dit : Hommes, sachez que cette nuit, 
où commencera ma passion, est celle que j'ai le plus ar- 
demment désirée pendant ma vie, parce que par mes souf- 
frances et par ma mort je vous forai connaitre combien je 
vous aime, afin de vous obliger à m’aimer. Dims la pas- 
sion de Jésus, dit un auteur, la toute-puissance divine se 
trouve réunie avec Pamour; Pamour pour Fhemme est 
allé jusqu'où commence la toute-puissance, et la tonte- 
puissance à fait pour Pamour tout ce que celui-ci dési- 
rail. 

Où! Dicu suprême, vous vous êtes donné à moi tout 
entier, ct je puis ne pas vous aimer avec tout moi-même! 
Je crois, oui je crois que vous êtes mort pour moi ; com- 
ment vous aimé-je si peu que souvent je vous oublie, vous 
ct les tourmens que vous avez cndurës? Pourquoi, Sei- 
gneur, m'arrive-t-il encore que, lorsque je pense à votre 
passion, je ue reste pas tout enflammé d'amour, et que je 
ne suis pus tout entier à vous comme tant de saintes ames 
qui, en considérant vos souffrances, ont été heureusement 
saisies de votre amour et se sont données à vous sans ré- 
serve | 

V. L'épouse des cantiques disait que toutes les fois que 
son époux l’introduic:ut dans le cellier sacré de sa passion, 
elle se voyait tellement pressée de Pamour divin que toute 
Ianguissante damour, ello était obligée de chercher quel- 
que soulagement aux blessures de son cœur. Fntroduxit 
me rex în cellam vinariam, ordinavit in me caritatem; ful» 
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cite me floribus, stipate me malis, quia amore languea. (Canl, 
11. 4.) L'ame qui considère attentivement la passion de Jé- 
sus-Christ, qui compte ses douleurs, voil son agonic et 
tous les tourmens qui assaillirent à la foisson corps et son 
esprit, pourrait-elle ne pas se sentir pénétréc d’autant de 
flèches d'amour, et doucement contrainte à aimer celui 
qui cut tant d'amour pour elle ? 

O agneau immaculé, quand je vons vois sur cette croix, 
le corps déchiré, sanglant, déformé, combien vous me 
paraissez beau et aimable ! c’est que toutes ces plaics que je 
vois sur vous sont pour moi autaut de preuves que vous 
m'avez données de votre amour. Ah! si tous les hommes 
vous contemplaicnt souvent dans cet état, tel que vous fütes 
lorsque vos ennemis vous donnèrent en sanglant spectacle 
aux habitans de Jérusalem, qui pourrait se défendre de 
vous aimer! Acceplez, Seigneur, ma volonté de vous ai= 
mer ; je vous donne tous mes sens, loules mes facultés, vous 
ne m'avez pas refusé votre personne, votre sang, votre vie, 
que pourrais-je vous refuser? 

VI. Le désir de Jésus de souffrir pour nous était tel, que 
dans la nuit qui précéda sa mort, non-sculement il se 
rendit volontairement au jardin où il savait que les Juifs 
devaient venir le prendre, mais qu’il dit encore à ses dis- 
ciples, en songeant au traitre Judas qui s’avançait avec 
une troupe de soldats : Surgite, camus; ecce qui me tradet 
propc esi, (Marc. xiv. 42.) H voulut lui-même aller à leur 
rencontre comme s’ils étaient venus non pour le conduire 
au supplice, mais pour le faire monter sur un trône pom- 
peux. O mon doux Sauveur, vous allez au-devant de la 
mort avec autant de résignation el même de désir que vous 
en aviez d’être aimé de moi! et je n’aurai pas, moi, le 
désir de mourir pour vous, ô mon Dieu ! pour vous mon- 
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ier aussi mon amour? Oui, Jésus mort pour moi, je désire 
mourir pour vous ; mon sang, ma vie, je vous offre tout; 
me voici prèt à mourir comme et quand il vous plaira : 
agréez ce mauvre sacrifice d’un malheureux pécheur qui 
vous a offensé autrefois, mais qui vous aime aujourd’hui 
plus que lui-rième, 

VIE S. Laurent Justinien , s'arrêtant sur le mot sitio 
que Jésus-Christ prononça sur Ja croix avant sa mort, dit 
que cette soif de Jésus ne venait point de défaut d'amour, 
mais qu’elle était née de Pardeur de son amour pour nous : 
Sitis hwe de ardore nasritur caritatis. Par ce mol sitio, nO- 
we Rédempteur voulut nous faire entendre que cette soif 
n'était pas autre que le désir qu’il avait de souffrir pour 
nous, afin d’apérer notre salut et de le faire aimer aussi par 
les hommes : Sitis hæc de ardore nascitur caritatis. Per hoc 
sirio, dit S. Thomas, ostenditur ardens desiderium de salute 
generis humani. (in cap. xLIx. In let. 5.) 

O Dicu aimant ! est-il possible que je ne réponde pas à 
votrcexcessive bonté? On dit commun“ment que Pamour 
se paie en æ&nour; mais quel amour pourra jamais payer 
le vôtre? pour égaler Famour que vous nous avez montré 
en mourant pour nous, il faudrait qu'un Dieu lui-même 
mourût pour vous aujourd’hui. Ei comment pouvicz-vous 
dire, Seigneur, que vous faites vos délices d’etre parmi les 
hommes, si vous ne recevez d'eux qu'injures et mauvais 
traitemens? Lamour chauge donc pour vous les deulcurs 
de tout genre en délices ? 

VII. O mon très-aimable Rédempteur, je ne veux plus 
résisler à tant de marques d'amour; je vous donne tout le 
mien : vous ĉtes et vous serez toujours l’unique objet des 
affections de mon ame. Vous vous êtes {ait homnie pour 
avoir une vie à me donner; je voudrais mille vies pour 
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vous les donner à mon tour., Je vous aime, bonté infinie, 
el je veux vous aimer de toutes mes forces : je veux vous 
plaire à tout prix. Innocent, vous avez souffert pour moi; 
pécheur, ct coupable dévoué à l'enfer, je veux souffrir 
toutes les peines que vous m’enverrez. Aidez-moi, par 
tous vos mérites, ô divin Jésus, à satisfaire ce désir que 
vous m’inspircz vous-même. Dieu infini, je crois et j'es- 
père en vous. Marie, ma mère, intcrcédez pour moi. 
Amen. 


CHAPITRE V. 


Amour que Jésus nous montre en instituant l'eucharistie 
la veille de sa mort. 


1. Scicns Jesus quia venit hora ejus ut transeat ex hoc 
mundo ad patrem, cum dilexisset suos, in finem dilexit eos. 
La dernière nuit de sa vie, notre très-aimant Rédempteur, 
qui voyait arriver le moment si désiré de donner sa vie 
pour les hommes, ne voulut point nous abandonner seuls 
dans cette vallée de larmes; mais afin que sa mort même, 
ne nous séparä point de lui, il voulut se placer tout entier 
dans le sacrement de l’autel, nous donnant ainsi à enten- 
dre qu'après le don qu’il nous faisait de lui-même il ne 
lui restait plus rien à fairc pour nous prouver son amour. 
In finem dilexit cos. Quelques commentateurs expliquent 
les mots in finem du texte grec de la manière suivante : 
Quasi dicat exitremo amore et summo dilexit cos. Jésus fit 
dans ce sacrement le dernier chort de l'amour en faveur 
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des hommes, comme le dit l’abbé Guerric : Omnem vim 
amoris cffudit amicis. (Serm. 5 de asc.) 

La chose a été micux expliquée par le saint concile de 
Trente qui, parlant du sacrement de l’autel, dit que dans 
ce sacrement le Seigneur répandit au-dchors toutes les ri- 
chesses de son amour pour les hommes : Divitias sui ergo 
homines amoris velut effudit. (Sess. xi. cap. 2.) Ce n’était 
donc pas sans raison que S. Thomas l’Angélique nommait 
ce sacrement sacrement d'amour, gage d'amour le plus 
grand qu’un Dicu puisse donner: Sacramentum caritatis, 
summæ caritatis, Christi pignus est. (Opusc 18 ct 25.) S. 
Bernard Tappelait amor amorum, et sainte Maric Made- 
laine de Pazzi disait qu’une ame, après la communion, 
pouvait dire consummatum est; c’est-à-dire, mon Dieu s’est 
donné à moi dans cette communion, il n’a plus rien à me 
donner. Cette sainte demandait un jour à unc de ses no- 
vices quelles pensées elle avait eues depuis la communion. 
La nowice lui répondit : L'amour de Jésus. Très-bicn, répli- 
qua Maric Magdclaine de Pazzi, quand on pense à l'amour, 
ou ne peut pas aller plus loin; on doit s’arrûtcr à l'amour. 

O Sauveur du monde, qu’espérez-vous des hommes, 
que vous vous soyez donné vous-même à eux en forme 
d’aliment? Et que vous reste-t-il encore à leur donner 
après ce sacrement pour les obliger à vous aimer? ô mon 
Dicu très-aimant, faites-moi connaitre en m'éclairant, cet 
excès de bonté qui vous a réduit à me servir de nourriture 
dans la sainte communion. Mais si vous vous donnez lout 
à moi, il est bien juste que je me donne tout à vous. Oui, 
mon Jésus, je me donne à vous lout entier : je vous aime 
par-dessus tout, et je désire vous recevoir afin de vous ai- 
mer encore davantage. Venez donc, Scigneur, venez sou- 
vent à mon amc ; faites-la toute à vous. Ah ! que ne puis- 
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je vous dire comme le tendre S. Philippe de Néri, lors- 
qu’on lui apporta le viatique: Voici mon amour! voici 
mon amour ! donnez-moi mon amour ! 

I. Qui manducat meam carnem et bibit meum sanguinem, 
in me manet et ego an illo. (Joan. vi, 55.) L'amour, dit 
S. Denis l’Aréopagite, tend toujours à l’union avec l'ob- 
jet aimé; et comme Faliment qui s'identifie avec celui qui 
s’en nourrit, le Scigneur a voulu se réduire en forme d’a- 
limeni, afin que, en le recevant dans la communion, nous 
devinssions une seule et mème chose avec lui : Accipite 
et comedie; hoc est corpus meum; comme s’il avait voulu 
dire, remarque S. Jean Chrysostôme, me comede, ut 
summa unio fiat. (om. 45.) Ilomme, nourris-toi de 
moi, afin que toi ct mai nous ne soyons qu’un. Ainsi, 
dit S. Cyrille d'Alexandrie, de même que deux mor- 
ceaux de cire s’amalgament ct s'unissent en fondant, de 
même une ame qui communie s'unit avec Jésus si élroi- 
tement, que Jésus cst en elle ct qu’elle est en Jésus. O 
mon bien-aimé Rédempteur , s'écrie ici S. Laurent Jus- 
tinien, comment volre amour pour nous a-t-il pu arriver 
au point de vouloir que de votre cœur ct du nôtre il ne 
se formât qu’un seul cœur? O quam mirabilis est dilectio 
tua, Domine Jesu, qui tuo corpori taliter nos incorporari 
voluisti, ut tecum unun ror haberemus? (De Dei. Am. 
c. À.) 

C'était donc à propos que S. François de Sales disait, 
en parlant de la sainte communion : Dans aucun de ses 
actes, le Sauveur ne se montre ni plus aimant ni plus ten- 
dre que dans celui-ci; car il s’anéantil pour ainsi dire, 
et il sc réduit en aliment, pour micux pénétrer dans les 
ames el s'unir plus facilement au cœur de ses fidèles. 
Ainsi , dit S. Jem Chrysostôme, ce même Seigneur , dont 
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les anges cux-mêmes osent à peine soutenir les regards : 
huic nos unimur et facti sumus unum corpus, una caro. Mais 
ce pasteur, ajoute le saint, ce pasteur qui nourrit ses bre- 
bis de son propre sang, où lc verrons-nous ? Les mères 
donnent à des femmes étrangücs leurs enfans pour les 
allaiter ; mais Jésus-Christ, dans le sacrement, nous nour- 
rit de son propre sang, et il nous unit à lui. Quis pastor 
oves proprio pascit amore? et quid dico pastor? matres multæ 
sunt, quœ filios aliis tradunt nutricibus; hoc autem ipse non 
est passus, sed ipse nos proprio sanguine pascit. (Ilum. 60.) 
En un mol, dit le saint, Dieu a voulu nous servir de 
nourriture parce qu'il nous aimait et qu’il ne voulait faire 
qu'un avec nous : Semetipsum nobis immiscuit, ut unum 
quid simus : ardenter enim amantium hoc cst. (Ilom. 51.) 

O amour infini digne d’un amour infini ! quand vous 
aimerai-je, Seigneur, comme vous m'avez aimé! O nour- 
riture divine ! sacrement d'amour, quand m’atirerez-vous 
tout tniier ? Je forme le dessein de vous aimer, je le pro- 
mets loujours el jamais je ne commence. Je veux com- 
mencer dès aujourd’hui à vous aimer réellement. Aidez- 
moi, éclairez-moi, embrasez-moi, détachez-moi du 
monde, ne souffrez pas que je résiste à toutes les marques 
de votre amour. Je veux tout quitter pour vous, ma vic, 
mon amour, mon tout! je veux munir souvent à vous 
dans ce sacrement pour me détacher de tout el n’aimer 
que vous scul, ô mon Dieu ! J'espère de votre borté que 
vous vicndrez à mon sccours ! 

HI. Vidimus sapientem amoris nimictate infutuatum, a 
dit S. Laurent Justinien. Nous avons vu un Dieu, la sa- 
gesse même, devenir cn quelque sorte insensé par Pescès 
de son amour pour les hommes. N'est-ce point en effet, 
pour un Dicu, une folie d'amour, dit S. Augustin, que 
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de se livrer à ses créatures comme un aliment? Nonne insa- 
nia vidctur dicere : Manducate meam carnem , bibite meum 
sanguinem? Eh! qu'aurait pu dire de plus la créature à son 
créateur ? Audebimus et loqui , dit S. Denis. (L. v, de Dio. 
Nom. c. 4.) quod auctor omnium præ amatoriæ bonitatis 
magnitudine extra se sit. Dicu, par la grandeur de son 
amour, est presque sorti hors de lui; car non-seulement 
de Dicu il s'est fait homme, mais encore il s’est trans- 
formé en aliment pour les bommes. Mais, Seigneur, un 
tel excès ne convenait point à votre majesté. Lamour, 
répond S. Jean Chrysostôme, ne raisonne point quand 
il s’agit pour lui de se montrer et de faire du bien à l’ob- 
jet aimé ; il ne consulte pas les convenances, il va là où 
son désir l’entraîne : Amor ratione caret, et vadit quo du- 
citur, non quo debeat. (Serm. 44 5.) 

O mon Jésus, combien je suis confus de penser que vous 
ayant devant les yeux, vous, bien infini, aimable par- 
dessus tout et si vivement épris de mon ame, je me sois 
abandonné à Pamour vil et méprisable des biens de la terre, 
ci que pour eux je me sois séparé de vous! Découvrez- 
moi , ô mon Dieu , de plus en plus les profondeurs de vo- 
tre bonté, afin que’ je m’autache à vous toujours davan- 
tage cl que je cherche à vous complaire. Eh! Seigneur, 
où trouvcrais-je hors de vous un objet meilleur, plus 
beau, plus saint, plus aimable? Je vous aime, bonté in- 
finie, plus que moi-même, je ne veux vivre que pour 
vous aimer parce que vous mérilcz tout mon amour. 

1V. S. Paul considère le temps où Jésus nous fit le 
don inestimable de ce sacrement, don le plus grand que 
pût faire la loute-puissance, Donum transcendens omnem 
plenitudinem, comme dit S. Clément ; don tel que la toute- 
puissance ne pouvait aller au-delà, suivant l’expression 
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de S. Augustin : Cum essct omnipotens , plus durc non po- 
tuit. Lapôtre s'explique ensuite cn ces termes : Dominus 
Jesus in qua nocte tradebatur, accepit panem et gratias agens, 
fregit et dixit: Accipite et manducate, hoc est corpus meum , 
quod pro vobis tradetur. (1 Cor. 44.) Ce ful dans la nuit 
même que les hommes eimployèrent à préparer pour Jé- 
sus des tourmens el la mort, que le rédempteur songea à 
se livrer lui-même à cux dans le sacrement, nous don- 
nant ainsi à comprendre que son amour était si grand, 
qu’au lieu de se refroidir par tant d’injuies il cherchait à 
se rapprocher de nous davantage. Ah! Seigneur lrès-ai- 
mant, comment avez-vous pu aimer les hommes au point 
de vouloir demeurer avec eux sur la terre pour leur ser- 
vir de nourriture, au moment même où ils vous forçaient 
avec tant de barbarie à la quitter ! 

Remarquons encore le désir immense qu’eut Jésus du- 
rant toute sa vie d'arriver à cette nuit qu’il avait fixée pour 
nous laisser ce gage immense de son amour. Desiderio de- 
sideravi hoc pascha manducare vobiscum : paroles qui in- 
diquent bicn clairement Je désir ardent qu’il avait de s'u- 
nir à nous par la communion, tant son amour pour nous 
élaitgrand : Flagrantissimæ caritatis est vox hæc, dit S. Lau- 
rent Justinien. Jésus montre encore chaque jour 1o même 
désir à toutes les ames qui l’aiment. F’abcille, dit-il un 
jour à sainte Mathilde, ne se jette pas avec plus d’avi- 
dité sur les fleurs pour cn extraire son miel, que je n'ai 
d’empressement amoureux à m’approcher de lame qui 
mc désire. 

O amant trop aimable, vous n’avez pas d'autres preu- 
ves à me donner pour me persuader que vous m'aimez; 
j'en rends grâce à votre bonté. Ah! mon Jésus, atlirez- 
moi tout à vous; faites que désormais je vous aime de 
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toutes les facultés de mon ame. Qu'il suffise à d’autres de 
vous aimer d'un amour d'estime et de raison, je sais que 
vous vous contentez d’un sentiment parcil; mais moi, je 
ne serai satisfait que lorsque je sentirai que je vous aime 
plus tendrement encore qu'on n'aime son ami , son frère, 
son père, son époux. El où trouverais-je un ami, un frère , 
un époux qui m'aime autant que vous m'avez aimé, 
vous mon créalcur, mon rédempteur, mon Dieu, qui 
pour lamour de moi avez donné votre sang ct votre vie, 
et qui vous donnez encore à moi tout entier dans ce sa- 
cremeni d'amour? Je vous aime donc, mon Jésus, de lou- 
tes mes forces; aidez-moi à vous aimer encore davantage, 
ct je ne vous demande rien de plus. 

V. Ad nihil aliud amavit Deus, dit S. Bernard, in 
Cant. quam ut amaretur. Dieu ne nous a aimés que pour 
être aimé de nous. Ce fut pour cela que notre sauveur 
déclara qu’il n’était venu sur la terre que pour se faire 
aimer : ignem veni mittere in terram. Quelles flammes de 
saint amour Jésus n’allume-t-il pas dans les ames par ce 
divin sacrement! Le vénérable P. D. François Olympe, 
théatini, disait que rien n’est plus capable d’enflammer 
nos cœurs d'amour pour le souverain bien, que la sainte 
communion. Hézichius appelait Jésus dans le sacrement 
ignis divinus, Sainte Catherine de Sienne vit un jour sur 
la main d'un prètre la figure de l’hostie consacrée sous 
la forme d’un foyer embrasé, et cile s'étonnait que ce 
feu ne consumât pas le monde entier. L'autel, disait 
S. Grégoire de Nisse ct l'abbé Rupert avec lui, Fau- 
tel est ce calice mystérieux où lame épouse s’enivre de 
l'amour divin, ct où elle oublie si bien tous les objets de 
la terre qu’elle brüle et languit de saint amour. Introdusit 
me rex in cellum vinariam , ordinavit in me caritatem, Ful- 
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cite me floribus, stipate me malis quia amore langueo. 
(Cant. 2.) 

O amour de mon cœur , (rès-saint sacrement; que ne 
puis-je me sõuvenir toujours de vous afin d'oublier tout 
le reste, ct n'aimer que vous sans cesse el sans réserve f 
Ah! mon Jésus, vous avez si long-temps frappé à la porte 
de mon cœur, qu’à la fin vous y êtes entré; du moins 
je le crois. Mais puisque vous y êtes entré, bannissez-en je 
vous prie toutes les affections qui ne se dirigent point vers 
vous. Emparez-vous tellement de moi que je puisse vous 
dire avec le prophète, à compter de ce jour : Quid mihi est 
in cœlo; et a te quid volui super terram? Deus cordis mei et 
pars mea in æternum. (Ps. 72, 26.) Que puis-je désirer, 
sur la terre ct dans le ciel, si ce n’est vous, ô mon Dieu? 
Vons êtes et vous serez toujours l’unique Seigneur de 
mon cœur ct de ma volonté; vous serez mon seul bien, 
toute ma richesse dans ce monde et dans l’autre. 

VI. Allez, disait le prophète Isaïc, allez partout pu- 
bliant les procédés qu’emploie notre Dieu pour se faire 
aimer des hommes. Haurietis aquas in gaudio de fontibus 
salvatoris , et dicetis in illa die : Confitemini Domino et in- 
vocate nomen cjus; notas facite in populis adinventiones ejus. 
(Js. 42.) Eh! quels procédés Jésus n’a-t-il pas employés 
pour se faire aimer ! Les plaies qu’il reçut sur la croix sont 
autant de sources de grâces , toujours ouvertes; il ne faut 
que demander pour obtenir. Ce n’était pas assez; il a 
voulu se donner lui-même à nous dans le saint sacre- 
ment. 

Homme, disait S. Jean Chrysostôme, pourquoi es-tu 
si avare de ton amour envers ce Dicu qui l’a donné le 
sien sans réscrve? Totam tibi dedit, nihil sibi reliquit. C’est 
là ce qu'on voit, dit le docteur angélique , dans le sacre- 
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ment de l'autel : Là, Jésus-Christ a donné tout ce qu'il 
a et tout ce qu’il est. Deus in eucharistia totum quod est et 
habet, dedit nobis. (Opusc. 65. Cap. 2.) Voilà ce Dieu , 
ajoute S. Bonaventure, ce Dicu immense que le monde 
ne peut renfermer, devenu notre prisonnier, puisque 
nous le recevons dans notre sein par la sainte communion : 
Ecce quem mundus capere non potest, captivus noster est. 
(in præp. Missæ.) Aussi S. Bernard, dans ses extases d’a- 
mour, s'écriait : Mon Jésus a voulu être l'hôte incompa- 
rable de mon cœur : individuus cordis mei hospes. El puis- 
qu’il a voulu encore s'employer tout entier à mon usage, 
totus in meos usus expensus, il est juste que je m’emploie 
à le servir et à l'aimer avec tous mes moyens el toutes 
mes ressources. 

Ah! mon Jésus chéri, dites-moi s’il vous reste encore 
quelque moyen à prendre pour vous faire aimer ? et moi , 
faut-il que je persévère dans l'ingratitude, comme je l'ai 
fait jusqu’à présent? Seigneur ne le permettez pas. Vous 
avez dit que celni qui se nourrit de votre chair dans la 
communion vivra par la vertu de votre grâce ; qui man: 
ducatme, et ipse vivet propter me. (Joan. 6.) Puisque vous 
souffrez donc, Scigneur, que je vous reçoive dans la 
sainte communion, faitcs que mon ame vive toujours 
de la vic de votre grâce. Je me repens de l'avoir dédai- 
gnée autrefois, mais je vous rends grâce de me donner 
le temps de pleurer les offenses que je vous ai faites et de 
vous aimer sur cette terre. Oui, tant qu’il me restera de 
vie, je placerai en vous tout mon amour et je chercherai 
à vous cumplaire en tout. Aidez-moi, mon Jésus, ne 
m'abandonnez pas; sauvez-moi par vos mérites; que 
mon salut soit de vous aimer à jamais. Marie, ma tendre 
mère , aidez-moi aussi. 
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CHAPITRE VI. 


Sueur de sang et agonie de Jésus dans le jardin. 


I. Parvenu ou jardin de Gcthsémani, notre sauveur 
voulut de lui-mêmc faire commencer les douleurs de sa 
passion, en permettant à la crainte, au dégoût, à la 
tristesse d’assaillir son cœur et de le déchirer de mille 
tourmens. Cœpit pavere, tæ@dere et mwstus esse, (Ex. Marc. 
44 et Matth. 25.) Il commença donc par ressentir une 
grande terreur de la mort ct des peines qu’il aurait à su- 
bir avant pou. Cæpit puvere. Comment! n'est-ce pas lui 
qui s’est volontairement offert aux souffrances ? Oblatus est 
quia ipse volvit. N'est-ce pas lui qui à désiré si vivement le 
temps de sa passion ct qui a dit, il n’y a qu’rin moment: 
Desiderio desideravi hoc puscha minducure vobiscum? Com- 
ment se fait-il donc que la mort épouvante au point qu’il 
conjure son père de l’en délivrer! Pater mi, si possibile 
cst, transeut a me calix iste. (Matth. 25, 59.) Voici la 
réponse du vénérable Bede : Orat transire calicem , ut os- 
tendat quod vere homo cerut. Jésus voulait bien mourir 
pour nous, afin de nous prouver par sa mort toute la 
force de son amour; mais, afin que les hommes ne pen- 
sassent pas qu'il avait pris un corps fantastique , comme 
certains hérétiques loul prétendu , ou que par la vertu 
de sa nature divine il pùt mourir sans souffrir de dou- 
leur, il fil cette prière à son père, non pour en être 
exaucé, mais pour nous faire entendre qu’il mourait 
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comme un homme, assailli à la fois par la crainte de la 
mort et par les douleurs réelles qui l’accompagnent. 

Très-aimable Jésus , vous avez voulu prendre sur vous 
notre timidité pour nous donner votre courage, afin que 
nous pussions souffrir patiemment les maux de cette vie. 
Soyez béni, Scigneur, pour tant d'amour ct de piété. 
Puissent nos cœurs vous aimer aulant que vous le dési- 
rez el que vous le méritez! 

I1. Cœpit tedere. Il commença aussi à sentir un grand 
dégoût à cause des tortures qu’il voyait s’apprêter pour lui. 
Quand ce sentiment existe, tout , jusqu’au plaisir, devient 
fastidicux et pénible Que d’angoisses ne dut pas causer à 
Jésus-Christ lhorrible appareil des tourmens extérieurs 
et intérieurs qui se représentaient alors à son esprit et qui 
allaient s'emparer du peu de vie qui lui restait. Jl vit dis- 
tinctement sous ses yeux les douleurs qu’il devait souf- 
frir, les sanglantes railleries qu’il aurait à subir des Juifs 
et des Romains , l'injustice future de tous ses juges; il vit 
surtout celte mort terrible, comble de désolation, où, 
abandonné de Dieu et des hommes, il serait submergé 
dans une mer d’opprobre et de douleurs. Ce fut là ce qui 
l'obligea de demander du secours à son père contre ce dé- 
goût qui l’accablait. Ah! Jésus, que je vous remercie et 
que je vous aime ! 

HT. Apparuit autem angelus confortans cum. (Luc. 22.) 
Le secours arriva, dit Bede, mais ce secours augmenta ses 
peines plutôt qu’il ne les adoucit. Confortatio dolorem non 
minuit sed auxit. Car l'ange ne fit que l'exhorter à souf- 
frir davantage encore pour l'amour de l’homme et la gloire 
de son Père. O Seigneur bien-aimé! que les premiers com- 
bats intérieurs vous donnèrent de peire et d'angoisse! Dans 
le cours de votre passion, les verges, les épines, les clous 
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ne vous tourmenitèrent que successivement; mais dans le 
jardin toutes les douleurs de votre passion vous assiégè- 
rent à la fois pour vous affliger, et vous acceptâtes tout 
pour l'amour de moi; ô mon Dicu! combien je regrette 
de ne pas vous avoir aimé autrefois, el d’avoir préféré nos 
goûts maudits à votre volonté. Je les déteste aujourd’hui 
ct je m'en repens’de tout mon cœur. Mon Jésus , pardon- 
nez-moi. 

IV. Cœpit contristari el mæstus esse. La crainte ct le dé- 
goût ne tardèrent pas à entraîner derrière eux une grande 
mélancolie ou affliction d’esprit. Mais n'est-ce point vous, 
Seigneur , qui avez donné à vos martyrs tant de force dans 
les souffrances qu’ils méprisaient les tortures et les an- 
goisses de la mort? S. Augustin raconte de S. Vincent qu'il 
parlait d’un ton si libre ct même si joyeux , pendant qu’on 
le martyrisait, qu’on cùt dit que c'était un autre que lui 
qui souffrait le supplice. On dit de Y. Laurent que tandis 
qu'il brûlait sur le gril , il éprouvait en lui-même tant de 
consolation, qu’il dit au tyran qui le faisait martyriser : 
Versa, et manduca. Comment se fait-il donc, ô mon Jé- 
sus, que vous qui avez donné à vos serviteurs tant d’allé- 
gresse au milieu des horreurs de la mort, vous ayez pris 
pour vous-même la peine et la tristesse? 

V. O allégresse du paradis! vous dont la présence ré- 
jouit le ciel et la terre, pourquoi vous vois-je maintenant 
si affligé? pourquoi vous ai-je entendu dire que la tristesse 
que vous ressentez est capable de vous donner ja mort? 
Tristis est anima mea usque ad mortem. (Marc. xiv. 54.) 
Pourquoi, mon Rédempteur? je le conçois maintenant. 
Ce furent moins les douleurs même de votre passion que 
les péchés des hommes et les miens en particulier, qui 
causèrent en vous cetle agonje mortelle. 


DES AMES., 49 


VI. Le Verbe éternel aimait autant son Père qu'il haïs- 
sait le péché dont il connaissait la malice; voulant donc 
ôter le péché du monde et prévenir de nouvelles offenses 
à son Père, il était venu sur ls terre, et, sous la forme 
humaine, il avait entrepris de souffrir une passion et une 
mort douloureuses ; mais, voyant ensuite que, malgré ses 
tourmens , il se commettrait sur la terre beaucoup de pé- 
chés, il en eut une douleur si vive, dit S. Thomas, que 
jamais le pénitent le plus contrit n’en éprouva de pareille 
pour ses propres péchés : Excessit omnem dolorem cujuscum- 
que contriti; et que jamais un cœur humain n’en ressentit 
d’aussi cruelle. Chez les hommes les peines sont toujours 
mèlées ou de consolation ou d'espérance : la douleur de 
Jésus-Christ ne pouvait avoir de soulagement. Purum do- 
lorem , absque ullå consolationis permixtionc, expertus est. 
(Contens. 1r. 2. lib. x. diss. 4.) Oh! si je vous aimais, si 
je vous aimais, mon Jésus, en voyant tout ce que vous 
avez souffert pour moi, toutes les contrariétés, toutes les 
injures, toutes les douleurs me seraient légères! Ah! dai- 
gnez m'accorder votre amour afin que je souffre avec plai- 
sir ou du moins avec patience les traverses que vous men- 
verrez. Ne me faites point mourir avant que je vous aie 
montré ainsi ma reconnaissance pour loul volre amour. 
Quand j'aurai quelque peine à souffrir, je dirai : Mon Jé- 
sus, j'embrasse, pour Famour de vous cette croix; je 
veux Ja supporter pour vous complaire. 

VIL On lit dans les histoires pieuscs que beaucoup de 
pénitens éclairés de la lumière divine , sout morts de dou- 
leur en voyant la grandeur et le nombre de leurs péchés. 
Combien le cœur de Jésus-Christ ne dût-il pas être plus tour- 
menté en voyant tous les péchés du monde, les blasphè- 
mes, les sacriléges, les impuretés, el toutes les autres fautes 
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où devaient tomber les hommes après sa mort. Chacune 
de ces fautes venait alors, comme une bête féroce, déchirer 
son cœur déjà souffrant. Aussi le Seigneur disait-il dans son 
agonic : C'est donc là, ô hommes, la récompense que vous 
destinez à mun amour ? Ah! si je voyais que, reconnais- 
sans de mon affection , vous abandonnez le péché et que 
vous commencez à m’aimer, avec combien de joie n’irais- 
je pas maintenant à Ja mort! Mais, après tant de tourmens 
que j'aurai endurés, voir tant de péchés! pour tant d’a- 
mour {ant d’ingratitude ! voilà ce qui plus que tout m’af- 
flige, ce qui m’attriste à la mort, ce qui fuit jaillir le sang 
de mes veines : Et factus est sudor cjus, sicut guttæ san- 
guinis decurrentis in terram. (Luc. xxi. 24.) Celle sueur 
sanguinolente fut si abondante, dit l’évangéliste, que les 
vêtemenrs du Rédempteur en furent d’abord tout impré- 
gnés , cl qu'ensuite la terre en fut baignée. 

VII. O monaimable Jésus, je ne vois dans ce jardin ni 
verges, ni épincs, ni clous qui vous blessent ; d’où vient 
que je vous vois tout baigné de sang de la tête aux pieds? 
Ce furent donc mes péchés qui, comme un poids énorme, 
pressant el opprimant votre cœur à force d’afflction ct de 
tristesse, en firent sortir tant de sang! Je fus donc alors 
un de vos plus cruels bourreaux, et j’ajoutai par mes pé- 
chés à vos cruels tourmens. Il est certain que si j'avais 
moins péché vous auriez moins souffert alors , mon Jésus. 
Ainsi , autant j'ai pris de plaisir à vous offenser, autant j'ai 
augmenté les peines de votre cœur navré de douleur. Et 
comment cette pensée ne me fait-elle pas mourir! L'amour 
que votre passion m'a montré, je lai payé en aggravant 
vos tourmens ! j’ai déchiré votre cœur qui m’a tant aimé ! 
JI n’est pas maintenant d’autre moyen de vous consoler que 
de me repentir de vous avoir offensé; acceptez mon re- 
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pentir , Ô Jésus; donnez-moi surtout une douleur si forte 
qu’elle me fasse pleurer sans cesse et jusqu’à Ia fin de ma 
vie les déplaisirs que je vous ai donnés, mon Dieu, mon 
amour ct mon tout. 

1X. Procidit in faciem suam. (Matth. xxxvi.) Jésus sc 
voyant chargé de tous les péchés du monde, se prosterna 
contre terre et pria pour les hommes, comme s’il eùt 
osé lever lcs yeux au ciel en sc voyant chargé de tant de 
crimes. Oh! mon Sauveur, je vous vois affligé, le front 
décoloré, vous éprouvez l’agonie de la mort, et vous priez ! 
Factus in agonia prolixius orabat. (Luc. xxi.) Et pour qu 
priiez-vous, ô mon Dieu. Ce n’était point pour vous, c’élai 
pour moi. Vous offriez au Père éternel vos prières et vos 
souffrances pour obtenir de lui le pardon de mes fautes. 
Qui in dicbus carnis suæ preces supplicationes que ad eum, 
qui posset illum salvum facere a morte, cum clamore valido 
et lacrymis offerens, exauditus est pro sua reverentia. (Hebr. 
v. 7.) Comment avez-vous pu, ô mon Rédempteur, aimer 
autant celui qui vous a tant offensé? et embrasser pour moi 
tant de peines en voyant dès lc premier moment que je 
vous paicrais d’ingratitude! 

X. Seigneur, faites-moi part de la douleur que vous 
cûtes alors de mes péchés. Maintenant je les abhorre, ct 
junis ma haine à celle que vous éprouvâtes dans le jar- 
din. Ah! ne regardez pas à mes péchés, Scigneur, car 
l'enfer serait trop peu pour me punir; mais jetez les yeux 
sur les propres peines que vous avez souffertes pour moi. 
Amour de Jésus, tu es toute mon espérance! Je vous aime 
Seigneur, de toute mon ame, et je veux toujours vous ai- 
mer. Par les mérites de ce dégoût, de celte tristesse que 
vous endurâtes dans le jardin, donnez-moi de la ferveur 
et du courage pour agir dans l’intérêt de votre gloire; par 
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les mérites de votre agonie, donnez-moi la force de rè- 
sister à toutos les tentations de la chair et de l'enfer. Fai- 
tes-moi aussi la grâce de m’exciler à me recommander à 
vous, el de répéter sans cesse avec Jésus : Non quod ego 
volo , sed quod tu. Que votre volonté soit faite à jamais , 
non la mienne! Amen. 
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CHAPITRE VIE. 


De l'amour qwa montré Jésus en souffrant les injures ct Ici 
affronts qui ont accompagné sx passion. 


I. Le mépris et l’injure, dit le cardinal Bellarmin, sont 
plus sensibles aux esprits élevés que les douleurs corpo- 
celles. Nobiles animi plures faciunt ignominiam quam dolo- 
res corporis. Si ces derniers affligent la chair, les pre- 
micrs affligent Pame, et Ia peine cst d'autant plus vive 
que l'ame cst plus noble que le corps. Mais qui aurait 
pu jamais imaginer que l'être le plus noble du ciel et de 
la terre, Je fils de Dicu, venant prendre ici-bas la forme 
humaine pour lamour des hommes, serait traité par eux 
d’une manière si injuricuse comme s’il cùt été le plus 
vil ct le dernier de tous! Vidimus cum despectum et noris- 
simum virorum. (is. ir. 2.) Jésus-Christ, dit S. Ansclme, 
voulut souffrir tant outrages, qu'il ne fut pas possible 
de Fhumilier plus qu'il ne fut humilié dans sa passion : 
Ipse tantum se humiliavit, ut ultra non posset. 

O Seigneur du monde, vous êtes le plas grand de tous les 
rois, CL vous avez voulu être humilié jusqu’au plus bas 
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degré, afin de m’apprendre à aimer lhumiliation. Vous 
avez sacrifié votre honneur pour lamour de moi, je souf- 
frirai pour lamour de vous les plus sanglans affronts. 

II. Est-il d’ailleurs quelque sorte d’affronts que le Ré- 
dempteur n'ait subis dans sa passion ! I fut méconnu par 
ses propres disciples; l’un d’eux le trahit et le vendit pour 
trente deniers; un autre le renia plusicurs fois, protes- 
tant qu'il ne le connaissait pas, ce qui indiquait assez 
qu’il se repeutail de lavoir connu auparavant. Les autres 
le voyant aux mains des soldats, l’abandonnèrent en 
fuyant: Tunc discipuli ejus relinquentes cum omnes fuge- 
runt. (Mar. xıv.) 

O mon Jésus abandonné, qui prendra donc votre dé- 
fense, si dès l'instant même ou vous êtes pris, vos plus 
chers amis s’éloignent de vous? Mais hélas! ce n’est pas 
seulement au temps de votre passion que vous avez souf- 
fert de cet abandon. Combien d’ames, après s'être atla- 
chées à vous, et avoir reçu de vous des graces multipliées 
et des marques spéciales de votre amour, poussées ensuite 
de quelque passion vile , d'intérêts terrestres, de respect 
humain, ou cédant à l’appât grossier du plaisir, vous 
ont abandonné, ct souvent sans retour! Malhcur à celui 
qui se trouve dans ce cas, s’il ne pleure sur sa faute et 
s’il ne vous dit: O Jésus, pardonnez-inoi; car je ne veux plus 
vous laisser, jaime mieux perdre la vie, la perdre mille 
fois, que de me voir privé de votre grâce, ô mon Dieu, 
mon amour, mon (out! 

IN. Voyez Judas arrivant au jardin avec les soldats; il 
s'avance, il embrasse son maître, il le baise. Jésus souffre 
ce baiser, mais comme il lit dans son perfide cœur, il ne 
peut s'empêcher de lui faire connaître que sa trahison lui 
est connue : Juda, osculo Filium hominis tradis ? (Luc. xx.) 


54 L'AMOUR 


Aussitôt l’insolente troupe entoure el presse Jésus, on le sai 
sit, on le charge de liens comme un malfaitcur : Ministri ju- 
dæorum comprehenderunt Jesum ct ligaverunt eum. (Jo.xvur.) 

Hélas ! que vois-je? un Dieu attaché! par qui! par des 
hommes, des vers de terre qu’il a créés. Anges du para- 
dis, qu’en dites-vous? El vous, mon Jésus, vous souffrez 
qu’on vous attache? Qu’y a-t-il entre ces liens d'esclave 
et de criminel, s'écrie S. Bernard, et vous, Seigneur, qui 
êtes le Saint des saints, le Roi des rois, le Scigneur des 
scigneurs? O Rex regum, et Dominus dominantium , quid 
tibi et vinculis? (De Cur. Vit. c. A.) 

Mais ces liens dont les hommes vous chargent, pourquoi 
ne les brisez-vous pas? pourquoi ne vous délivrez-vous pas 
des tourmens et de la mort qu’on vous prépare? Ah ! je le 
sais, ce ne sont point ces chaînes qui vous lient ô Seigneur, 
c’est Pamour, l’amour qui vous porte à souffrir el à mourir 
pour nous. O caritas, dit S. Laurent Justinien , quam ma- 
gnum est vinculum tuum, quo Deus ligari potuit. (De Lig. 
Vit. c. 6.) Amour divin, toi seul as pu lier un Dicu ct le 
conduire à la mort pour Pamour des hommes ! 

IV. Intucre, dit S. Bonaventure, homo, canes illos trahcn- 
Les etagnum quasi ad victimam mansuelum sine resistentia sc- 
qui. Unus apprehendit, alius ligat, alius impellit, alius percutit. 
(Med. c. 79.) Notre doux Sauveur cst d’abord conduit chez 
‘Anne, puis chez Caïphe. Là, Jésus questionné sur ses doctri- 
nes ct sur ses disciples, répondit qu’il n’avait jamais parlé 
en secret, ct que tous ceux qui lentouraicnt, savaient bien 
ce qu’il avait enscigné. Ego palam locutus sum; cece hi sciunt 
quæ dixerim ego. (Jo. xvii.) À cette réponse qu’un des as- 
sistans trouva léméraire , Jésus reçut un grand soufflet : 
Unus assistans ministrorum dedit alapam Jesu, dicens : Sic 
sespondes pontifici? (Jo. ib.) Anges du cicl, s’écric S. 
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Jérôme, vous gardez le silence? Angeli, quomodo siletis ? 
ad quid attonitos vos tenct tanta patientia ? (X{om. 81. in Jo.) 

Ah! mon Jésus, comment une réponse si juste et si 
mesurée a-t-clle mérité un aussi grand affront en présence 
de tant de gens? L’indigne pontife, au lieu de reprendre 
l’audacieux serviteur, le loue ou du moins l’approuve d’un 
signe; ct vous Seigneur, vous cndurez tout pour expier les 
outrages dont je suis coupable envers la majesté divine. 
O mon Jésus, je vous rends grâces. Père éternel, pardon- 
nez-moi par les mérites de Jésus. 

V. Le pontife inique interrogea Jésus, il lui demanda 
s’il était récllement le fils de Dieu. Adjuro te per Deum 
vivum ut dicas nobis, si tu es Ghristus filius Dei. (Matth. 
xxvI. 65.) Par respect pour le nom de Dieu Jésus afirma 
que c'était la vérité. Alors Caïphe déchira ses vètcmens en 
disant qu’il avait blasphémé; tous ceux qui étaient pré- 
sens crièrent alors qu'il méritait la mort. At illi respon- 
dentes dixerunt : reus est mortis. (Matth. ibid.) C'était avec 
raison, Seigneur , qu’on vous déclarait digne de mort, 
puisque vous aviez voulu vous charger de mes péchés qui 
méritaicnt la mort éternelle. Mais puisque par votre mort 
vous m'avez rendu à la vie céleste, il cst juste que j’em- 
ploie à vous servir tous les jours que j’ai encore à passes 
sur la terre. Oui, mon Jésus, je ne veux plus vivre que 
pour vous ct pour vous aimer; accordez-moi pour cela le 
secours de votre grâce. 

VI. Tunc expuerunt in faciem ejus, et colaphis cum cœci- 
derunt. (Math. xxvr.) Après l'avoir déclaré digne de mort, 
la populace et la soldatesque, regardant Jésus comme un 
infame dévoué au supplice, le maltraitèrent toute la nuit 
en coups ct en paroles; on lui donnait des soufilets, des 
coups de pieds, on lui arrachait le poil de la barbe, on 
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Jui crachait sur la figure, on le traitait de faux prophète; 
et quand on l’avait frappé, on lui disait : Propheliza nobis, 
Christe, quis est qui te percussit? Tous ces excès avaient été 
prédits par Isaïe : Corpus meum dedi perculientibus, et genas 
meas vellentibus ; faciem meam non averti ab increpantibus, 
et conspuentibus. (Is. 1. 6.) Le dévot Taulere rapporte, 
comme proposition empruntée à S. Jérôme, que toutes 
les peines que Jésus cut à souffrir dans cette nuit fatale 
nc seront bien connucs qu’au jour du jugement dernier. 
S. Augustin dit en parlant des souffrances de celte nuit. 
Ilœc medicina si superbiam non curat, quid eam curet, nes- 
cio. (Dom. n. quadr. serm. 4.) O mon Jésus, vous si 
humble et moi si superbe ! Ah! éclairez-moi, Seigneur, 
faites-moi connaitre qui vous êles ct ce que je suis. 

Tunc cxpuerunt in faciem cjus? expuerunt !/ Oh Dieu ! est- 
il ici bas de plus grand affront. Ad extremam injuriam, 
dit Origène, pertinet sputamenta accipere. Où crache-t-on 
en cffet, si ce n’est dans le lieu le plus sale de la mai- 
son? El vous, Jésus, vous l'avez permis? Ils vous mal- 
lraitent de toute manière, ct vous ne les menacez pas? 
vous ne leur dites ricn? Cum malcdiceretur, non maledice- 
bat, cum pateretur, non comminabatur, tradebat antem judi- 
cunti se injusto. (I. Petr. 1. 43.) Tel qu’un agneau inno- 
cent, bumble ct doux, vous souffrites sans vous plaindre, 
offrant tout à votre Père pour nous obtenir le pardon de 
nos péchés. Quasi agnus coram tondente se obmutescet et non 
aperict os suum. (lsa. zur. 7.) Sainte Gertrude méditait 
un jour sur l'injustice dont Jésus fut la victime dans sa 
passion. Elle se mit à le louer ct à le bénir. Le Scigneur 
en fut sisatistait qu’il lui en rendit grâce. 

O Jésus, vous êtes le roi du cic), le fils du Très-Haut; 
vous ne mériliez pas d’être maltraité, vous deviez être 
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aimé et adoré de toutes les créatures. Pour moi, je vous 
adore , je vous bénis et je vous remercic, je vous aime 
de tout mon cœur, je me repens de vous avoir offensé. 
Secourcz-moi, ayez pitié de moi. 

VIT. Dès que le jour fut venu, les Juifs conduisirent Jésus 
devant Pilate pour le faire condamner à mort; mais Pilate 
le trouva innocent : Nihil invenio causæ in hoc homine. 
(Luc. xxu. 4.) Pour se délivrer des clameurs des Juifs qui 
continuaient à demander la mort du Sauveur, il les ren- 
voya devant Hérode. Celui-ci se réjouit de voir Jésus de- 
vant lui parce qu’il espérait que pour se soustraire à la 
mort, Jésus ferait quelque prodige semblable à ceux dont 
il avait entendu parler ; il lui adressa plusieurs questions. 
Jésus qui ne voulait pas éviter la mort, se tut et ne donna 
aucune réponse. Ce silence blessa le superbe Hérode, qui 
traitant alors Jésus avec le plus grand mépris le fit couvrir 
d’une robe blanche, telle qu’on en faisait porter aux fous 
et aux insensés, ct il le fit reconduire devant Pilate. Spre- 
vit autem illum Herodes cum exercitu suo et illusit indutum 
veste alba, et remisit ad Pilatum. (Luc. xxiii. 41.) IUudens 
ci quasi futuus, dit le cardinal Huguės, en commentant les 
paroles de évangéliste, induit veste alba. S. Bonaventure 
s'exprime à pcu près de Ia même manière. Sprevit illum 
lanquam impotentem, quia signum non fecit, tanquam igno- 
rantem, quia verbum non respondit; tanquam stolidum, quia 
se non defendit. 

O sagesse éternelle, Verbe divin, il vous manquait en- 
core d’être traité comme un fou privé desens! Notre salut 
vous tenait donc tant à cœur que pour nous le faire obte- 
nir, vous permites qu'on vous rassasiåt d’opprobres, com- 
me Jérémie lavait prédit : Dabit percutienti se maxillam, 
saturabitur opprobriis. (Thren. im. 50.) Comment pouviez- 

3, 
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vous avoir tant d'amour pour les hommes de qui vous 
ne recevicz que des marques d’ingratitude et de mépris ? 
Hélas ! jesuis moi-même un de ceux qui vous ont outragé, 
plus cncorc qu'Ilérode ne le fit. Ah! mon Jésus, ne me 
punissez pas commc vous punites Hérode, en me privani de 
votre suffrage. Térode ne savait pas qui vous étiez, el moi 
je vous reconnais pour mon Dieu. Ah ! ne me refusez pas 
vos divines inspirations, bien que j'en sois indigne, tant 
je vous ai offensé. Dites-moi ce que vous voulez de moi; 
aidé de votre grâce, je ferai tout ce que vous m’aurez 
ordonné. 

VIII, Jésus ayant été ramené chez Pilate, celui-ci demanda 
au pcuple si, à l’occasion de la fête de Pâques, il voulait 
délivrer Jésus ou Barrabas , souillé d’un assassinat; et le 
peuple en fureur cria : Non hunc, sed Barrabam. Quid igi- 
tur faciam de Jesu, répondit Pilate. Ils répliquèrent : Cruci- 
figatur. Eh! quel mal a commis cet homme, dit Pilate, 
quid mali fecit? Is répondirent encore : Crucifigatur. (Matth. 
xxvi.) Ah! grand Dieu! pourquoi faut-il que la plupart 
des hommes, encore aujourd’hui, dise : Non hune sed Bar- 
rabam, préférant à Jésus-Christ le plaisir des sens, le point 
d'honneur, un mouvement de colère. 

Vous savez-bicn, ô mon Seigneur, que je vous ai fait 
autrefois la même injure, c’est-à-dire que j'ai placé avant 
vous mes goûts maudils, mais pardonnez-moi, car je me 
repens du passé, et désormais je vous préférerai à tout au- 
tre chose. Je vous estime, je vous aime plus que toul, j'ai- 
merais mieux mourir que de vous laisser. Donnez-moi 
votre amour el la persévérance. 

IX. Nous parlerons ensuite des autres outrages que 
Jésus-Christ reçut jusqu’au moment de sa mort sur la 
croix : Suslinuit crucem, confusione contempla, (Hebr, xi. 
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42.) Remarquons en attendant qu’une des prédictions du 
Psalmisie s’est accomplie à la lettre dans la passion de 
Jésus-Christ. Tl devait suivant elle, devenir l’opprobre des 
hommes et lc rebut de la populace : Ego autem sum ver- 
mis, ct non homo; opprobrium hominum ct abjectio plebis : 
(Ps. xxr.) jusqu’à mourir deshonoré, sur un gibet infime, 
de la main des bourreaux, et comme un malfuiteur, en- 
ue deux malfaiteurs ; et cum sceleratis reputatus est. 

O Seigneur, le plus haut dans le ciel, dit S. Bernard, 
le plus bas maintenant parmi les hommes! O novissimum 
ct altissimum ! O humilem ct sublimem? O opprobrium homi- 
num ct gloriam angelorum? Vous ètes maintenant la gloire 
des anges, et les hommes même vous rejettent ! 

X. O grâce ! ô force de lamour d’un Dieu, continue S. 
Bernard; cclui qui dominait sur tous est devenu le plus 
misérable! O gratia, o amoris vis! ita ne summus omnium 
factus est imus omnium?! Et à quoi faut-il attribuer ce pro- 
dige. Quis hoc fecit? amor. C’est Pamour qui a tout fait. 
Jésus a voulu, toul cn nous montrant combien il nous 
aime, nous apprendre à souffrir patiemment les injures et 
l'humiliation. Ghristus passus est pro nobis, vobis relinquens 
exemplum, ut sequamini vestigia ejus. (1. Petr. 11. 24.) 
L'épouse du saint roi Eléazar lui demandant un jour com- 
ment il pouvait supporter si patiemment les affronts qu’on 
Jui faisait : Je me tourne vers Jésus-Christ, répondit-il, et 
je me dis que les injures que je reçois ne sont rien en 
comparaison de celles que Dieu a voulu recevoir pour l’a- 
mour de nous. 

Comment donc, ô mon Jésus, à l'aspect d’un Dieu dés- 
honoré pour l’amour de moi , ne puis-je souffrir la moin- 
dre contrariété pour lamour de vous ? pécheur et superbe ! 
et d’où l’orgueil peut-il me venir? Ah! par le mérite des 


60 L'AMOUR 


oulrages que vous avez soufferts, faites que je puisse en- 
durer avec joie el avcc patience les outrages qui me se- 
ront faits. Je me propose avec votre secours de ne plus mon- 
trer ni garder de ressentiment. Je mériterais bien plus 
d’être méprisé, moi qui ai méconnu votre majesté di- 
vinc et me suis rendu digne de l'enfer. Et vous, mon ai- 
mable Rédempteur, vous avez d’avancc adouci pour moi 
tous les affronts, en supportant vous-même tous ceux que 
je vous ai attirés. Je me propose encore , pour vous plaire, 
à mon Dicu! de fairc autant de bicn que je le pourrai à 
ccux qui me mépriscront, d'en dire au moins du bien 
et de prier pour eux. Dès ce moment même je vous prie 
de combler de grâces tous teux de qui j'ai reçu quelque 
injure. Je vous aime, bonté infinie, et je veux toujours 
vous aimer autant que je le puis. 


CHAPITRE VIE. 


De la flagellation de Jésus-Christ. 


I. Entrons au préloire de Pilate, qui va devenir Paf- 
freux théâtre de l’ignominie et des douleurs de Jésus ; 
voyons combien fut injuste et cruel le supplice que les 
bourreaux y infligèrent à Jésus. Pilate voyant que Îles 
Juifs continuaient de demander à grands cris le supplice 
de Jésus, il le condamna très-injustement à être battu 
de verges. Tunc ergo apprehendit Pilatus Jesum , et flagel- 
lavit. (Joan. x1x, 4.) Il pensa que par cetle barbare con- 


cession, il pourrait toucher de compassion le peuple, ct 
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le sauver ainsi de la mort. Corripiam ergo illum , dit-il, 
et dimittam, (Luc. 23.) La flagellation était le supplice 
ordinaire des esclaves. Ainsi, dit S. Bernard , le sauveur 
ne se contenta point de prendre Ja forme d’un esclave, 
afin de rester soumis aux volontés d'autrui , mais il vou- 
lut encore apparaître tel qu’un esclave coupable qu’il 
faut battre de verges, et acquitter ainsi la peine qu'avait 
encouruc l’homme déjà csclave du péché. Non solum for- 
manm servi accipiens , ut subesset, sed etiam mali servi ut va- 
pularet, et servi pecrati pænam solveret, 

O fils de Dieu, amant de mon ame, comment avez- 
vous pu tant aimer un objet aussi vil et aussi ingrat 
que moi, vous majesté infinie , ct vous soumettre à tant 
de peines pour me délivrer de celle qui m'était due? Un 
Dieu battu de verges ! Oh ! si tous les hommes ct tous les 
anges ensemble avaient été anéantis d’un seul coup, ce 
serait une chose moins étonnante que de voir un Dieu at- 
teint du coup le plus léger. Mon Jésus, pardonnez-moï 
mes offenses, tout cn me punissant; pourvu que je vous 
aime et que vous m’aimiez , je souffrirai sans me plaindre 
tous les maux que vous m’enverrez. 

I. Dès que notre aimable sauveur fut arrivé au pré- 
toire, il se dépouilla lui-même de ses vêtemens sur lor- 
dre qu’on lui en donna , et, d’après les révélations faites 
à sainte Brigitte, il embrassa le poteau et il y étendit ses 
mains pour être attaché. Ah ! voilà déjà les tourmens cruels 
qui commencent ! Anges du ciel, venez assister à ce dou- 
loureux spectacle, et s’il ne vous est point permis de dé- 
livrer votre roi des mains des barbares qui vont le déchi- 
rer, venez au moins le plaindre et pleurer sur lui. Et loi, 
mon ame, imagine-loi que tu assistes à cet horrible mar- 
tyre de ton sauveur bien-aimé. Regarde ton Jésus , affligé, 
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la tte baissée, œil fixé sur la terre, honteux du sup- 
plice qu’il va subir. Bientôt les cruels, comme des chiens 
enragés, fondent sur linnocent agneau. De leurs longues 
verges ils lc frappent sur la poitrine, sur les épaules , sur 
les flancs , sur les jambes; le sang divin ruisselle de tou- 
tes les parties du corps; il teint les verges, les mains des 
bourreaux , la colonne ct la terre. Læditur, dit en gémis- 
sant S. Pierre Damien, totoque flagris corpore laniatur; 
nunc scapulas, nunc rrura cingunt, vulnera vulneribus, et 
plagas playis recentibus addunt. 

Crucls, à qui donc vous en prenez-vous? arrêtez, ar~ 
rêlez ; sachez que vous vous trompez. Cet homme que vous 
tourmentez cst saint, cst innocent; c’est moi qui suis le 
coupable, c’est pour moi, pécheur , que doivent être les 
verges et les tourmens. Mais vous ne m'’entendez pas. 
Père éternel, vous souffrez celle injustice? vous voyez 
votre fils chéri livré aux tortures, et vous ne le secourez 
pas? Quel crime a-t-il donc commis pour qu’on lc pu- 
nisse avec lant d’ignominic et de cruauté? 

I. Propter scelus populi mei percussi enm. (Is. 55.) Je 
sais bicn, dit le Père éternel, que mon fils est innocent, 
mais qu’il a offert de satisfaire ma justice pour tous les 
péchés des hommes : je dois l’abandonner à la fureur de 
scs ennemis. Ainsi, mon sauveur adoré, pour expier nos 
péchés ct principalement ceux d'impureté, les plus com- 
muns parmi les hommes , vous avez voulu laisser déchi- 
rer vos chairs divines ! Qui ne s’écrierait donc avec S. Ber- 
nard : O ineffabilem filii Dei erġa peccatores caritatem ! 

O mon Dicu, je vous rends grâces de tant d'amour et je 
suis navré de douleur de m'être uni par le péché à ceux 
qui vous ont maltraité. Je hais, ô Jésus, tous ces plai- 
sirs illicites qui vous ont causé tant de douleurs. Oh! 
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depuis combien d’années ne devrais-je pas déjà être plongé 
dans l'enfer : pourquoi m’avez-vous attendu jusqu’à pré- 
sent avec tant de patience? C'était pour que, vaincu en- 
fin par les marques répétées de votre amour , je laissasse 
le péché pour me donner à vous et vous aimer exclusi- 
vement. Rédempteur bien-aimé, je ne résiste plus à vo- 
tre affection, ct à l'avenir je veux vous aimer aulant que 
je le pourrai. Mais, Scigneur, ma faiblesse vous est con- 
nue , ct je vous ai plus d’une fois trahi; détachez-moi de 
tous les objets terrestres qui m’empêchent d’être tout à 
vous. Rappelez-moi souvent l'amour que vous avez pour 
moi ci l'obligation où je suis de vous aimer. Je mets en 
vous, ô mon Dicu , toutes mes espérances. 

IV. Fluit regius sanguis , dit S. Bonaventure ; super ad- 
ditur livor super livorem, fractura supcr fracturam. Déjà 
le sang divin coulait de tous les membres , déjà le corps 
sacré ne montrail qu’une seule plaie, et les bourreaux ne 
s’arrêlaient pas; ils ajoutaient blessure à blessure comme 
le prophète lavait prédit : et super dolorem vulnerum meo- 
rum addiderunt. (Ps. 68.) Les verges ne déchiraient pas 
seulement les chairs, mais clles en cnlevaient des lam- 
beaux ; les os furent mis à découvert. Concisa fuit caro, 
ut ossa dinumerari possent : (Contens. Loc. cit.) Jésus- 
Christ aurait dû mourir naturellement au milieu de ces 
crucls supplices, dit Cornelius à Lapide. (In cap. 28, 
Matth.) Mais par l'effet de sa vertu divine, il voulut con- 
server encore la vic, et la réserver pour de plus cruels 
tourmens. Debuit plane mori, dit S. Laurent Justinien 3 
se tamen reservavit ad vitam , volens graviora perferre. 

Ah! mon Seigneur très-aimant, vous êles digne d’un 
amour infini. Vous avez tant souffert pour que je vous 
aimassc; ne permettez pas qu’au lieu de vous aimer, je 
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vous offense encore. Ah! quel enfer pour moi, si après 
avoir connu votre amour j'allais me damner en dédaignant 
un Dieu qui a souffert tant d’outrages pour l'amour demoi, 
el qui m'a si souvent ct si généreusement pardonné? Ah ! 
mon Jésus, ne le souffrez pas : Pamour et la patience que 
vous m'avez montrés seraient pour moi dans l'enfer un 
autre enfer plus douloureux encore. 

V. Ces tortures de la flagellation furent très-cruelles, 
car dans les commencemens, ct suivant les révélations 
faites à sainte Marie Magdelaine de Pazzi , les bourreaux 
furent au nombre de plus de soixante. Ils étaient poussés 
par le démon , ainsi que par les prêtres qui craignaient 
quePilatc, après ce châtiment, nele remitenliberté, comme 
il l'avait annoncé cn disant : Corripiam ergo illum et di- 
mittam, de sorte qu’on cherchait à lui ôter la vie par la 
flagellation. Tous les docteurs conviennent, avec S. Bona- 
venture, qu’on choisit pour cette exécution les instrumens 
les plus capables de blesser, de sorte que chaque coup 
pôt faire une plaic, comme l’affirme S. Anselme. Sui- 
vant le P. Crasset, les coups se montèrent à plusicurs 
milliers , contre l'usage des Hébreux qui, d’après Ia lai, 
ne pouvaient passer le nombre de quarante. Quadragena- 
rium numerum non excedat, ne fæde laceratus ante oculos 
tuos abeat fraler tuus. (Deutcr. 25, 2.) Mais les romains: 
n'avaient point de règle pour fixer le nombre des coups. 

L’hébreu Joseph qui peu de temps après vit Jésus, rap- 
porte que ses chairs avaient été tellement déchirécs, qu’on 
pouvait voir à découvert les os de ses côles, La même 
chose fut révélée par Ja très-sainte Vierge à sainte Brigitte. 
Ego quæ adstabam, vidi corpus ejus flagellatum usque ad costas, 
åta ut costæ ejus viderentur. Et quod amarius erat quum re- 
trakerentur flagella, carnes insis flagellis sulcabantur. (Lib. 
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1. Rev. c. 40.) Jésus flagellé apparut à sainte Thérèse; et 
celle - ci voulut le faire peindre aussitôt tel qu’elle Fa- 
vait vu. Elle dit au pcintre de représenter suspendu au 
coude gauche uu lambeau de chair déchirée; ct comme 
le peintre lui demandait quelle forme il devait donner à 
ce lambeau de chair, elle se retourna vers le tableau, et 
elle vit l’objet déjà représenté. (Cron. disc. tom. 4. c. 44.) 
O mon Jésus adoré! combien vous avez souffert pour 
l'amour de moi! Ah! que je ne perde point le prix de 
tant de sang versé, de tant de douleurs. 

VI. Il suffit au reste de l’Écriture pour savoir que les 
bourreaux de Jésus furent sans pitié. Pourquoi Pilate après 
la flagellation le montra-t-il au péuple en disant: Ecce 
homo! C'est que notre Sauveur était réduit à un si déplo- 
rable état, que Pilale imagina que ses cnnemis même en 
le voyant, seraient touchés de compassion, et qu’ils ne 
demanderaient plus la mort. Pourquoi, durant son trajet 
au Calvaire, les femmes juives suivaient-elles Jésus en 
pleurant et en se lamentant ? Sequebatur autem illum multa 
turba populi, et mulierum quæ plangebant et lamentabantur 
eum. (Luc. xxu. 27.) Ces femmes l’aimaient peut-être, ou 
le croyaient innocent? Non ; les femmes pour l'ordinaire 
sont du sentiment de leurs maris, ct elles le regardaient 
comme coupable; mais l’aspect de Jésus flagellé excitait 
si fort la compassion, que ceux même qui le haïssaient en 
avaient pitié: voilà pourquoi les femmes soupiraicnt ct pleu- 
raient, Pourquoi dans le même trajet les Juifs soulagèrent- 
ils leur victime du poids de la croix, en la faisant por- 
ter par le Cyrénéen ? Hunc angariaverunt, ut tolleret crucem 
ejus, (Matth. xxvi. 32.) et imposuerunt illi crucem portare 
post Jesum. (Luc. xxur. 26.) Était-ce par pitié et dans le 
dessein d’alléger ses souffrances? Oh ! non, car ils cher- 
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chaient à l’affliger et à le tourmenter le plus qu’ils pou- 
vaient. Mais comme le dit le bienheurcux Denys le Char- 
treux , timebant ne moreretur in via. Ils s'étaient aperçus: 
que Jésus avail perdu presque tout son sang par la fla- 
gellation , ct que ses forces étaient tellement affuiblies , 
qu’il pouvait à peine se tenir sur picd, qu’il tombait à 
chaque instant sous la croix, et qu'à chaque pas il sem- 
blait près de rendre lame. Or ils voulaient qu'il arrivât 
vivant au Calvaire, ct qu'il cxpirât sur la croix, afin que 
son nom restàt à jamais noté d’infamic ; ainsi Pavail pré- 
dit le prophète : Eradamus eum de terra viventium, et no- 
men cjus non memorciur amplius. (Jerem. x1.) Voilà pour- 
quoi ils coniraignirent le Cyrénéen à transporter Ja croix. 

Ah Seigneur! j'éprouve une vive satisfaction qnand je 
vois combien vous m'avez aimé, el que je sais que vous 
conscrvez pour moi le même amour que vous aviez au 
temps de votre passion. Mais quelle douleur j'éprouve d’a- 
voir offensé un Dieu aussi rempli de bonté. Je vous en 
demande pardon, ô mon Jésus, par les mérites de votre 
flagellation. Je me repens par-dessus toutes choses de vous 
avoir offensé; plutôt mourir désormais que’ de vous of- 
fenser encore. Oubliez mes torts passés, el fuites-moi la 
grâce de vous aimer toujours. 

VII. Le prophète Isaïe nous a parlé plus clairement que 
tous les autres de l’état digne de compassion auquel il 
prévoyait que le Seigneur serail réduit : il dit que ses 
chairs sacrées ne seraient pas seulement déchirées, mais 
encore qu’elles seraient mises en pièces el toules brisées. 
Ipse autem vulneratus est propter iniquitates nostras, at- 
tritus est propter scelera nostra. (Is. rain.) Pour donner à sa 
justice une sauisfaction complète, ajoute le prophète, et 
pour faire comprendre aux hommes la difformité du péché, 
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le Père éternel a voulu que son fils fåt brisé et dévoré 
par les verges : Et Dominus voluit conterere eum in infir- 
mitate (is. ibid.); de manière que le corps de Jésus devint 
comme celui d’un lépreux, tout couvert de plaics de la 
Lèic aux picds; ct nos putavimus eum quasi leprosum, ct 
percussum a Dco. (bid.) 

C’est donc à cet état de misère que vous ont réduit, 
Scigneur, nos iniquités? O bone Jesu, nos peccavimus, et 
tu luis? (Bcrn.) Que votre immense charité soit toujours 
bénic; que les pécheurs vous aiment comme vous le mé- 
rilez, moi principalement qui plas que les autres, vous 
ai jadis offensé. 

VIII. Jésus fiagellé apparut un jour à sœur Victoire An- 
gelini, ct Iui montrant son corps tout blessé: Victoire, 
lui dit-il, toutes ces plaies te demandent de l'amour. 
Amemus sponsum, dit S. Augustin, et quanto nobis defor- 
mior commendatur , tanto carior ct tanto dulcior factus cst 
sponsæ. Oui, mon doux Sauveur, je te vois tout couvert 
de plaies, je regarde ta belle face; mais hélas ! je la trouve 
toute noire ct livide, tachéc dé sang, ct souillée de cra- 
chats ! Non est species ei, neque decor; et vidimus cum et non 
crat aspeclus. (Is. sur.) Mais plus vos traits sont difformes, 
ô mon Seigneur, plus vous me semblez aimable ct beau; 
car toutes ces difformités sont des signes certains du tendre 
amour que vous avez pour moi. 

Je vous aime, Jésus, tout déchiré pour Famour de moi. 
Je voudrais l'être aussi pour Pamour de vous, commc tant 
de martyrs qui ont cu ce bonheur. Mais si je ne puis vous 
offrir ni sang, ni blessures, je vous offre au moins toutes 
les peines que j'aurai à souffrir; je vous offre aussi mon 
cœur qui veut vous aimer aussi tendrement qu’il en sera 
capable; et qui mon cœur aimera-1-il, si ce n’est vous qui 
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avez donné pour moi tout votre sang? Je vous aime, Dieu 
d'amour, bonté infinie, mor tout! Je vous aime, et je 
ne veux jamais cesser de dire ni dans celle vie ni dans 
l’autre: je vous aime, je vous aime, je vous aime. Amen. 


CHAPITRE IX. 


Jésus couronné d'épines. 


I. Cependant les soldats continuaient de flageller cruelle. 
ment l’innocent agneau ; on dit qu’un des assistans s’avan- 
çant au milieu d’cux, ct prenant un ton ferme, leur dit: 
Vous n’avez point reçu Pordre de tuer cet homme, comme 
vous prétendez le faire; et en disant ces mots, il coupa 
les cordes qui linient le Seigneur. Cela fut révélé à sainte 
Brigitte: Tunc unus, concitato in se spiritu, quæsivit : Num- 
quid interficietis cum sic injudicatum? Et statim secuit vincula 
ejus. (Lib. 4. revel. c. 41.) Mais à peine la flagellation 
fut elle terminée, que les bourreaux, excités et gagnés par 
l'argent des juifs, comme l’affirme S. Jean Chrysostôme, 
firent souffrir au Rédempteur une espèce nouvelle de tour- 
mens. Tunc milites præsidio suscipientes Jesum in præto- 
rium, congregaverunt universam cohortem, et cxuentes eum 
chlamydem coccineam circumdederunt ci, et plectentes coro- 
nam de spinis, posucrunt super caput cjus, et arundinem in 
dextera ejus. (Matth. xvir.) Ainsi les soldats le dépouillent 
de nouveau, Pappellent roi par dérision, jettent sur ses 
épaules un lambeau d’étoffe rouge, reste usé d’un man- 
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teau ou chlamide de soldat romain, placent dans sa main 
un roseau en signe de scepire, et un faisceau d'épines 
sur sa lêle en guise de couronne. 

Ah mon Jésus! n’êtes-vous donc pas le véritable Roi 
de l'univers? Elcomment êtes-vous devenu Roi des douleurs 
et de l’infamie? Voilà où vous conduit l'amour! Ah ! mon 
Dieu, quel scra le jour où je m’unirai à vous si étroite- 
ment que rien ne sera plus capable de m’en séparer.et de 
m'empêcher de vous aimer ! Tant que je suis sur la terre 
je cours le danger de vous oublier ou de vous refuser mon 
amour, comme je l'ai malheureusement fait plus d’une 
fois. Ah! mon Jésus, si vous voyez qu’en vivant je suis 
exposé à celte infortune, envoyez-moi la mort en ce mo- 
ment, où j'espère me trouver en élat de grâce. Je vous 
en prie par votre passion, ne m’abandonnez pas. Je le 
mérilerais à cause de mes péchés, mais infligez-moi 
tous les châtimens, excepté celui de me voir séparé de 
vous. 

Il. Et plectentes coronam de spinis posuerunt super 
capul cjus. Le dévot Lansperge juge avec raison que ce tour- 
ment de la couronne d'épines fut extrêmement doulou- 
reux. La lêle sacrée du Seigneur en fut toute percée, et 
Pon sait que c’est une partie extrêmement sensible parce 
que c’est d'elle qu’émanent tous les nerfs qui transmettent 
Jes sentations au reste du corps. Ce fut aussi lc tourment 
le plus long de la passion, car il dura jusqu’à la mort, 
les épines étant toujours restées fichées dans la tête. Cha- 
que fois qu’on touchait à la tête ou aux épines, le spasme 
se renouvelait. D’après opinion de tous les écrivains d’ac- 
cord avec S. Vincent Ferrier, la couronne fut tressée de 
plusieurs rameaux d'épines, et faite en manière de casque 
ou chapeau qui prenait toute la tête et descendait jusqu'au 


70 L'AMOUR 

milice du front, suivant la révélation fuite à sainte Bri- 
gille. Corona spinca capitè ejus curatissimc posila fuit, quæ 
ad medium frontis descendebat. (Lib. 4. rev. c. 7.) 

S. Laurent Justinien ct S. Pierre Damien prétendent 
que les épines étaient si longues, qu’elles pénétraient jus- 
qu’au cerveau : Spinæ cerchrum perforantes. (D. Laur. Just. 
de triumph. Chr. c. 44.) Bt le doux agneau se laissait tour- 
menter sans dire un scul mot, sans pousser un cri. Scu- 
Jement la douleur faisait tomber ses paupières, et il pous- 
sait des soupirs amers comme un malheureux qui est près 
de la mort, comme cela fut révélé à la bicnhcureuse sœur 
Agate de la Croix: Sæpius oculos clausit, et acuta edidit 
suspiria quasi morituri. Le Sang qui coulait des blessures 
de son corps sacré était si abondant, que toute sa figure 
était couverte de sang. Plurimis rivis sanguinis decurrentis 
per fuciem ejus, ct crincs et oculos et barbam replentibus, 
nihil nisi sanguis totum videbatur. (S. Brig. lib.4.Rev.c.70.) 
Ce n'était plus la belle face du Seigneur, dit S. Bonaven- 
ture, c'était celle d’un homme écorché. Non amplius facies 
Domini Jesu, sed hominis excoriati videretur. 

O amour divin, s'écrie Salvicn, je ne sais comment 
L’appcler, doux ou crucl; tu as été Pun ct l'autre. Amor, 
quid ic appellem nescio : Dulcem aut asperum? utrumque essc 
videris. (Epist. 4.) Ah mon Jésus! Pamour vous rend doux 
cuvers nous, puisqu'il vous montre amant si passionné 
de nos ames, mais il vous rend sans pitié pour vous-même, 
puisqu'il vous fait souffrir les plus crucls tourmens. Vous 
avez voulu être couronné d'épines pour nous obtenir dans 
le cicl la couronne de gloire. Coronatus est spinis ut nos 
ceroncmur corona dunda electis in patria. (B. Dion. Cart.) 
Mon très-doux Sauveur, j'espère être votre couronne dans 
lu paradis où j'irai par les mérites de vos douleurs ; là je 
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loucrai éterncllement votre amour et vos miséricordes. 
Miscricordias Domini in œternum cantabo. 

I. Épines cruclles, ingraies créatures, pourquoi tour- 
mentez-vous ainsi votre créateur? Mais à quoi bon, dit S. 
Augustin, attaquer les épines? elles furent des instrumens 
innocens, Les véritables épines, celles qui blessèrent la tête 
de Jésus, ce furent nos péchés, nos mauvaises pensées. 
Spina quid nisi peccatores? Jésus apparut un jour à sainte 
Thérèse avec sa couronne d’épines. Elle se mit d’abord à 
le plaindre, mais Jésus lui dit : Ne me plaignez pas, 
Thérèse, pour les blessures que me firent les épines des 
Juifs, mais plaignez-moi fort pour celles que me font les 
péchés des chrétiens. 

Mon ame, tu tourmentes donc la tête vénérable de ton 
Rédempteur par tes mauvaises inclinations : Scito et vide 
quam malum ct amarum est reliquisse te Dominum Deum 
tuum. (Jer. 1. 49.) Ouvre enfin les yeux, vois, ct pleure 
amèrement toule ta vie le mal que tu as fait en te sépa- 
rant avec tant d’ingratitude de ton Seigneur et de ton Dieu. 
Ah mon Jésus, vous ne mériliez pas d’être traité de moi 
comme je vous ai traité. J'ai fait mal, je suis tombé dans 
l'erreur, j'en suis sincèrement fâché ; pardonnez-moi, et 
donnez-moi une douleur qui me fasse pleurer toute ma 
vic les offenses que je vous ai faites. Mon Jésus, pardonnez- 
moi, je veux toujours vous aimer. 

IV. Et genuflexi ante eum illudebant ei dicentes: Ave, 
Rex Judæorum, ct expuentes in cum, acceperunt arundinen 
et percutichant caput ejus (Matth, xxvir.), ct dabant ci alapas, 
ajoute S. Jean. (cap. xix.) Après que les bourreaux eurent 
placé sur la tête de Jésus cette couronne douloureuse, non- 
seulement ils la pressaient de toutes leurs forces avec les 
mains, mais encore ils frappaient sur elle avec des bâ- 
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ions en guise de maricau pour enfoncer les épines. En- 
suite ils commencèrent à se moquer de lui cn le traitant 
de roi des Juifs, et en le saluant le genou en terre; puis 
ils se levaient , lui crachaient sur la face, le souffletaient 
avec de grands cris ct des éclats de rire. Ah! mon Jésus 
à quoi vous trouvez-vous réduit? Un homme que le ha- 
sard aurait conduit cn ce lieu et qui aurait vu Jésus per- 
dant tout son sang, couvert d’un lambeau d'étoffe rouge, 
le roseau à la main, la tête ceinte d'épines, tourné en dé- 
rision, maltraité par cette vile soldatesque, pour qui l’au- 
rait-il pris si ce n’est pas pour l’homme le plus abject et 
lc plus scélérat du monde! Voilà donc le fils de Dieu de- 
venu la honte de Jérusalem! O hommes, s’écrie le bien- 
heureux Denys le chartreux, si vous ne voulez pas aimer 
Jésus parce qu’il est bon, parce qu’il cst Dicu, aimez-le au 
moins pour toutes les peines qu’il a souffertes pour vous. 
Si non amamus ceum quia bonus, quia Deus, saltem amemus 
quoniam tanta pro nosira salute perpasssus est. (In Cap. XVII. 
Mauh.) 

O Mon aimable Rédempteur, recevez un esclave rebelle 
qui vous avait abandonné, et que le repentir vous ramène. 
Quand je vous fuyais, ct que je dédaignais votre amour, 
vous n’avez pas laissé de me suivre pour m'attirer à vous; 
je ne puis donc craindre que vous me repoussiez quand 
je vous cherche, et que je vous aime par-dessus lout. 
Faites-moi connaître ce que je puis faire pour agir à votre 
pré; je suis disposé à tout. O Dieu très-aimable, je veux 
vous aimer véritablement, ct ne plus vous causer de cha- 
grin. Aidez-moi de votre grâce, ue permeilez pas que 
je me sépare plus de vous; Marie, mon espérance, priez 
Jésus pour moi. 
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CHAPITRE X. 


De l'Fcce homo. 


I. Pilate voyant le Rédempteur réduit à l’état le plus 
digne de compassion, pensa que l'aspect de ses misères 
désarmerait la haine et la fureur des Juifs. II le conduisit 
sur un balcon de son palais, souleva le lambeau d’étoffe 
qui couvrait ses épaules, et montrant au peuple son corps 
tout déchiré ct couvert de plaies, il dit: Voilà l’homme. 
Exivit iterum Pilatus foras et dicit eis: Ecce adduco vobis 
cum foras, ut cognoscatis quia nullam invenio in co causam. 
Exivit ergo Jesus portans coronam spineum, et purpureum ves- 
timentum , et dicit cis : Ecce homo. (Joa. xix.) Ecce homo, 
comme s’il avait voulu dire, voilà l’homme que vous avez 
accusé de vouloir se faire roi; pour vous complaire, jai or- 
donné qu'il fåt battu de verges, quoique innocent : Ecce 
homo non clarus imperio, sed plenus approbriüs. (S. Aug. 
tr. xvi. in Jo.) Le'voilà reduit à un état tel qu'on le pren- 
drait pour un homme dépouillé de sa peau; que peut-il 
lui rester de vic? Si malgré tout cela vous prétendez que 
je le condamne à mort, je vous dis que je ne puis le faire, 
parce que je ne trouve pour ccla aucun motif. Mais les 
Juifs en voyant Jésus ainsi maltraité, parurent plus irrités 
que jamais. Cum ergo vidissent cum pontifices ct ministri, 
clamabant dicentes : Crucifige, crucijige eum. (Jo. loc. cit.) 
Piiate ue pouvant venir à bout de les calmer, se Iava les 
mains cn présence du peuple en disant : Innocens cgo sum a 
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sanguine justi hujus : vos videritis. Et ils répondirent : San- 
quis ejus super nos, et super filios nostros. (Mail. xxvn.) 

O mon Sauveur bien-aimé, vous ĉles le plus grand de 
tous les rois, et maintenant je vous vois le plus avili des 
hommes. Si ce peuple ingrat ne vous connaîi point, je 
vous connais et vous adore pour mon véritable Seigneur. 
Je vous rends grâces, à mon Rédempteur de tant d’outrages 
que vous avez souffcrts pour Pamour de moi, et je vous 
pric de me donner de l'amour pour les injures et pour 
les autres peines que vous avez cmbrassées avec tant de 
joic. Je rougis maintenant d’avoir aimé autrefois les hon- 
neurs et les plaisirs qui m'ont tant de fois privé de votre 
grâce et de votre amour; je m'en repens du fond du cœur. 
J'accepte, Seigneur, toutes les douleurs, toutes les igno- 
minies qui me viendront de votre main, donncz-moi, 
vous que j'aime, mon Jésus, la résignation nécessaire. 

II. Mais pendant que Pilate montrait Jésus au peu- 
ple du haut du balcon, le Père éternel du haut des 
cieux nous présentait son fils bien-aimé en disant aussi : 
Ecce homo. Voici l’homme qui cst mon fils unique ct que 
j'aime autant que moi-même. Hic est filius meus dilectus, 
in quo mihi bene complacui. Voilà l’homme votre Sauveur, 
celui que je vous avais promis, el que vous attendiez. 
Voilà le plus noble de tous lcs hommes, devenu l’homme 
des douleurs. Voyez l'état déplorable auquel l’a conduit 
son amour pour vous, et le désir qu’il avait d’être aimé 
de vous, ne fût-ce que par compassion, regardez-le, el ai- 
mez-le; et si ses grandes qualités ne vous y portent pas, 
que ce scient du moins ces douleurs et cette ignominie 
qu’il souffre pour vous. 

O Dieu ! Père de mon Rédempteur, j'aime votre fils qui 
souffre pour Vamour de moi; je vous aime aussi, vous 
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qui avec tant d'amour lavez livré pour moi à tant de 
tourmens. Détourncz-vos yeux de mes péchés, qui vous 
ont souvent offensis, vous ct votre Fils. Respice iz fa- 
ciem Christi tui. Voyez votre Fils unique couvert de plaies 
et d’affronts pour expier mes délits; pardonnez-moi par 
ses mérites, cl ne permettez pas que je vous offense da- 
vantage. Sanguis ejus super nos. Le sang de cet homme qui 
vous cest si cher, qui prie pour nous, et vous demande 
grâce, descendra sur nos ames, il y apportera le pardon. 
Je déteste, Seigneur, ct je maudis tons les déplaisirs que 
je vous ai donnés; je vous aime, bonté infinie, plus que 
moi-même. Au nom de ce Fils, donnez-moi voire 
amour; avec lui je triompherai de toutes mes passions, 
et je souffrirai sans murmure toute sorte de peines. 

IT. Egredimint ct videte, filiæ Sion, regem Salomonem 
diademate quo coronavit illum mater sua in die desponsativnis 
illius, et in dic lœtitiæ cordis ejus. (Cant. 111. 41.) Sortez, 
ames rachetées, filles de la grâce, venez voir votre roi plein 
de mansuétude, au jour de sa mort, jour pour lui d'al- 
légresse, puis qu’il vous a prises pour épouses en mourant 
pour vous sur la croix, couronné par Pingrate synagogue 
sa mèrc, d’une couronne de douleurs ct d'ignominie. 
Egredimini, dit S. Bernard, ct videte regem vestrum in co- 
rona paupertatis ct miseriæ. (Serm. 5. de Epiph.) O le plus 
beau de tous les hommes! le plus grand de tous les mo- 
narques! le plus aimable de tous les époux ! je vous vois 
avili et couvert de plaies; vous êles époux, mais époux 
du sang. Sponsus sanguinum tu mihi es ; car cest en répan- 
dant votre sang, clen perdant la vie que vous avez voulu 
épouser nos ames. Vous êles roi, mais roi de douleur et 
d'amour, car c’est à force de souffrances que vous avez 
voulu gagner nos cœurs, 
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O époux très-aimant de mon ame, puissé- je me rap- 
peler toujours ce que vous avez souffert pour moi afin 
que je ne cesse jamais do vous aimer! Avez pitié de moi, 
qui vous ai {nt coûté. Pour prix de toutes vos douleurs, 
vous ne me demandez que de vous aimer. Eh bien! je vous 
aime; je vous aime, aimable, infini, je vous aime par- 
dessus toute chose, mais je sens que c’est peu, à mon Jé- 

sus, donnez-moi plus d’amour, si vous voulez que je vous 
aime davantage, car je désire vous aimer beaucoup. Mal- 
heureux pécheur que je suis, je devrais bräler dans Pen- 
fer depuis le premier instant où je vous offensai, mais 
vous m'avez attendu jusqu "à ce moment, parce que vous 
ne voulez pas que je brûle de ce feu malheureux, mais 
du feu sacré de votre amour. Cette pensée, 6 Dicu de mon 
amc, allume en moi le désir de faire tous mes cfforts 
pour vous plaire. Aidez-moi, mon Jésus; puisque vous 
avez lant fait que de commencer, accomplissez votre ou- 
vrage; faites que je sois iout à vous. 

AV. Cependant les Juifs continuaient d’insulter Pilate, 
ils crinient : Tolle, tolle, crucifige cum. Regem vestrum cru- 
cifigam? leur dit Pilate. Non habemus regem nisi Cæsarem, 
(30. xix.) répliquèrent-ils. Les hommes du monde qui re- 
cherchent les honneurs, les richesses et les plaisirs de la 
terre, ne veulent point de Jésus pour leur roi, parce que 
Jésus ici-bas ne fut roi que de misère, d’ignominie, et 
de deuleur. Nous, mon Jésus, nous vous choisissons pour 
nolre unique roi, ct nous prelesions que nous n’avons 
d'autre Roi que Jésus ; non habemus regem nisi Jesum. Oui, 
mon aimable Sauveur : Rex meus es tu; vous Ôles, ct vous 
devez être à jamais mon unique Souverain. 

Et n’ètes-vous pas le véritable roi de nos ames, puisque 
vous les avez créées et rachetécs de l'esclavage de Luci- 
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fer ? Adveniat regnum tuum; dominez, régnez à jamais dans 
nos cœurs; que toujours ils vous servent et vous obéissent. 
Que d’autres rendent hommage aux rois dela terre dans 
Pespérance d’obtenir d'eux les biens de la terre; nous ne 
voulons scrvir que notre roi affligé, méprisé, dans la scule 
espérance de lui plaire, et sans attendre aucun bien ter- 
restre. Nous aimerons dorénavant lcs douleurs ct l’oppro- 
bre, puisque vous en avez tant subi, ô mon Dicu, pour 
l'amour de nous. Accordez-nous la grâce d’être fidèles, 
donnez-nous pour cela voire amour ; si nous vous aimons, 
nous aimerons aussi toutes les tribulations de la viec, et 
nous ne vous demanderons que ce que vous demandait 
votre fidèle serviteur S. Jean de la Croix : Domine, pati et 
contemni pro te; Domine, pati et contemni pro te. O Marie, 
ma mère, inlcrcédez pour nous. Amen. 


CHAPITRE XI. 


Condamnation de Jésus el trajet au Calvaire. 


I. Pilate continuait à s'excuser auprès des Juifs de ne 
pouvoir condamner celui qu’il trouvait innocent, mais 
les Juifs Fépouvantèrent par ces mots : Si hunc dimittis, 
non es amicus Cæœsaris. (Joan. xix. 42.) Troublé par la 
crainte de perdre la faveur de César, le misérable juge 
après avoir proclamé l'innocence de Jésus-Christ, finit par 
le condamner à mourir sur la croix. Tunc ergo tradidit eis 
illum, ut crucifigeretur. (Joan. xix 16.) O mon bien aimé 
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Rédempteur, dit S. Bernard, quel crime avez-vous donc 
commis qu'il faille vous juger et vous condamner à mou- 
rir sur la croix. Quid fecisti, innocentissime Salvator, ut 
sic judicarcris ? quid commisisli? Ah! je le sais, continue 
le saint, votre crime c’est votre amour pour les hommes : 
Peccatum tuum est amor tuns. C’est lui qui vous conduit 
à la mort plus que l’ordre de Pilate. Je ne vois pas, ô 
Jésus, d'autre juste cause de votre mort, dit S. Bonaven- 
ture, que Pamour excessif que vous avez pour nous. Non 
video causam mortis, nisi superabundantiam caritatis. Ah! 
qu'un tel excès d'amour, reprend S. Bernard, nous oblige, 
Seigneur, à vous consacrer toutes lcs affections de notre 
cœur; talis amor amorem nosirum omnino sibi vindicat. 
O mon cher Sauveur, pour ne m'occuper qu’à vous aimer 
ct à vous servir, il devrait me suffire de savoir que vous 
m'aimez. Fortis ut mors dilectio, si Vamour est fort comme 
la mort, oh! par grâce, Scigneur, au nom de vos mérites, 
donnez-moi pour vous un amour tel que je prenne en hor- 
reur toutes les affections de la terre, faites-moi bien com- 
prendre que tout mon bien consiste à vous plaire. Je mau- 
dis ic temps que j'ai passé sans vous aimer, aujourd’hui, 
mon Jésus, infiniment aimable, infiniment aimant, je vous 
aime de toutes mes forces, et je voudrais mille fois mou- 
rir avant de cesser de vous aimer. 

IT. L’inique sentence de mort fut lue à Jésus, il l'écouta, 
et l’accepta sans murmure. Jésus ne se plaignit pas de Pin- 
justice du juge ; il n’en appela point à César comme fit S. 
Paul, mais, tout plein de résignation et de mansuétude, il 
se soumit aux décrets du Père éternel qui le condamnait 
à mourir pour nos péchés. Ifumiliavit semetipsum, factus 
obediens usque ad mortem, mortem autem crucis. (Phil. 11. 8.) 
Mais cette mort, c’est par amour pour les hommes qu’il 
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va la subir : Dilexit nos, et tradidit semetipsum pro nobis. 
(Ephes. v.) 

O mon compatissant Sauveur, combien je vous rends 
grâces! combien je vous suis obligé! Puisque avec tant 
d'amour vous avez accepté la mort pour moi, que ne puis- 
je mourir pour vous ! mais si je ne puis vous donner mon 
sang ct ma vic, comme les martyrs, j'accepie du moins 
avec résignation la mort qui m'attend; je l’accepte de la 
manière qu’il vous plaira de me l'envoyer. Je vous l'offre 
dès aujourd’hui en l’honneur de votre majesté et en com- 
pensation de mes fautes. Que je meure en vous aimant et 
pourvu de votre grâce! c’est tout ce que je vous demande 
par les mérites de votre mort. 

IH. Enfin Pilate abandonne l'agneau innocent aux loups 
dévorans qui le poursuivent : Jesum vero tradidit voluntati 
corum. (Luc. xxi.) Les exécuteurs se saisissent aussitôt 
de sa personne, ils le pressent avec unesorte de fureur, ils 
Jui arrachent le lambeau d'étoffe rouge, lui font repren- 
dre ses vêtemens. Exuerunt eum chlamyde et induerunt eum 
vestimentis ejus, et duxerunt eum ut crucifigerent. (Matth. 
xxv.) Ils le firent ainsi, dit S. Ambroise, afin que pen- 
dant le trajet Jésus pt être reconnu de tous, car il était si 
défiguré par le sang etles blessures que. sans ses vĉtemens 
il aurait été presque impossible de le reconnaitre. 1 aduunt 
eum vestibus, quo melius ab omnibus cognuscerctur, quia cum 
facies cjus erat cruentata et deformata, non poterat fucile ab 
omnibus agnosci. Ils prirent ensuite deux solives grossières 
ct ils en firent à la hâte une croix, longue de quinze pieds, 
comme l’assurent S. Bonaventure et S. Anselme, et ils la 
mirent sur les épaules du Rédempteur. 

Mais, dit S. Thomas de Villeneuve, Jésus n’attendit pas 
(juc les bourreaux le chargeassent de la croix, de lui-même 
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il étendit les bras et il la saisit avidement pour la placer 
sur son épaule ensanglantéc. Non expectavit ut imponerctur 
sibi a milite, sed lætus arripuit. Viens, viens, dit-il alors, 
croix chéric, que depuis trente-trois ans je désire et je cher- 
che; je embrasse, je te presse sur mon cœur; tu cs Pau- 
tel sur lequel je vais sacrifier ma vic pour le salut de mes 
brebis. 

Ah! Seiyncur, comment avez-vous pu fairc tant de 
bien à ceux qui vous ont fait tant de mal! Ah ! quand je 
pense que vous êtes mort dans les tourmens pour me faire 
obtenir la gràce de votre père, ct que je Fai tant de fois 
perdue volontairement par ma faute, je voudrais mourir 
de douleur. Vous m’avez souvent pardonné et j'ai toujours 
recommencé. Ah! je ne pourrais plus espérer de pardon, 
si je ne savais que c’est précisément pour me pardonner 
que vous avez souffert la mort. Je n’espère pas seulement 
le pardon, je compte aussi sur la persévérance dans votre 
amour. Je me repens, ô mon Rédempteur de vous avoir 
offensé, mais je ne vous offenserai plus : j'estime votre 
amitié plus que tous les biens de ce monde. Ne permettez 
pas que je la perde de nouveau. Non, mon Jésus, je ne 
veux plus vous perdre; tous les châtimens avant celui-là, 
Ôlez-moi la vie même, mais que je puisse vous aimer 
loujours. 

IV. Voici venir les gens de justice avec les condamnés; 
derrière ceux-ci marche le roi du ciel, le fils unique de 
Dicu, chargé de sa croix. Et bajulans sibi crucem exivit in 
cum qui dicitur Calvariæ locum. (Joan. xIx.) Descendez du 
paradis, bienhcureux séraphins, venez accompagner votre 
Seigneur au Calvaire, il va y subir la mort cntre deux mal- 
faiteurs sur un infäme gibet. 

O spectacle horrible! un Dieu exécuté! voilà ce Messie 
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qui peu de jours auparavant avait été proclamé Sauveur 
ct reçu du peuple avec de grandes acclamations de joie, et 
aux cris mille fois répétés de : Hosanna filio David, benedic- 
tus qui venit in nomine Domini ! (Luc. xxi.) Le voilà chargé 
de liens, d’outrages, de malédictions, portant lui-même 
la croix où il va mourir comme un scélérat. O excès de 
Famour divin! un Dieu exécuté pour Pamour des hom- 
mes! et il sc trouvera des hommes qui n’aimeront point 
ce Dieu! O doux objet de mon amour, je commence tard 
à vous aimer, faites que tout lercste de ma vie compense 
le temps que j'ai perdu. Tout ce que je puis faire, je le 
sais, n’est rien au prix de votre amour pour moi; mais je 
vous aimerai du moins de tout mon cœur, Après tant de 
preuves que vous m’avez données de votre affection, je 
n'irai pas diviser la mienne et en donner une partie à tout 
aultre que vous. Je vous consacre dorénavant ma vie, ma 
volonté, ma liberté, disposez-en à votre gré. Je vous de- 
mande le paradis parce que Hà je pourrai vous aimer avec 
plus de force et durant toute l'éternité; mais: pour y arriver 
j'ai besoin de votre grâce, je vous la demande et j'espère 
que vous mce l’accordcrez. 

V. Figure-toi, mon ame, que tu te trouves sur le pas- 
sage de Jésus durant ce trajet douloureux. Comme un 
agneau qu’on conduit à la boucherie, notre aimantRédemp- 
icur est conduit à la mort. Sicut ovis ad occisionem duce- 
tur, (Is. zur.) Ila tant perdu de sang, il cst si fort affaibli 
par les souffrances, qu’il peut à peine se tenir sur ses pieds. 
Regarde-le tout couvert de pluies, cette couronne d'épines 
sur la tête, ce bois pesant sur l’épaule, tiré d'une corde par 
un des bourreaux. Vois-le marcher le corps courbé, le 
genoux tremblans , le sang coulant tout le long de se 
membres, à chaque pas on dirait qu’il va rendre Pame, 

4. 
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Parlez-lui ainsi : O agneau divin, n’ètes-vous pas en- 
core rassasié de douleurs? Prétendez-vous par-là gagner 
mou amour? Ah! cessez de souffrir, je vous aime comme 
vous le désirez! Non, répondrait-il, ce n’est pas assez pour 
moi; je ne serai satisfait que lorsque j'aurai donné ma 
vie pour vous. — Où allez-vous maintenant, mon Jésus? 
— Je vais mourir pour vous, ne m’en empèchez point, 
car C’est Tà ce que je veux. Seulement je vous recom- 
mande, lorsque vous me verrez mort sur la croix, de vous 
souvenir de mon amour ct de m’aimer. 

O mon triste Jésus, combien il vous en coûte pour me 
faire comprendre tout votre amour, mais de quel prix pou- 
vait être le mien à vos yeux que vous ayez voulu le payer 
de votre sang? Et comment ai-je pu, moi, vivre si long- 
temps sans vous aimer ct sans me souvenir de votre affec- 
tion? Plus éclairé aujourd’hui, je reconnais cet amour, et 
j'y réponds par tout le mien. Je voudrais avoir mille vies 
pour vous les sacrifier toutes, puisque vous avez sacrifié 
la vôtre pour moi. Accordez- moi la grâce de vous ai- 
mer, cest pour pouvoir venir à mon secours que vous 
avez lant souffert. Donnez-moi ce feu sacré que vous 
êtes venu allumer sur la terre, et rappclez-moi tou- 
jours votre mort afin que je ne vous oublie jamais vous- 
même, 

VI. Factus est principatus ejus super humerum ejus. (Is. 
1x. Ĝ.) La croix, dit Tertullicn, est le noble instrument 
dont Jésus s’est scrvi pour acquérir tant d’ames, parce 
qu’en mourant sur elle, il paya la dot des hommes, qu’il 
racheta de l'enfer. Qui peccata nostra ipse pertulit in corpore 
suo super lignum, (I. Petr. 1.) Ainsi Dieu vous a chargé, 
à mon Jésus, de tous les péchés des hommes: Posuit in 
co iniquitates omnium nostrum. (Is. zur.) Et moi, avec 
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les miens, je vous rends plus pesante celle que vous por- 
tâtes au Calvaire. 

Mon doux Sauveur, déjà pourtant vous voyiez toutes 
les injures que je devais vous faire, et ccla ne vous em- 
pêcha pas de m'aimer ct de me faire jouir de votre misé- 
xicorde. Si vous m'avez chéri, vous mon Dieu, honté et 
beauté infinie, tout vil ct ingrat pécheur que je suis, com- 
bicn ne devez-vous pas m'être cher vous - même! Ah! 
pourquoi vous ai-je jamais déplu? je connais maintenant, 
mon Jésus, le tort que je vous ai fait par mes péchés mau- 
dits, ils ont rempli d’ameriume votre cœur aimant. Par- 
donnez-moi, car je me repens de vous avoir offensé; par- 
donnez-moi, et donnez-moi votre amour : je n'aurai pas 
besoin d'autre bien. Je veux vous dire avec S. Jgnace : 
Amorem tui solum cum gratia tua mihi dones, et dives sum 
satis. 

VII. Si quis vult post me venire, abneget semetipsum, et 
sequatur me. (Matth. xvi. 2.) Puisque marchant devant 
moi, ô mon Rédempteur, chargé de votre croix, vous 
m'inviicz à vous suivre avec la mienne, marchez toujours, 
je ne veux point vous quitter. Si autrefois cela mest 
arrivé, je confesse que j'ai mal fait. Donnez-moi mainte- 
nant celle que vous voudrez que je porte, je l’embrasserai 
quelle qu'elle soit, et je vous ‘accompagnerai avec elle jus- 
qu’à la mort. Exeamus extra castra, improperium ejus por- 
tantes. (Heb, xın.) Comment, Seigneur, n’aimcerions-nous 
pas les douleurs et l’opprobre que vous avez airnés pour 
notre salut ? 

Mais vous nous invitez à vous suivre; oui nous vous sui- 
vrons, el nous mourrons avec vous, si vous daignez nous 
donner la force nécessaire pour y parvenir.Cctie force, nous 
vous la demandons par vos mérites, et nous l’espérons. 
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Je vous aime, mon Jésus très-aimable, ct de toute mon 
ame, Assez long-temps j'ai été loin de vous, attachez-moiï 
maintenant à votre croix, si j'ai dédaigné autrefois votre 
amour, je m'en repens sincèrement, car aujourd’hui je les- 
time par-dessus tous les biens. 

VIH. Eh! qui suis-je, ô Jésus, pour que vous désiriez 
que je vous suive et que vous me demandiez mon amour ? 
pour que vous me menaciez de l’enfer, si je ne vous aime 
pas? Et qu'est-il besoin, vous dirai-je avec S. Augustin, 
de me menacer d’éternelles misères? est-il de misère plus 
grande que de ne vous point aimer, Dicu infiniment 
aimable, mon Créateur, mon Rédempteur, mon paradis? 
En pénitenec des offenses que je vous ai faites, je méri- 
lerais d’être condamné à ne plus vous aimer, mais vous, 
qui m’aimez encore, vous continuez de me demander mon 
amour, ct vous fuites entendre sans cesse à mon cœur ces 
consolantes paroles : Diliges Dominum Deum tuum ex toto 
corde iuo, cx lota anima tua, ex tota mente tua. Je yous 
rends grâces de ce doux préceplte, pour vous obéir, je vous 
aime avec mon ame, avec mon cœur, avec mon intelli- 
gence. Je regrette le temps passé sans vous aimer, mais 
aujourd’hui il n’est pas de supplice que je ne préférasse à 
la perte de mon amour, et à la douleur de ne pouvoir plus 
vous demander le vôtre. Aidez-moi, mon Jésus, à faire 
constamment des actes d'amour, ct à sortir de cetle vie 
avec un acle d'amour, afin que je puisse aller un jour vous 
aimer face à face dans le paradis, où je vous aimerai ensuite 
sans interruption ct de toutes mes forces durant l'éternité, 
O mère de Dicu, priez pour moi! Amen. 
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CHAPITRE XII. 


Du crucifiement de Jésus. 


I. Nous arrivons à ces derniers tourmens qui ôtèrent la 
vie à Jésus-Christ :au crucifiement. Nous voici aux Cal- 
vaire, devenu le théâtre de l'amour divin, où un Dieu va 
mourir au sein des douleurs. Et postquam venerunt in lo- 
cum qui vocatur Calvariæ, ibi crucifixerunt cum. (Luc. 23.) 
Aussitôt que le Seigneur fut arrivé au Calvaire, épuisé de 
fatigue et vivant à peine, on le dépouilla brutaiement , 
pour la troisième fois, de ses habits qui s'étaient attackés 
à ses plaies, et on le renversa sur la croix. L’agneau divin 
s’étend sur ce lit de tourmens, il présente aux bourreaux 
ses mains el ses pieds pour être cloués, et, levant les yeux 
vers le ciel, il offre au Père éternel le grand sacrifice de 
sa vie pour le salut des hommes. Après qu’une main eut 
été clouée, les nerfs se retirèrent tellement qu’on fut obligé, 
comme cela fut révélé à sainte Brigitte, de tirer l’autre 
main et les pieds avec des cordes pour les faire arriver 
jusqu’à la place des clous, ce qui ne put se faire sans rom- 
pre et les nerfs et les veines, el causa le spasme le plus 
douloureux. Manus et pedes cum fune trahebant ad loca clavo- 
rum , ita ut nervi ct venæ extenderentur et rumperentur. On 
pouvait alors compter tous ses os, comme lavait prédit 
le prophète roi, Foderunt manus meas et pedes meos, dinu- 
meraverunt omnia ossa mea. (Ps. 24.) Alı! mon Jésus, 
pourquoi vos mains et vos pieds ont-ils été cloués sur. 
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cette croix? parce que vous avez aimé les hommes. Par 
la douleur de vos mains percées, vous avez voulu expier 
tous les péchés que les hommes ont commis par le sens 
du toucher, et par la douleur de vos pieds les pas que nous 
avons faits pour vous aller offenser. Ah! de ces mains, 
ainsi blessées, Seigneur, bénissez-moi. Clouez mon 
cœur à vos picds, afin qu’il ne s’éloigne plus de vous, 
et que ma volonté, qui tant de fois s’est révoltée contre 
vous , soil à jamais soumise à la vôtre ; faites que rien ne 
mc touche que votre amour et le désir de vous satisfaire. 
Bien que je vous voie suspendu à ce gibet , je n’en crois 
pas moins que vous êtes le Seigneur du monde, vrai 
fils de Dicu et sauveur des hommes. Par pitié mon Jé- 
sus, ne m'abandonnez pas durant ma vic et surtout à 
l'heure de ma mort. Dans ma dernière agonie surtout, et 
dans les combats que l’enfer me livrera , assistez-moi et 
aidez-moi à mourir dans votre amour; mon Jésus cru- 
cifié , je vous aime de tout mon cœur. 

IL. S. Augustin dit qu’il n’y a pas de mort plus cruelle 
que celle de la croix : Pejus nihil fuit in genere mortium. 
(Tract. 36 , in Joan.) La raison en est suivant, S. Thomas 
(P. 3, qu. 46, a 6,) que les mains et les pieds, tout 
composés de nerfs, de muscles, de veines , sont très-sen- 
sibles à la douleur; et dans les crucifiés, le poids du 
corps, qui cst pendant, fait que la doulcur est continuelle 
et qu’elle va augmentant jusqu’à la mort. Mais les dou- 
leurs de Jésus-Christ étaient plus vives qu’elles n’auraient 
pu l'être en tout autre homme, parce que son corps, dit 
le même saint, se trouvant parfaitement conformé et de 
la meilleure complexion , était nécessairement plus vivant 
ct plus sensible à la douleur; corps, ajoute-t-il, que 
l'esprit saint avait formé exprès pour résister aux souf- 
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frances, comme Jésus lui-même Pavait dit , ainsi que l'at- 
teste l’apôtre : Corpus enim aptasti mihi. (Hebr. 40, 5.) 
S. Thomss dit encore que Jésus-Christ dut subir une dou- 
leur assez grande pour pouvoir compenser la peine tem- 
porelle que méritaïent les péchés des hommes. On lit dans 
Tiepoli que dans le crucifiement, Jésus reçut vingt-huit 
coups de marteau sur les mains el trente six sur les 
pieds. 

Mon ame, regarde ton Seigneur , celui qui est ta vie, 
attaché à cette croix. Et erit vita tua quasi pendens ante te. 
(Deut. 28.) Vois-le suspendu sur ce gibet douloureux à 
ces clous déchirans; il n’a point de repos, ni de soulage- 
ment. Tantôt il veut s'appuyer sur les pieds, tantôt sur les 
mains; mais là où il s'appuie, le spasme s'accroît. Il 
tourne sa tête endolorie tantôt d’un côté, tantôt de lau- 
tre, ou bien il la laisse retomber sur sa poitrine, et ce 
mouvement surchargeant ses mains d’un plus grand poids 
les déchire davantage. Veut-il s’abaisser sur l’une ou l’autre 
épaule, les épines de la couronne entrent dans les chairs; 
veul-il l’appuyer contre la croix, les épines s’enfoncent 
plus avant dans la tête. O mon Jésus, quelle mort cruelle ! 

Mon Rédempteur crucifié, je vous adore sur ce trône 
d’ignominie ct de douleur, je lis écrits sur cette croix ces 
mots dérisoires : Jesus Nazarenus rex Judæorum. Hélas, 
à l’exception de celte inscription que les bourreaux ont 
mise pour ajouter l'insulte aux tortures , quelles marques 
mce laissez-vous voir de la royauté? sont-ce eces mains 
clouées, cette tête couverte d'épines , ces chairs déchirées, 
ce trône de douleur? Oui, tous ces signes me disent que 
vous êtes roi , mais roi d'amour. Je m’approche donc avec 
autant d'humilité que d’attendrissement pour baiser vos 
pieds sacrés ; j’embrasse cette croix où vous êtes devenu 
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victime damour pour apaiser en ma faveur la justice di- 
vine ; factus obediens usque ad mortem , mortem autem cru- 
cis. Heureuse obéissance , qui m’a valu le pardon de mes 
péchés! Que scrais-je devenu, ô mon Sauveur, si vous 
n’eussiez acquitté ma dette. Je vous rends grâces, ô mon 
amour, ct par les mérites de cette obéissance je vous 
prie de m'accorder la grâce d’obcir en tout aux volontés 
divines. Je désire lc paradis pour vous aimer toujours et 
de toutes mes forces. 

IT. Voilà le roi du ciel qui va mourir suspendu à ce 
gibet, demandons-lui avec le prophète : quid sunt plagæ 
īstæ in medio manuum tuarum? (Zach. xm, 6.) Dites-moÿ, 
mon Jésus, d’où vicnneni ces plaies au milieu de vos 
mains. Ruppert, abbé, répond pour Jésus : Sxnt monu- 
menta caritatis, pretia redemptionis. Ce sont là des marques 
du grand amour que jai pour vous; c'est le prix pour 
lequel je vous ai délivrés de vos ennemis ct de la mort 
éternelle. Aime donc, ame fidèle, aime ton Dicu qui ta 
tant aimé; et si jamais tu doutes de son amour, dit S. Tho- 
mas de Villeneuve, regarde cette croix, ces douleurs, 
celle mort affreuse : de tels témoignages L'apprendront 
combien ton Rédempteur ta aimé. Testes crux, testes do- 
lores, testes amara mors quam pro te sustinuit. (Com. 5.) 
La croix vous crie, ajoute S. Bernard , chaque plaie vous 
cric, que Jésus vous aime d’un véritable amour. Glamat 
crux, clamat vulnus, quod ipse vere dilexit. 

O mon Jésus, que vous paraissez triste et souffrant ! 
ah! vous wavez que trop de motifs de tristesse : vous êtes 
mort de douleur sur celte croix pour des ingrats qui ne 
vous aiment point. Combien de cœurs, même de ceux 
qui vous sont consacrés, qui ne vous aiment pas ou ne 
vous aiment que fort peu ! Douce flamme d'amour qui con- 
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aussi, consumez toutes mes affections déréglées ; faites 
que je ne brûle et ne soupire plus qie pour mon Seigneur 
si aimant? Jésus, je veux vous aimer toujours et je ne 
veux aimer que vous seul , vous seul ô mon Dieu, mon 
amour, mon loul. 

IV. Erunt oculi tui videntes prœceplorem tuum. (Is. 50, 
20.) Il fut promis aux hommes qu’ils verraient de leurs 
propres yeux lcur divin maître. Toute la vie de Jésus ne 
fut qu'un modèle de perfection , et une école de vertu 5 
mais scs plus belles vertus, c’est du haut de la chaire de 
la croix qu’il nous les a montrées. Oh! commo de là, 
il nous a enseigné la patience, surtout en temps de ma- 
ladie, puisqu'il souffrit sur la croix avec tant de cons- 
tance les douleurs aiguës de sa mort! De Jà encore, il 
nous prêche par son exemple l’obéissance aux préceptes 
divins, la résignation aux volontés du ciel; ii nous mon- 
tre aussi comment il faut aimer. Le P. Paul Segneri le 
jeune conseilla à une de ses pénitentes d'écrire ces mots 
aux pieds du crucifix : Voilà comme on aime. 

Voilà comme on aime, nous dit le Rédempteur lui- 
même du haut de la croix, tandis que nous, pour nous 
épargner quelque désagrément, quelque peine légère, 
nous abandonnons la voie où il veut que nous marchions , 
et quelquefois même nous allons jusqu’à renoncer à sa 
grâce el à son amour; lui au contraire nous a aimés jus- 
qu’à la mort, car il n’est descendu de la croix qu'après 
y avoir laissé la vie : Ah! mon Jésus, ne faut-il pas que 
je vous aime comme vous m'avez aimé! je vous ai of- 
fensé et trahi bien des fois : Eh bien ! Seigneur, vengez- 
vous, mais prenez une vengeance d’amour et de pitié; 
donnez-moi de mes péchés une telle douleur, que je 
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passe dans l'affliction et le regret tout le reste de ma vie. 
Je souffrirais tous les maux à l'avenir plutôt que de vous 
vffenser encore. Et quel plus grand mal pourrait m’ar- 
river, que de vous déplaire, mon Dieu, mon Rédemp- 
teur, mon espérance, mon ioul? 

V, Et ego si exaltatus fuero à terra, omnia traham ad me 
ipsum. Hoc autem dicebat , significans qua morte esset mo- 
rilurus, (Joan. xn, 50.) Quand j'aurai été élevé sur la 
croix, dit Jésus-Christ, avec mes mérites, mon exem- 
ple et la force de mon amour, j'attirerai à moi l'affec- 
tion de toutcs les ames. Omnes mundi gentes ad amorem 
sui traxit sanguinis sui merito, suo exemplo et amore. (Cor- 
nelius à Lapide in Joan. Lo. cit.) S. Pierre Damien dit la 
même chose : Dominus mox ut in cruce pependit, omnes ad 
se per amoris desiderium traxit. (De Inv. Cruc.) Et qui n’ai- 
merait point Jésus, ajoute Cornelius à Lapide, Jésus mort 
pour l'amour de nous? Quis enim Christum ex amore pro 
nobis morientem non redamet? (Lo. cit.) Ames rachetées, 
vous dit la sainte église, voyez votre Rédempteur sur la 
croix ; toute sa figure respire Pamour et invite à Paimer; 
voyez sa lêle inclinée pour vous donner le baiser de paix, 
les bras étendus pour vous embrasser, le cocur ouvert 
pour vous recevoir : Omnis figura ejus amorem spirat et ad 
redamandum provocat; caput inclinatum ad osculandum , 
ajoute S. Auguslin, manus expansæ ad amplexandum, 
pectus apertum ad diligendum. (Resp. 4, noct. off. dol. 
B. V.) 

O mon aimable Jésus, comment mon ame pouvait-elle 
ètre si chère à vos yeux, quand vous lisiez dans l’avenir 
les injures que vous deviez recevoir de moi ? Pour matta- 
cher à vous, les démonstrations de Famour le plus grand 
ne vous ont rien coùlé? O verges, épines, clous, croix, 
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qui avez tant fait souffrir mon Sauveur, venez me bles- 
ser le cœur. Rappelez-moi sans cesse que tous les bien- 
faits que j'ai reçus et que j'espère encore, me sont arri- 
vés par les mérites de sa passion. O grand précepteur 
d'amour! d’autres enseigneront par leurs discours; vous, 
sur ce lit de douleur , vous enseignez par vos souffrances. 
Sur la terre on est maître par intérêt, vous lavez été 
par affection, et vous ne voulez d’autre prix de vos leçons 
que notre salut. Sauvez-moi donc Seigneur, et faites-moi 
la grâce que je vous aime et vous serve toujours. Vous 
aimer , voilà mon salut. 

VI, Tandis que Jésus mourait sur la croix, ses bour- 
rcaux ne cessaient de le tourmenter par leurs railleries 
et leurs sarcasmes. Les uns lui disaient : Alios salvos 
fecit, seipsum non potest salvum facere. Les autres disaient 
à leur tour : Si rex Isracl est, descendat nunc de cruce. 
Que faisait alors Jésus : pria-l-il son Père de les punir ? 
Non , il le pria de leur pardonner : Pater, dimitte illis, 
non cnim sciunt quid faciunt. (Luc. xxi, 24.) Oui, dit 
S. Thomas , pour montrer tout Pamour qu’il a pour les 
hommes, le Rédempteur demande à Dieu le pardon pour 
ceux-là même qui l'ont sacrifié ; ad ostendendum abundan- 
tiam suæ caritatis veniam persecutoribus postulavit. (5 p. 
qu. 47, art. 4.) I demanda ce pardon, ct il Pobtint ; 
car dès qu’ils le virent mort, ils se repentirent de leur 
péché. Reverichantur percutientes pectora sua. 

O mon Sauveur, me voici à vos pieds; j'ai été un de 
vos plus grands ennemis : priez aussi votre père qu’il me 
pardonne. Les Juifs et leurs bourreaux ne savaient pas, 
il est vrai, cn vous sacrifiant, ce qu’ils faisaient; au 
lieu que je savais, moi, qu’en péchant j’offensais un Dieu 
qui était mort crucifié pour l'amour de moi. Mais votre 
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sang cl votre mort m'ont valu la miséricorde divine. 
Quand vous mourez Seigneur pour que j’obtienne le 
pardon, puis-je craindre que ce pardon soit refusé à mon 
repentir. Jetez donc sur moi, ô mon Rédempteur, un de 
ces regards bienveillans qui, du hautde la croix, s'adres- 
saicnt aux hommes, regardez-moi et pardonnez-moi toute 
V'ingratitude dont j'ai payé votre amour. Je vous aime, 
Seigneur, de tout mon cœur, et touché par votre exem- 
ple, j'aime aussi lous ceux qui m'ont offensé. Je leur dé- 
sire toute sorte de biens, je les servirai, je les secour- 
rai autant que je le pourrai pour l’amour de vous, qui 
avez voulu mourir pour moi qui vous ai tant offensé. 

VII, Memento met, vous dit le bon larron, et il fut 
consolé quand il cut entendu votre réponse : Hodiè mecum 
eris in paradiso. (Luc. xxu, 45.) Memento mei, vous di- 
rai-ic, Scigneur ; rappelez-vous que je suis une de ces bre- 
bis pour lesquelles vous avez donné votre vie., Consolez- 
moi enfin en m’annonçant mon pardon par la grande 
douleur que j'aurai de mes péchés ; ô souverain pontife 
qui vous iminolez vous-même pour Pamour de vos créa- 
tures, ayez pitié de moi. Je vous sacrifice ma volonté, 
incs soins, mes salisfaclions et tous mes désirs. Je crois, 
mon Dicu, que vous êtes mort sacrifié pour moi; que 
votre sang divin coule sur moi pour me laver de mes pé- 
chés, qu'il allume en moi voue amour, ct me fasse ire 
tout à vous. Je vous aime, ò mon Jésus, ct je désire mou- 
rir pour vous comme vous Ôles mort pour moi. 

Père éternel , je vous ai offensé ; mais votre Fils, pour 
vous satisfaire, vous donne sa propre vic en sacrifice. Je 
vous offre ses mérites qui tous m'appartiennent puisqu'il 
me les a cédés. Pour Famour de ce fils, je vous demande 
grâce , donnez-moi enfin votre amour que tant de fois j'ai 
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dédaigné. Je me repens de vous avoir outragé, mon Jé- 
sus. Je vous aime, ô je vous aime, mon Dieu, mon tout; 
pour vous satisfaire, je suis prêt à souffrir tous les affronts, 
toutes les douleurs , toutes les misères et la mort même. 


CHAPITRE XIM. 


Dernières paroles de Jésus sur la croix, et sa mort. 


1. La mort de Jésus-Christ, dit S. Laurent Justinien, 
a été la plus cruelle et la plas douloureuse de toutes 
les moris, parce qu’il n’a eu sur la croix aucun soula- 
gement , aucune consolation. Crucifixus fuit carens omni 
doloris temperamento. Dans les autres paliens , les peines 
sont toujours adoucies par quelque lueur d'espérance ou 
quelque pensée corsolante ; mais la douleur de Jésus fut 
une douleur sans mélange, et sa tristesse meut aucun 
adoucissemeut. Magnitudo doloris Christi consideratur ex 
doloris et mæstitiæ puritate ; S. Bernard, contemplant Jé- 
sus sur la croix, s’écrie avec douleur : A planta pedis us- 
que ad verticem capitis non invenio nisi dolorem et mæro- 
rem. O mon divin Jésus, quand je vous considère sur 
cette croix, je ne vois en vous, de la tète aux pieds, que 
douleur ct tristesse. 

O men Rédempicur, amour de mon ame, pourquoi 
voulûtes-vous répandre tout voire sang? pourquoi fites- 
vous le sacrifice de votre vie pour une vile créature comme 
moi. Oh! mon Jésus, quand verrai-je donc arriver le jour 
où je m'unirai si bien à vous que je ne pourrai plus m’en 
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séparer ni cesser de vous aimer! Seigneur , tant que je 
suis sur cette lerre je cours le danger de vous refuser 
mon amour ct de perdre le vôtre. Ah! si je devais un jour 
éprouver ce malheur, envoyez-moi la mort maintenant 
que je me crois auprès de vous en état de grâce. 

IL. Jésus se lamentait par la bouche du prophète-roi, de 
ce qu’il n’avail trouvé personne pour le consoler lorsqu'il 
était mourant sur la croix : Et sustinui qui consolaretur, et 
non inveni. (Psalm. 68.) Les Juifs et les Romains le mau- 
dissaient, et le blasphème accompagnait leurs malédictions. 
Maric était auprès de la croix ; elle aurait voulu consoler 
son fils, mais clle éprouvait elle-même tant de douleur que 
son aspect affligcait Jésus plus qu’il n’en tirait de conso- 
lion. Les peines de Marie, dit S. Bernard, allaient tour- 
menter davantage le cœur de Jésus qui déjà, plein de sa 
propre douleur, ne pouvait en supporter l’accroissement. 
Repleta matre, ad filium redundabat inundatio amaritu- 
dinis, En regardant sa mère, le Rédempteur sentait son 
ame se déchirer; ipse videns me, a dit Marie elle-même à 
sainte Brigitte, plus dolebat de me quàm de se. (Ap. P. 
Sinise. Consens. 28.) Ce qui fait dire à S. Bernard : O 
bone Jesu, tu magna pateris in corpore, sed multò magis 
in corde ex compassione matris. 

Que de douleurs pour ces tendres cœurs de Jésus el de 
Maric, au moment où le fils, avant d’expirer, prit congé 
de la mère. Voici les dernières paroles de Jésus à Maric : 
Mulier, ecce filius tuus, et il lui indiqua Jean pour lui 
tenir lieu de fils à sa place. 

O reine des douleurs, les dernières paroles d’un fils. 
bien-aimé ne s’cffacent jamais de l’esprit ou du cœur d’une 
mère. N'oubliez pas que le fils que Jésus vous a donné 
dans la perconne de Jean, c'est moi, misérable pécheur. 
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Au nom de votre amour pour Jésus, ne m’abandonnez 
pas. Je ne vous demande pas les biens de la terre ; mais je 
vois volre fils qui meurt avec tant de douleur pour l'amour 
de moi; je vous vois, vous , ma mère innocente, souffrir 
encore de grandes peines ; je vois que moi, misérable di- 
gne de l'enfer pour mes péchés, je n’ai rien souffert en- 
core pour l'amour de vous. Ah! faites qu'avant ma mort 
j'aie quelque peine à vous offrir. Je vous le demande en 
grâce, et je vous dirai avec S. Bonaventure : Si je vous 
ai offensce , il est juste que je souffre par punition, si je 
vous ai servie il est juste que je souffre par récompense : 
O Domina, si te offendi, pro justitiâ cor meum vulnera ;. 
sì tibi servivi, pro mercede peto vulnera. Demandez pour 
moi, ô Marie, de la dévotion et de la mémoire pour la 
passion de votre fils; et au nom de ces angoisses que vous 
souffrîtes en le voyant expirer sur la croix, obtenez pour 
moi une bonne mort. Assistez-moi , ô ma souveraine , 
dans ce dernier moment; que je meure en invoquant les 
doux noms de Jésus et de Marie. 

TI. Voyant qu'il n’y avait point de consolation à espé- 
rer pour lui sur la terre, Jésus lève les yeux et le cœur vers 
le cicl pour demander du secours à son Père. Quand le 
Père éternel vit son fils revêtu des formes du pécheur : 
Non, mon fils, lui dit-il, je ne puis te consoler, mainte- 
nant que tu satisfais ma justice pour expier tous les pé- 
chés des hommes. Il faut que je t'abandonne encore aux 
souffrances , et que je te laisse mourir sans consolation. 
Ce fut alors que le Seigneur s'écria à haute voix : Mon 
Dieu, mon Dieu, pourquoi m’avez-vous abandonné? Cla- 
mavit Jesus voce magna dicens : Deus meus, Deus meus , ut 
quid dereliquisti me ? (Matth. xxvii. 46.) Le bienheureux 
Denys le chartreux, expliquant ce passage, prétend que 
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Jésus ne proféra, en criant, ces paroles, que pour faire en- 
tendre aux hommes qu’il mourait au sein de la tristesse et 
de lı douleur. S. Cyprien cst du même sentiment. Notre 
doux Rédempteur, dit-il, voulut mourir abandonné pour 
nous montrer son amour el s’attirer le nôtre : Derelictus 
est, ul amorem suum erga nos ostenderet, et amorcm nos- 
trum ad seraperet. (De pass. Dom.) 

Ah !, mon doux Jésus, n’est-ce pas à tort que vous vous 
plaignez , quand vous dites : Mon Dieu , pourquoi m’avez- 
vous abandonné? Et pourquoi , vous dirai-je, avez-vous 
déclaré que vous vous chargiez de tous les péchés des hom- 
mes? ne saviez-vous pas que nous méritions mille fois 
d’être abandonnés de Dieu? C’est donc avec raison que 
votre Père vous à laissé languir et mourir au milieu des 
angoisses ct des douleurs. Cet abandon , ô mon Rédemp- 
teur, m'afflige el me console; il mwafflige, parce que 
je vous vois mourir dans les tortures Ics plas crucilcs, il 
me console parce qu’il me fait espérer que, par vos mé- 
rites, j'obliendrai la divine miséricorde, bicn que j’en 
sois indigne, pour vous avoir abandonné plusicurs fois, 
entrainé par mes capricieux penchans. Faites-moi bien 
comprendre que s’il vous a été pénible d'être, pendant 
quelque temps, privé de la présence divine , ma peine se- 
rait infinie si j'en étais privé pour toujours. Ne m’'abandon- 
nez pas, Scigneur, surtout à l'heure de ma mort. Ne ma- 
bandonnez pas quand tous m’abandonneraient. Au nom 
de cette tristesse profonde qui vous assaillit sur la croix, 
soyez mon appui dans mes tristesses. Je sais bien que, si je 
vous aimais sans chercher des consolations dans mes souf- 
frances, je contenterais mieux votre cœur; mais vous con- 
naissez ma faiblesse ; donnez-moi avec votre grâce la per- 
sévérance, la patience et la résignation. 
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IV. Quand Jésus s'approchait de la mort, il dit : J'ai 
soif, «io. Seigneur, dit Léon d’Ostie , dites-moi de quoi 
vous avez soif. Vous ne parlez point des peines immenses 
que vous avez eues sur la croix , et vous ne vous plaignez 
que de soif? Domine quid sitis? de crucc taces et de siti 
clamas ? De Dom. pass. Sitis mca salus vestra, lui fait dire 
S. Augustin. (In Psalm. 33.) Ames, dit Jésus, celle soif 
qui me brûle n’est pas autre chose que le désir qxe j'ai de 
votre salut. Notre aimant Rédempteur désire ardemment 
posséder nos ames ; c'était pour cela qu’il voulait se don- 
ner tout enlier à nous par sa mort. Ce fut là sa soif, dit 
S. Laureat Justinien ; sitichat nos et dure se nobis cupiebat. 
S. Basile de Séleucie ajoute que Jésus-Christ a dit qu'il 
avail soif pour nous faire entendre qu’à cause de son amour, 
il mourait avec le désir de souffrir pour nous, plus encore 
qu'il n’avait souffert jusque-là : O desiderium passione 
majus! 

O Dieu très-aimable , vous désirez que nous vous dési- 
rions, parce que vous nous aimez. Sitit sitiri Deus , dit 
S. Grégoire. Ah! Seigneur vous avez soif d’un ver de terre, 
el je n’aurais point soif de vous , mon Dieu infini? Ah? 
par les mérites de cette soif que vous avez soufferte sur la 
croix, donnez-moi une soif ardente de vous aimer et de 
vous complaire en toul. Vous avez promis de nous exaucer 
quand nous vous demanderions : Petite et accipietis; la 
seule chose que je vous demande c’est le don de votre 
amour. J’en suis indigne, mais telle doit être la vertu de 
votre sang précieux , que le cœur qui vous dédaigna et 
vous fuit si long-temps , devienne le plus ardent de tous ; 
que le pécheur , tout plein de fange et de souillures, de- 
vienne un foyer ardent de charité. Vous avez fait bien 
plus en mourant pour moi, ô Seigneur infiniment bon, 
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je voudrais vous aimer autant que vous le méritez. Je me 
complais dans l'amour qu’ort pour vous les ames dévotes ; 
j'unis mon faible amour à cet amour; mais faites, Dieu 
éternel , que le mien aille toujours croissant , soil en wex- 
citant à répéter sans cesse des actes d'amour , soit en m'em- 
ployant à tout fairc pour vous contenter en toute chose, 
sans aucune réserve; faites, Seigneur, que, tout petit et 
tout misérable que je suis, je sois au moins tout à vous. 

V. Près d'expirer, Jésus, d'une voix presque éteinte, 
dit : Consummatum est. Au moment où il proférail ces 
mots, sa vic enlière se retraça à son imagination; il vit 
distinctement loutes les fatigues qu’il avait cssuyéces , la 
pauvreté , les douleurs , tes affronts, et de nouveau il offrit 
tout à son Père éternel pour le salut du monde. Se tournant 
ensuite vers nous, il dit : « Toul est consommé, tout esi 
accompli : » Hommes , votre rédemption s’est opérée , la 
justice divine est satisfaite et le paradis ouvert. Et ecce 
tempus tuum , tempus amantium. (Ez. xvi. 8.)1l est temps 
enfin, ô mortels, que vous commenciez de m'aimer. Ai- 
mez-moi, aimez-moi , car je ne puis plus rien faire pour 
être aimé de vous. Voyez ce que j’ai fait pour gagner votre 
amour. C'est pour vous que ma vica été mêlée de traver- 
ses, ct qu’à la fin, avant de mourir , j'ai donné mon sang, 
j'ai subi les plus grands outrages , les plus cruelles tortu- 
res ; C'est pour vous que mes chairs ont été déchirées, que 
j'ai été couronné d'épines, ct que j'ai subi la plus affreuse 
agonie sur celle croix où je suis attaché. Qu’y a-t-il en- 
core ? que faut-il ? que je meure pour vous? Oui, je veux 
mourir; viens, ô mort, je te le permets, ôtc-moi la vie 
pour que je sauve mces brebis. Et vous , mes chères brebis, 
aimez-moi, aimez-moi, Car je ne puis rien de plus pour 
me faire aimer. Consummatum est, c’est-à-dire, suivant 


DES AMES. 99 


Je bienhenrcux Taulerce, quidquid justitia exigebat , quidquid 
caritas poscebat, quidquid esse poterat ad demonstrandum 
amorem. 

Oh! que ne puis-je aussi dire en mourant : Mon Jésus, 
ju tout accompli, j'ai fait tout ce que vous m'avez or- 
donné, jai porté ma croix avec palience, je vous ai satis- 
fait cn tout. Ah! mon Dicu , s’il me fallait mourir à pré- 
sent, je mourrais mécontent , parce que rien de tout cela, 
je nc pourrais le dire avec vérité. Mais faut-il donc que je 
réponde toujours par l'ingratitude à votre amour ! Accor- 
dez-moi la faveur de pouvoir vous contenter le reste de 
ma vic, afin que, lorsque la mort arrivera , je puisse vous 
dire qu’à compter au moins de celte époque, je me suis 
conformé à vos volontés. Si je vous ai offensé autrefois, 
votre mort est pour moi l'espérance du pardon ; mais à l’a- 
venir je ne veux plus vous trahir. Donnez-moi donc, à 
mon Jésus , la persévérance. Je vous la demande au nom 
de vos mérites , el j'espère l'obtenir. 

VI. Mais voilà Jésus qui va mourir. Regarde-le, mon 
ame , il touche au terme de son agonie , aux derniers sou- 
pirs. Vois ces yeux éteints, celle face couverte de pâleur, 
ce cœur qui à peinese meut et palpite, ce corps qui déjà 
s’abandonne à la mort, et cette belle ame qui déjà se pré- 
pare à se séparer de ce corps déchiré par les bourreaux. 
Le ciel s’obscurcit, la terre tremble , les tombeaux s’ou- 
vrent. Ciel ! que m’annoncent ces signes terribles ? La mort 
du créateur du monde. 

Après avoir recommandé son ame sainte au Père éter- 
nel, le Rédempieur poussa un profond soupir qui partit de 
son cœur affligé; puis inclinant la tête en signe d’obéis- 
sance, et offrant sa mort pour le salut des hommes, ilexpira 
par la violence de la douleur, etil rendit l'esprit aux mains 
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de son Père Et clamans voce magna, aït : Pater in ma- 
nus tuus commendo spiritum meum ; ct hœc dicens, eæpi- 
ravit. (Luc. 25.) 

Approche-toi, mon ame; avance jusqu’au pied de cet 
autel sacré, sur lequel l’agncau de Dieu vient de mourir, 
immolé pour te sauver. Songe que c’est par amour pour 
toi qu’il est mort; demande-lui donc ce que tu voudras , 
et espère. O sauveur du monde, ô mon Jésus, voilà donc 
létat où vous a réduit votre amour pour les hommes ! vous 
avez voulu perdre la vie pour qu'ils ne perdissent pas leurs 
ames. Je vous rends grâce pour tous ct principalement 
pour moi. Qui plus que moi a joui des fruits de votre 
mort? c'est par vos méritès que je fus, en naissant déclaré 
Fils de l’Église par le baptême; c’est par l'effet de votre 
amour que si souvent dans la suite j'ai obtenu le pardon 
de mes péchés et reçu tant de grâces spécialcs ; c’est par 
vous que j'ai l’espérance de mourir dans la grâce divine 
et de gagner le paradis. 

Combien je vons suis obligé, mon Rédempteur bicn- 
aimé! je remets mon ame en vos mains blessées par les 
clous. Faites-moi bien comprendre l'amour qu’il a fallu 
à un Dieu pour qu'il mourût pour moi; je voudrais, Sei- 
gneur, mourir aussi pour vous; mais quelle compensation 
possible entre la mort d’un méchant esclave et celle de 
son Scigneur ct de son Dicu? Je voudrais au moins vous 
aimer autant que je le puis; mais sans votre secours , Ô 
mon Jésus, je ne puis ricn. Aidez-moi donc, et par les 
mérites de votre mort, faites-moi mourir à tous les amours 
terrestres , afin que je naime que vous, qui méritez tout 
mon amour, Je vous aime, bonté infinie; je vous aime, 
mon bien suprême, el je vous dis avec S. François : Mo- 
riar amore amoris tui, qui amore amoris mei dignatus es 
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mori. Que je meure à tout par reconnaissance au moins de 
votre amour qui vous a conduit à la mort. Marie, ma 
mère, intcrcédez pour moi. 


CHAPITRE XIV. 


De l'espérance que nous avons en la mort de Jésus-Christ. 


J. Jésus est l'unique espérance de notre salut ; hors de lui 
point de salut, non est in alio aliquo salus. (Act. 1v.) Je suis 
l'unique porte, dit-il; celui qui pourra y entrer, trouvera 
certainement ia vicéternelle. Ego sum ostium; per me siquis 
introicrit, salvabitur. (Jo. xix. 9.) Quel pécheur aurait pu 
jamais espérer le pardon, si Jésus n'avait satisfait pour nous 
la divine justice en versant son sang et en souffrant la mort. 
Iniquitates corum ipse portavit. (Is. um.) Cela fait dire à 
l’apôtre : Si sanguis hircorum et taurorum sanctificat ad 
emundationem carnis, quanto magis sanguis Christi, qui per 
Spiritum Sanctum seipsum obtulit Deo, emundabit conscien- 
tiam nostrum ab operibus mortus ad serviendum Deo viventi? 
(Heb. 1x. 45.) Si le sang des boucs et des taurcaux offert 
en. sacrifice, pouvait laver les hébreux des taches exté- 
ricurcs du corps afin qu’ils pussent être admis aux fonc- 
tions du sacré ministère, combien plus le sang de Jésus- 
Christ qui par amour a offert de payer pour nous, n’aura- 
t-il pas le pouvoir d'effacer de notre ame les péchés qui 

ous empêchent de servir le Dieu vivant? 

Notre aimant Rédempteur n’était venu au monde que 
pour sauver les pécheurs : voyant que la sentence de mort 
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était déjà écrite : que fit-il alors? Avecsa mort ilacquitta no- 
tre dette, et son sang éffaca l'écriture de la sentence, ct afin 
que la jusiice divine ne nous demandât plus aucune satis- 
faction, il afficha la sentence sur la croix où il allait mou- 
rir : Delens quod adversus nos erat chirographum decreti, 
quod eraut contrarium nobis , et ipsum tulit de medio affigens 
illud cruci. (Coloss. 1x. 44.) 

Christus introivit semel in sancta, œlerna redemptione in- 
senta. (Iicbr. vr.) Ah! mon Jésus, si vous n’aviez pas 
trouvé le moyen d'obtenir notre pardon, qui aurait ja- 
mais pu le trouver? David disait avec raison : Annuntiate 
studia ejus. (Psal, 1x.) Publiez, ô bienheureux, tous les pro- 
cédés d'amour qu’employa notre Dicu pour nous sauver ! 
Puisque vous avez cu tant d'amour, 6 mon doux Sauveur, 
ayez aussi compassion de moi; vous m'avez racheté des 
nains de Salan, je remets mon ame dans les vôtres, c’est 
vous qui devez la sauver. Zn manus tuas commendo spiri- 
tum meum; redemisti me, Domine Deus veritatis. 

H. Filioli, hæc scribo vobis ut non peccetis; sed et si quis 
peccaverit , advocatum habemus ad Patrem Jesum Christum 
justum; ct ipse propitiatio est pro peccatis nosiris. (1.10.1. 2.} 
Jésus-Christ n’a pas cessé cn mourant d’intercéder pour 
nous auprès du Père éternel; il est encore aujourd'hui 
notre avocat, et il paraît, comme dit $. Paul, qu "il n’a 
pas d'autre office dans le ciel que d’exciter son Père à 
user envers nous de miséricorde : Semper vivens ad inter- 
pellandum pro nobis. (Hebr. vii.) C’est pour cela, ajoute 
Vapôtre, que le Sauveur cst remonté au cicl : Ut appareat 
vultui Dei pro nobis. (Hebr. 1x.) De mème que les rebelles 
sont bannis de la présence du souverain, de même, mal- 
heureux pécheurs que nous sommes, nous n’aurions plus 
été dignes de paraitre devant Dieu, même pour lui de- 
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mander pardon. Mais notre Rédempteur Jésus comparaît 
pour nous en présence de Dieu, ct par ses merites il ob- 
tient la grâce que nous avions perdue. Accessistis ad me- 
diatorem Jesum et sanguinis aspersionem, melius loquentem 
quam Abel. (Hebr. xu.) Oh! combien micux le sang du Ré- 
dempteur implore pour nous la miséricorde divine, que 
le sang d’Abel ne criait vengeance contre Caïn. Ma justice, 
dit Dicu à sainte Marie Magdelaine de Pazzi, s'est changée 
en clémence, par la satisfaction qu’elle a prise sur les 
chairs innocentes de Jésus-Christ. Le sang de mon fils ne 
me demande pas vengeance commc celui d’Abcl ; il ne veut 
que miséricorde et pitić; et à la voix de ce sang ma jns- 
tice a dû s’apaiser. Ce sang lui lie les mains de telle sorte 
qu’elle ne peut punir les pécheurs comme auparavant. 

Gratiam fidejussoris ne obliviscaris. (Eccl. xxıx. 20 ) Mon 
Jésus, mes péchés m’avaient rendu incapable de satis- 
faire la justice divine ; mais en mourant vous avez satisfait 
pour moi. Que je serais ingrat si j'oubliais cet acte de mi- 
séricorde. Non, mon Rédempteur, je n’en perdrai jamais 
la mémoire. Je vous en rendrai de continuelles actions 
de grâce, ct je tâcherai de me rendre agréable à vous en 
vous aimant ct en vous servant. Aidez-moi de votre grâce, 
de celle que vous avez acquise pour moi par vos souf- 
frances. Je vous aime mon Jésus, mon amour, mon es- 
pérance. 

I. Veni columba mea in foraminibus petræ. (Cant.11.135.) 
Quel refuge assuré nous trouverons toujours dans ces trous 
sucrés de la picrre, c’est-à-dire, dans les plaics de Jésus- 
Christ! Foramina petræ, dit S. Picrre Damien, sunt vulnera 
Redemptoris; in his anima nostra spem constituit. (Epist. xti.) 
La nous serons délivrés de toute crainte à la vue de nos 
péchés passés; là nous trouverons des armes pour nous 
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défendre quand nous éprouverons des tentations nou- 
velles. Confidite filii, ego vici mundum. (Joan. xvr.) Si vous 
n'avez pas assez de forces, nous dit ie Sauveur, pour ré- 
sister aux assauts du monde qui vous offre ses plaisirs, 
confiez vous à moi, car je l'ai vaincu, ct je vous aiderai 
àle vaincre. Priez, dit-il encore, le Père éternel de vous for- 
tificr par mes mérites, el je vous assure que tout ce que 
vous lui uemandercz ainsi en mon nom vous sera accordé. 
Amen, amen dico vobis, si quid peticritis Patrem in nomine 
meo, dabit vabis. (Jo. xvi. 25.) Il confirme ailleurs cette pro- 
messe en disant que, quelque grâce que nous demandions 
à Dicu pour lamour de lui, qui ne fait qu’un avec son Père, 
nous l’obticndrons certainement. Quodcumque pelieritis, 
Patrem in nomine mco , hoc faciam; ut glorificetur Pater 
in filio. (30. xiv. 45.) 

O Père éternel, confiant dans les mérites et les promesses 
de Jésus-Christ, je ne vous demande point les biens de la 
terre, mais sculement votre grâce, je ne mériterais, il est 
vrai, ni pardon ni grâce, à cause des injures que je vous ai 
faites; mais, à mon défaut, c’est votre fils qui l’a mérité 
pour moi, en offrant pour moi son sang ct sa vie. Pardon- 
ncz-moi donc, Scigneur, pour lamour de ce fils; donnez- 
moi unc grande douleur de mes péchés ct un grand amour 
pour vous. Eclairez -moi aussi pour me faire connaitre 
combien votre bonté est aimable, combien votre amour est 
étendu. Que je connaisse aussi votre volonté, et que j'aie 
la force de l’accomplir parfaitement. Je vous aime, Sei- 
gneur, cl je veux fire tout ce qu'il vous plaira que je fasse. 

IV. Oh ! quelle espérance de nous sauver nous donne la 
mort de Jésus-Christ? Quis est qui condemnet? Christus Jesus 
qui mortuus est, qui ctiam interpellat pro nobis. (Rom. viir.) 
Quel cst celui qui doit nous condamner, demande l’apô- 
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tre? C’est ce même Rédempteur, qui pour ne point nous 
condamner à la mort éternelle, s’est condamné lui-même 
mourir d’une mort cruclle sur une croix. De-là S. Tho- 
mas de Villeneuve part pour nous dire : Que crains-tu, 
pécheur, si tu es décidé à quitter le péché? Te condam- 
nera-t-il, Je Dicu qui meurt pour ne te point condamner? 
te repoussera-t-il, quand tu reviens à sespieds repentant, 
Jui qui est venu du ciel pour te chercher quand tu le fuyais? 
Quid times peccator? Quomudo damnabit pænilentem, qui mo- 
ritur ne dumneris ? quomodo ubjiciet redeuntem, qui de cœlo 
venit quærens te? Le Seigneur lui-même nous encourage 
par la bouche de son prophète. Ecce in manibus meis des- 
cripsi te: muri tni coram oculis meis semper. (Is. xs11x. 16.) 
Ne crains rien, ma brebis, vois combien tu me coùtes. Je 
te porte écrite sur mes mains, sur ces plaies que j'ai reçues 
pour toi ; elles me rappellent sans cesse que je dois l'aider 
et te défendre contre tes ennemis. 

Oui, mon Jésus, je vous aime et je me confie en vous. Ma 
rédemption vous coûte cher, mon salut ne vous coûte 
rien, votre volonté est que tous se sauvent et qu'aucun ne 
se perde. Si mes péchés m'épouvantent, votre bonté me 
rassure ; car vous désirez plus de me faire du bicn que je 
ne désire moi-même de le recevoir. Ah ! mon Rédemp- 
teur bien-aimé, je vous dirai avec Job : Etiam si occideris 
me in te sperabo et ipse cris salvator meus. (Job. xi. 15.) 
Lors même que vous me banniriez de votre présence, je 
ne Jaisserais pas d'espérer en vous, mon Sauveur, Vos 
plaics et votre sang me donnent toute confiance en votre 
miséricorde. Je vous aime , Jésus chéri, je vous aime et 
j'espère. 

V. S. Bernard étant une fois malade, se vit devant le 
tribunal de Dieu; là, le démon lui reprochait ses péchés, 
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ct lui disait qu’il ne méritait point le paradis. Il est vrai, 
répondait-il, que je ne mérite point le paradis, mais Jésus 
a doublement droit à ce royaume, d’abord parce qu’il est 
¥ils de Dicu, ensuite parce qu’il l’a gagné par sa mort. Il 
se contente du premier de ces droits, ct il me cède Pau- 
tre; c’est pour cela que je demande le paradis et quej’es- 
père l'obtenir. Nous pourrons, nous, dire la même chose 
avec S. Paul : Jésus-Christ n’est mort, consumé de dou- 
lcur, que pour obtenir le paradis en faveur de tous les pé- 
cheurs repentans ct décidés à s’'amender. Et consummatus 
factus est omnibus oblemperantibus causa salutis œternæ. 
(Hebr. v. 7.) Il ajoute plus bas: Curramus ad propositum 
nobis certamen, aspicientes in auctorem fidei, ct consummuto- 
rem Jesum, qui proposito sibi gaudio sustinuit crucem, con- 
fusione contempta. (Ucbr. xn. 4.) Allons combattre coura- 
geusement contre nos ennemis, et regardons Jésus qui, 
par les mérites de sa passion, nous offre la victoire et la 
couronne. 

Il a dit qu’il n'allait au ciel que pour y préparer notre 
demeure. Non turbetur cor vestrum, quia vado parare vobis 
locum, (Joan. xıv. 4.) Ila dit à son père, etil le lui dit en- 
core, que puisqu'il nous a rachetés, il veut nous avoir avec 
Jui dans le paradis: Pater, quos dedisti mihi, volo ut, ubisum 
ego, ctilli sintmecum.(Jo.xvn.24.) Pouvions-nous attendre, 
ditS. Anselme, un plus grand résultat de la miséricorde di- 
vine que ce qui sc passe sous nos yeux? Un pécheur était 
condamné pour ses péchés aux peines de l’enfer : le Père 
éternel lui a dit : prends mon Fils et offre-le moi pour 
toi. Le Fils de son côté lui dit: prends-moi, et délivre toi de 
l'enfer. Quid misericordius intelligi valet quam quod pecca- 
tori, undc se redimere non habenti, Deus Pater dicat : Accipe 
unigenitum etda pro te; et Filius dicat: Tolle me ct redime te? 
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O Père de tous les hommes, je vous rends grâces de m’a- 
voir donné ce Fils pour sauveur ; je vous offre sa mort, et 
par ses mériles je vous demande votre compassion. Je 
vous remercie aussi, mon Rédempteur, d’avoir donné vo- 
tre sang ct votre vie pour me racheter de la mort éternelle. 
Te ergo quæsumus, famulis tuis subveni, quos pretioso san- 
guine redemisti. Secourez-nous quoique rebelles à vos lois, 
puisque vous nous avez rachetés à un si haut prix. O Jésus, 
mon unique espérance, vous m’aimez et vous ĉtes tout- 
puissant : faites-moi saint; si je suis faible, donnez-moi de 
la force; si je suis chargé de souillures, appliquez à mon 
ame une goutte de votre sang cl guérissez-moi. Donnez-moi 
votre amour et la persévérance finale en me faisant mourir 
dans votre grâce. Donnez-moi le paradis , je vous le de- 
mande par vos mérites : je vous aime, ô Dieu Lrès-aima- 
ble, de toutes les forces de mon ame; j'espère vous aimer 
toujours. Aidez un misérable pécheur qui veut vous aimer. 

VI. Habemus ergo pontificem magnum qui penetravit cœ- 
ds, Jesum filium Dei : teneamus confessionem, non enim ha- 
bemus pontificem qui non possit compati infirmitatibus nos- 
tris, tentatum autem per omnia per similitudinem absque pec- 
cato. (Ilebr. 4.) Puisque nous avons, dit l'apôtre, ce Sau- 
vcur qui nous a ouvert le paradis, que le péché nous avait 
tenu fermé, confions-nous toujours en ses mérites; puis- 
qu'il a voulu par un effet de sa bonté souffrir loutes nos 
misères, il sait bien y compatir. Adeamus ergo cum fiducia 
ud thronum gratiæ ejus , ut misericordiam conserjuamur, ct 
gratiam inveniamus in auxilio opportuno. (Hebr. loc. cit.) 
Allons donc, pleins de confiance, vers le trône de la mi- 
séricorde divine ; protégés par Jésus-Christ, nous y irou- 
verons toules les grâces nécessaires. Et comment pour- 
Hons-nous penser, ajoute S. Paul , qu’en nous donnant 
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son propre fils, Dieu reticndrait ses autres biens ? Pro no- 
bis omnibus tradidit illum; quomodo non etiam cum illo om- 
nia nobis donavit? (Rom. vinr. 52.) Dabit minus, dit le car- 
dinal Hugucs en commentant ce passage, id est vitam æter- 
nam, qui dedit majus, id est filium suum. Ce Dieu qui nous 
a donné le plus, son propre fils, ne nous refusera pas le 
moins, la vie éternelle, 

O mon bicn suprème, que vous donnerai-je, moi, mi- 
sérable créature, pour prix d’un don tel que celui de vo- 
tre fils? Je vous dirai avec David: Dominus retribuct pro 
me. (Ps. 157.) Seigneur, je mai rien à vous offrir en com- 
pensation ; votre fils seul peut lui-même acquitter ma 
dette; qu’il vous rende grâces pour moi. O Dieu compatis- 
sant, je vous conjure de me sauver par les plaies de Jésus- 
Christ. Je vous aime, ct parce que je vous aime, bonté in- 
finie, je me repens de vous avoir offensé. Mon Dicu, mon 
Dicu, je veux être tout à vous; acceptez-moi pour Pa- 
mour de Jésus-Christ: ah! mon doux créateur, serait-il 
possible que m’ayant donné votre fils, vous me refusassiez 
vos biens, votre grâce, votre amour, votre paradis ? 

VII. S. Léon affirme que la mort de Jésus-Christ nous 
vaut plus de bicn que lc démon ne nous causa de mal par le 
péché d'Adam. Amplivra adepti sumus per Ghristi graliam, 
quam per diaboli amiseramus invidiam. (Serm. 1 de Asc. ) 
L’apôtre dit clairement la mème chose lorsqu'il écrit aux 
Romains : Non sicut delictum, ita et donum; ubi abundavit 
delictum, superabundavit gratia. (Rom. v. 5.) Le cardinal 
Hugues explique ainsi ce passage : Ghristi gratia majoris 
est cfficaciæ quam delictum. Il n’y a pas de comparaison à 
faire, dit l'apôtre, entre le péché de l'homme et le don que 
nous a fait Dieu en nous donnant Jésus-Christ. Le délit 
d'Adam fut grandsans doute, mais la grâce que Jésus-Christ 
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nous a méritée par sa mort est beaucoup plus grande. Ego 
veni ut vilam habeant, et abundantius habeant. (Jo. x. 40.) 
Je suis venu au monde, dit le Sauveur, afin que les hom- 
mes qui ont subi la mort du péché reçoivent par moi, 
non-seulement la vie de la grâce, mais encore une vie plus 
abondante que celle qu’ils ont perdue par leur faute. La 
sainte Église appelle heureuse la faute qui nous a valu un 
tel Rédempicur : O felix culpa, quæ talem ac tantum me- 
ruit habere Redemptorem! 

Ecce Deus, Salvator meus, fiducialiter agam et non time- 
bo. (Ps. 22.) Quelle crainte puis-je avoir, ô mon Jésus, 
si vous êtes à la fois mon Sauveur ct un Dieu tout-puis- 
sani? Si autrefois je vous ai offensé, je mwen repens de 
toute mon ame; désormais je veux vous servir, vous obéir 
el vous aimer. J'espère fermement que vous, mon Ré- 
dempteur, qui avez tant souffert pour mon salut, vous ne 
me refuserez rien de ce qui me sera nécessaire pour lob- 
tenir. Fiducialiter agam, immobiliter sperans nihil ad salu- 
tem necessarium ab co negandum qui tanta pro mea salute 
Jecit et pertulit. (S. Bonavent.) 

VIIN. Haurietis aquas de fontibus salvatoris , et dicetis in 
illa die : Confitemini Domino, et invocate nomen ejus. (isa. 
xni. 5.) Les plaies de Jésus-Christ sont les sources heu- 
reuses où nous pouvons puiser toutes les grâces si nous 
les demandons avec ferveur et avec confiance. Et fons de 
domo Domini egredietur et irrigabit torrentem spinarum. 
(Jœl. ur. 48.) La mort de Jésus est , d’après Isaïe, cette 
fontaine promise qui a arrosé nos ames des eaux de la 
grâce, et a changé par sa vertu les épines du péché en fleurs 
et en fruits de vie éternelle. Le Rédempteur, nous dit S. 
Paul, s’est montré dans ce monde pauvre et nécessiteux, 
afin que par le mérite de sa pauvreté nous devinssions ri- 
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ches. Propler vos egenus factus est, ut illius inopia divites 
essetis. (2. Cor. 8.) Le péché nous avait rendus ignorans, 
injustes, méchans, esclaves de l'enfer; mais Jésus-Christ, 
dit l’apôtre, en mourant pour nous, factus est nobis sapien- 
tia a Deo, justitia, sanctificatio ct redemptio. (1, Corinth. 4.) 
S. Bernard, expliquant les paroles de S. Paul, s'explique 
en ces termes : Sapientia in prædicatione, justitia in absolu- 
tione, sanctificatio in conversatione, redemptio in passione. 
(Serm. xx. In Cant.) J] est devenu notre sagesse en nous 
instruisant, notre justice en nous pardonnant, notre sain- 
teté par son exemple, notre rédemption par sa passion, 
en nous délivrant des mains de Lucifer. En un mot, dit 
S. Paul, les mérites de Jésus-Christ nous ont enrichi de 
tant de biens qu’il ne nous manque rien pour recevoir 
toutcs les grâces : In omnibus divites facti estis; ita ut nihil 
vobis desit in illa gratia, (Loc. cit.) 

O mon Jésus, mon Jésus, que d’espérance me donne 
votre passion ! combien ne vous dois-je point mon bien- 
aimé! Plûůt au ciel que je ne vous eusse jamais offensé ! 
pardonnez-moi toutes les injures que je vous ai faites, en- 
flammez-moi de votre amour, et assurez mon salut éter- 
nel. Puis-je craindre de ne pas recevoir le pardon et toutes 
les grâces d’un Dieu tout-puissant qui a donné pour moi 
sa vic? Mon Jésus, vous avez voulu verser votre sang pour 
ne point me perdre, je veux vous conserver loujours. Si 
je vous ai abandonné autrefois, c’est une faute que j’expie 
par mon repentir ; j'espère ne plus me séparer de vous, 
Seigneur; mais il faut que vous veniez à mon secours, 
car je vous aime, je veux vous aimer toute ma vie. Marie, 
vous qui après Jésus êles mon espérance, dites à votre fils 
que vous me prolégez el je serai sauvé. Amen. Ainsi soit-il. 
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CHAPITRE XV. 


De l’amour du Père éternel qui nous a donné son Fils. 


I. Sic Deus dilexit mundum. ut Filium suum unigenitum 
daret. (Joan. m. 61.) Dicu a lant aimé le monde, dit 
Jésus-Christ, qu’il lui a donné son Fils unique. Nous avons 
ici trois choses à considérer : celui qui donne, la chose don- 
née, lamour qui conduit le donateur. On sait que plus ce 
dernier cst noble, plus le don est estimable. Si un homme 
reçoit une fleur d’un monarque, il estimera cette fleur 
plus qu’un trésor. Combien ne devons-nous pas priser un 
don qui nous vient de Dieu! Et quelle est la chose qu’il 
nous a donnée? Son propre Fils. Ce n’était point assez pour 
ce Dieu aimant d’avoir donné à l’homme tous les biens 
de la terre , il voulut sc donner lui-même tout entier en 
la personne du: Verbe incarné. Non servum, non angelum 
sed filium suum donavit, dit S. Jean Chysostôme. La sainte 
Église dans son allégresse s’écrie à ce sujet : O mira circa 
nos tuæ pietatis dignatio! Oinestimabilis dilectio caritatis ! 
ut servum redimeres, filium tradidisti. (Exall. in sabb. v.) 

O Dieu infini; comment avez-vous daigné user envers 
nous d’une si admirable piété? qui pourra jamais com- 
prendre un tel excès d'amour que pour racheter un esclave, 
vous ayez voulu livrer votre Fils unique? Ah ! Seigneur, 
puisque dans votre insigne bonté vous m'avez donné ce 
que vous aviez de mieux, je dois à mon tour vous donner 
le peu que je possède. Vous ne désirez de moi que mon 
amour, je ne désire de vous, moi, que le vôtre. Voilà mon 
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cœur, je le voueà vous servir et à vous aimer. Relirez- 
vous loin de moi, créatures; laissez ce cœur entre les 
mains d’un Dicu qui veut le posséder tout enticr, et sans 
rival d'aucun genre. Dieu d'amour, je vous aime par-des- 
sus toule chots et je veux vous aimer toujours, mon créa- 
icur, mon trésor, mon sort. 

IT. Dieu nous a donné son Fils, pourquoi? par amour. 
Pilate livra Jésus aux Juifs par respect humain; trudidit 
voluntati corum. (Luc. xxur.) Mais ce ne fut que par amour 
pour nous que le Père éternel livra son Fils. Pro nobis omni- 
bus tradidit illum. (Rom. 1v.) Amor, dit S. Thomas (p. 1mm. 
qu. 58. art. 2.) habet rationem primè doni. Quand on nous 
fait un don, c’est Pamour du donateur qui d'ordinaire le 
détermine, car l'unique raison d’un don purement gratuit, 
c’est l'amour. Si le don était fail par tout autre motif que 
la pure affection, il perdrait sa nature de véritable don. 
Celui que le Père éternel fit de son Fils fut un véritable 
don, tout gratuit, sans aucun mérile de notre part. C’est 
pour cela qu’on dit que l'incarnation du Verbe s’est faite 
par l'opération du Saint-Esprit, c’est-à-dire par l'effet du 
pur amour, comme le dit le mème saint : Maximo Dei 
amore provenit ut filius Dei carnem sibi assumeret. (Ib. qu. 
XXXIIL. a. 4.) 

Ce ne fut pas sculement par pur amour que Dieu nous 
donna son Fils, il nous le donna avec un amour immense. 
C’est là ce que Jésus a manifesté en disant : Sic Deus dilexit 
mundum. Le mot sic, dit S. Jean Ch:ysostôme, signifie Fa 
grandeur de Pamour avec lequel Dieu nous fit ce grand 
don. Verbum sic significat amoris vehementiam, Quel plus 
grand amour pouvait montrer un Dicu, que de condamner 
son Fils innocent à la mort pour sauver de malheurenx 
pécheurs, Qui proprio filio suo non pepercit, sed pro nobis 
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omnibus tradidit illum. (Rom. vix.) Si le Père éternel avait 
é‘é capable de ressentir de la peine, il en aurait éprouvé 
sans doute une bien grande lorsqu'il se vit conduit par sa 
justice à condamner son fils unique qu’il aimait autant que 
même, à mourir au milieu des plus cruclles tortures et 
des outrages les plus sanglans ! Et Dominus voluit conterere 
cumin infirmitate. (Is. Lu.) Il voulut, dit Isaïe, le faire ex- 
pirer de douleur et de souffrances. 

Figurons-nous que nous voyons le Père éternel tenant 
Jésus mort dans ses bras et nous adressant ces: paroles z 
Hommes, voici le Fils chéri dans lequel j'avais placé tou- 
tes mes complaisances. Hic est filius meus dilectus in quo 
mihi bene complacui. Voyez l’état auquel je Fai réduit à 
cause de votre scélératesse : Propter scelus populi mei per- 
cussl eum. Je l’ai condamné à perir du supplice de la 
croix, affligé, abandonné de tous, même de moi qui Faime 
tant. Tout cela je l'ai fait pour que vous m'aimiez. 

O bonté infinie, ô miséricorde infinie, ô amour infini ! 
Dieu de mon ame, puisque vous avez livré à la mort pour 
Famour de moi, l’objet le plus cher à votre cœur, je vous 
offre le grand sacrifice que vous fit de sa vie votre fils lai- 
même, et par les mérites de ce fils, je vous conjure de 
m'accorder le pardon de mes péchés, votre amour, le pa- 
radis. Ces grâces que je vous demande sont grandes, mais 
l’offrande que je vous fais a plus de valeur encore. Pour 
Pamour de Jésus-Christ, ô mon père, pardonnez-moi ei 
sauvez-moi. Je me repens sincèrement de mes offenses 
passées; maintenant je vous aime par-dessus tout. 

HT. Ab! si ce n’est un Dieu d’amour infini qui pouvait 
nous aimer à ce point? Deus autem qui dives est in miseri- 
cordia, dit S. Paul, propter nimiam caritatem qua dilexit 
nos, cum essemus mortui peccatis , convivificabit nos in 
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Christo. (Ephes. 11. 4.) L’Apôtre appelle excessif l'amour 
que Dieu nous montra, en donnant aux hommes la vie de 
la grâce qu'ils avaient perduc par le péché, sux dépens 
de la viede son fils. Mais cet amour n’était pas trop grand 
pour Dieu qui cst Pamour infini. Deus charitas est. (I. Jo. 
1v. 46.) TI voulut par-là, dit S. Jean, faire voir jusqu'où 
pouvait aller l’amour d’un Dicu pour les hommes. In hoc 
apparuit charitas Dei in nobis, quod filium suum unigenitum 
misil Deus in mundum, ut vivamus per eum. (1. Joan. 
1v. 9.) 

Nous étions morts à la vie de la grâce par l’effet du pé- 
ché; Jésus en mourant nous a rappelés à la vie. Nous 
étions misérables, difformès, odieux ; Dieu, par linter- 
médiaire de son fils, nous a ôté nos imperfections ct nous 
a rendus chers à ses yeux divins. Gratificavit nos, dit l'a- 
pôtre, in dilecto filio suo. (Ephes v.) Gratificavit, c’esl-à- 
dire suivant le texte grec, gratiosas non fecit, ce qui fuit 
dire à S. Jean Chrysostôme : S'il y avait un lépreux tout 
difforme et couvert de plaies, que quelqu'un le guérit radi- 
calement de la lèpre, etqu’en lui rendant sa première 
fraîcheur il lui procuràt aussi les richesses, quelles obli- 
gations ne devrait pas ce lépreux à son libérateur ! Com- 
bien n’en devons-nous pas à Dieu, qui malgré la diffor- 
mité de nos ames, nous a délivrés du péché par le moyen 
de son fils, et nous a rendus aimables ct chers à ses ycux. 
Benedixit nos omni benedictione spiritual in cælestibus in 
Christo. (Ephes. 1. 5.) Ce que Cornelius à Lapide inter- 
prète de la manière suivante: Bencfecit nobis omni dono 
spirituali. Bénir de la part de Dieu, c’est faire du bien. 
En nous donnant Jésus-Christ, le Père éternel nous a donc 
comblésde tous les biens, non des biens terrestres, mais des 
biens spiritucls propres à l'ame ; in cœlestibus, c’est-à-dire 
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qu’il nous a donné avec son fils une vie céleste dans ce 
monde ct une gloire céleste dans l’autre. 

Bénissez-moi donc, ô mon Dicu, bénissez-moi, et atti- 
rez-moi tout à votre amour, ce sera le plus grand bien- 
fait; trahe me vinculis amoris tui. Faites que Pamour 
que vous avez eu pour moi, me rende épris de 
votre bonté. Vous mérilez un amour infini ; je vous offre 
autant d'amour que j’en puis avoir, je vous aime au-des- 
sus de tout et plus que moi-même. Je vous consacre ma 
volonté : la grâce que je vous demande, c’est qu’à dater 
de ce jour, je ne fasse de volonté que la vôtre. 

IV. Introduxit me rex in cellam vinariam, ordinavit in 
me carilatem. Le Seigneur, disait l’épouse des cantiques, 
m'a conduite dans le cellier, c’est-à-dire qu’il a mis sous 
mes yeux tous les bienfaits dont ilm’a comblée pour m’exci- 
ter à l'aimer; ordinavit in me caritatem. Afin d’acqué- 
rir notre amour, dit un écrivain, Gaspard Sanchez, Dieu 
nous a ouvert les trésors de sa grâce : Instruxit contra me 
charitatem tanquam exercitum; il a mis dans mon cœur 
l’image de tous ses bienfaits comme une armée destinée 
à combattre mon indifférence. Mais le don de Jésus-Christ, 
dit le cardinal Hugues, fut pour ainsi dire ta flèche réser- 
vée, prédite par Isaïe. Posuit me sicut sagittam electam, in 
pharetra sua abscondit me. (Is. xL1x.) De même, dit le car- 
dinal Hugues, que le chasseur garde sa meilleure flèche 
pour porter le dernier coup à Fanimal qu’il poursuit, de 
même Dieu parmi tous ses bienfaits tenait Jésus en réserve, 
el il l’envoya pour frapper du dernier coup les cœurs des 
hommes et Ics blesser damour. Sagilta electa reservatur, 
êla Christus reservatus est in sinu patris, donec veniret pleni- 
tudo temporis, et tunc missus rst ad vulnerandu corda fide- 
lium. Blessé de ceuc flèche, S. Pierre disait à son maître, 
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Seigneur, vous savez que je vous aime : Domine, tu scis 
quia amo te. (Joan. xx1.) 

Mon Dicu, je me vois pressé de toute part des signes de 
volreamour. Je vous aime ct je sais que vous m'aimez aussi, 
qui pourrait me priver de votre amour ? Le péché. E faut 
donc que je cherche à me délivrer de ce monstre sorti de 
l'enfer, et je compte y réussir par votre secours. J'aimerais 
mieux souffrir toute sorte de maux et la mort mème, que 
de vous offenser volontairement par un péché mortel. Mais 
vous connaissez ma faiblesse, vous savez que je suis Lombé 
souvent, aidez-moi donc, mon Dicu, pour Pamour de 
Jésus-Christ. Opus manuum tuarum ne despicias. Je suis 
Touvrage de vos mains, vous m'avez créé; ne me repous- 
sez point. Si je mérite d'être abandonné pour mes péchés, 
je mérite aussi, au nom de Jésus-Christ, qui vous a donné 
sa vie pour mon salut, que vous me fassiez miséricorde. 
Je vous offre les mérites de votre Fils, ils m’apparticnnent, 
ct par eux j'espère de vous que vous nr'accordercz la per- 
sévérance avec unc bonne mort, et en attendant la grâce 
d'employer utilement à votre service le peu de vie qui me 
reste. Je vous ai assez long-temps offensé, je me repens 
maintenant de tout mon cœur, ct je veux vous aimer 
de même. Je ne résiste plus à votre amour, je me rends 
tout entier; donnez-moi votre grâce ct votre amour, dis- 
posez ensuite de moi. Mon Dicu, je vous aime et je ne 
vous demande que la faculté de vous aimer toujours. Exau- 
cez-moi, Seigneur, par les mérites de Jésus-Christ. Marie, 
ô ma mère, priez Dicu pour moi. Amen, amen. Ainsi 
soit-il, 
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CHAPITRE XYI. 


De l'amour du fils de Dieu, qui a voulu mourir pour nous. 


I. Et ecce tempus tuum, tempus amantium..…. et decora 
facta es vehementer nimis. (Ezech. xvi. 8.) Combien ne 
devons-nous pas au Seigneur, nous chréliens, nés depuis 
la venue de Jésus-Christ, notre temps n’est plus un temps 
de crainte comme à l’époque des Hébreux, mais un temps 
d'amour, où nous voyons un Dicu mourir pour notre 
salut et pour ĉtre aimé de nous. Il,est de foi, que Jésus- 
Christ nous a aimés ct que pour l’amour de nousil s’est livré 
aux bourreaux. Ghristus dilexit nos et tradidit semet ipsum 
pro nobis. (Eph. v. 2.) Et comment priver de vie un 
Dieu tout-puissant si lui-même ne l'avait voulu ? Ego 
pono animam meam. Nemo tollit cam a me, sed ego pono 
cam a me ipso. S. Jean observe que Jésus en mourant, nous 
donna la plus grande preuve damour qu’il lui fût possi- 
ble de donner. Cum dilexisset suos, in finem dilexit eos. (Jo. 
ar. 4.) Un picux écrivain tient le même langage. Après 
cette dernière marque d'amour, il ne pouvait plus rien 
faire. Summum dilectionis teslimonium circa finem vitæ in 
cruce moustrarit. (Contens. x. 2. 1. 10. d. 4.) 

Mon Rédempteur bien-aimé, vous vous êtes donné tout 
à moi par amour, par amour aussi je me donne tout à 
vous. Vous avez perdu la vie pour mon salut, je désire 
perdre la mienne pour votre gloire. Vous ne pouviez plus 
rien faire pour gagner mon amour, ct moi ingrat, je vous 
ai abandonné sans sujet. Je m'en repens du fond de mon 
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cœur, pardonnez-moi, mon Jésus, par volre passion, cl 
en signe de pardon, aidez-moi à vous aimer. Je sens en 
moi, par votre grâce, un grand désir de vous aimer, ct 
d'être tout à vons. Je vois ma faiblesse et les chutes que 
j'ai faites; vous scul pouvez me secourir et me rendre 
fidèle. Aidez-moi, mon amour, faites que je vous aime et 
je ne vous demande pas autre chose. 

Ii. Le bienheureux Denys, le chartreux, dit que la pas- 
sion de Jésus-Christ a été appclée un excès. Et dicebant 
excessum cjus quem completurus erat in Jerusalem. (Luc. 
1x. 54.) Ce fut en effel un excès de pitié et d'amour pour 
les hommes. Dicitur passio Ghristi excessus, quia in ea os- 
tensus est excessus dilectionis et pietatis. Dieu! quel fidèle 
pourrait vivre sans aimer Jésus, s’il méditait de temps en 
temps sur la passion! Les plaies de Jésus, dit S. Bona- 
verture, sont des plaies d'amour ; ce sont des dards et des 
flammes qui blessent les cœurs les plus durs, et réchauf- 
fent les ames les plus froides. O vulnera corda saxea vulne- 
rantia et mentes congelatas inflammantia! Le bienheureux 
Éric Suzon, voulant imprimer sur son cœur l’amour en- 
vers Jésus, prit un jour un fer tranchant, et il burina sur 
sa poitrine en Caractères sanglans le nom de son Sei- 
gneur bien-aimé ; il se rendit ensuite à l'église, et là, pros- 
terné devant le crucifix, il lui dit: O Seigneur, unique 
amour de mon ame, vous Connaissez mon désir, j'aurais 
voulu pouvoir écrire votre nom plus avant et jusque sur 
mon cœur, mais je ne le puis. Vous qui pouvez tout, sup- 
pléez les forces qui me manquent, gravez au fond de mon 
ame votre nom adoré, de telle sorte qu'il ne puisse plus 
s’en effacer, ni votre amour en sortir. 

Dilectus meus candidus et rubicundus electus ex millibus. 
(Cant. v. 10.) O mon Jésus, blanc de votre innocence 
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sans tache, rouge et teint ensuite de sang sur Ja croix, je 
vous choisis pour objet unique de mon amour. Qui vou- 
drais-je aimer, si ce n’est vous? Quel autre objet puis-je 
trouver plus aimable que vous, mon Rédempteur, mon 
Dieu, mon tout? Je vous aime par dessus-tout, à mon Sei- 
gneur très-aimable, je vous aime sans partage el avec toute 
mon affection. 

INT. Oh! si scires mysterium crucis, disait S. André au 
tyran qui le faisait torturer ! Il voulait dire: Si tu con- 
naissais lamour que Jésus-Christ ta porté, si tu savais 
qu’il a voulu mourir sur une croix pour Le sauver, tu quit- 
terais bientôt tous tes biens, tu abandonnerais tes espé- 
rances et les affections mondaines pour te donner tout 
entier à l’amour de ton Sauveur! On pourrait dire la même 
chose à ces chrétiens qui croient bien à la passion, mais 
qui n’y pensent jamais. Alı! si tous les hommes songeaient 
à Pamour que Jésus-Christ leur a montré par sa mort, il 
serait scul muîue de nos cœurs. In hoc Christus mortuus 
est, et resurrexit ut mortuorum et vivorum dominetur. Sive 
ergo morimur, sive vivimus, Domini sumus. (Rom. xiv. 9.) 
Soit donc que nous mourions ou que nous vivions, il est juste 
que nous appartenions à Jésus-Christ qu i nous a sauvés à un 
si grand prix. Heureux qui pourrait, comme l'aimant S. 
Ignace martyr, s'écrier, au moment de perdre la vie pour 
Jésus-Christ : Ignis, cruz, bestiæ et tota tormenta in me ve- 
niant tantum te Christe, fruar! Viennent lcs flammes, les 
croix, les bètes, toutes les tourtures , et que je possède 
Jésus-Cluist! 

O divin Seigneur, vous êles mort pour gagner nos 
ames; mais qu'ai-je fait, moi, pour que j’aspire à vous 
posséder? Ah! combien de fois ne vous ai-je point perdu 
pour des choses sans intérêt ? Malheureux que je suis, ej 
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connaissais bien que le péché me faisait perdre votre grâce, 
je voyais que je vous causais un grand déplaisir , et ce- 
pendant j'allais toujours en avant. Ce qui me console, 
c’est que vous êtes une bonté infinie qui oubliez les in- 
jures aussitôt que le pécheur se repent et vous aime. Ah! 
pardonnez -moi , doux Jésus, et rendez-vous dès ce jour 
maître de mon cœur rebelle. Je le remets en vos mains, 
et je me livre entièrement à vous. Dites-moi ce que vous 
voulez, je le ferai. Oui , Seigneur, je veux vous aimer, 
vous complaire , en tout; daignez m'aider, et je réus- 
sirai. 

IV. Jésus en mourant n'a point cessé de nous aimer, il 
nous aime encore, et il nous recherche avec autant d’em- 
pressement qu’il en montra lorsqu'il vint résider parmi 
nous, vivre el mourir pour nous. S. François Xavier ob- 
tint un jour du Rédempteur une précieuse marque d'a- 
mour. Il était en voyage sur mer; une tempête étant sur- 
venue, une vague lui enleva le crucifix qu’il tenait dans 
ses mains. Arrivé sur le rivage, le saint plongé dans sa 
tristesse, rêvait à la perte douloureuse qu’il avait faite, et 
aux moyens de la réparer. Soudain il vit une écrevisse de 
mer portant le crucifix élevé entre ses bronches. S. Fran- 
çois alla au-devant de l’animal, reprit l’image de son Dicu, 
et pleurant d’attendrissement et de joie, il la mit sur sa 
poitrine. Oh! avec quelle ardeur Jésus s’avance vers l'ame 
qui le cherche: Bonus est Dominus... animæ quærentiillum, 
(Thren. m1.) mais l'ame qui le cherche avec un véritable 
amour. Ceux qui refusent les croix que le Seigneur leur 
envoie, pensent-ils avoir ce véritable amour ? Christus sibi 
non placuit. (Rom. xv.) Christus , dit Cornelius à Lapide 
interprétant ce passage , suœæ voluntati et commodis non scr- 
vivit; ced ca omuia et vitam pro nostra salute exposuit. Jésus 
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ne chercha point pour Pamour de nous les plaisirs de la 
terre; il chercha les peines, et tout innocent qu’il était, 
la mort des coupables. Et nous que cherchons-nous pour 
Pamour de Jésus-Christ? S. Pierre martyr, étant en prison 
se lamentait un jour de ce qu’on formait contre lui une 
accusation injuste : Seigneur, s’écriait-il, faut-il que je su- 
bisse cette persécution nouvelle. Le crucifix lui répondit : 
Et moi, quel mal avais-je fait, lorsqu'on m'a attaché à 
celte croix ? 

O mon cher Sauveur, vous demandiez quel mal vous 
aviez fait? Vous nous avez trop aimés, puisque vous avez 
voulu tant souffrir pour nous; et nous, qui pour nos pé- 
chés méritions l'enfer, nous refuserons de souffrir les 
peines que vous nous envoyez pour notre bien? Vous êtes 
tout amour, ô mon Jésus, envers qui vous cherche. Moi je 
ne vous demande ni douceur ni consolations, je ne veux 
que vous et votre volonté. Donnez-moi votre amour, et 
traitez-moi ensuite comme vous lc voudrez. J’embrasse 
toutes les croix que vous m’enverrez, la pauvreté, les per- 
sécutions, les maladies, les douleurs ; délivrez-moi seule- 
ment du péché. Tous les maux que j'aurai à souffrir se- 
ront peu de chose au prix de ceux que vous avez soufferts 
pour moi. 

V. Ut servum redimeret, nec pater filio, nec filius sibi ipse 
pepercit, dit S. Bernard. (Serm. in fes. #. hobd.) Pour dé- 
livrer l'esclave, le Père n’a pas épargné son fils, et le fils 
ne s’est pas épargné lui-même. Et apris taut d'amour 
pour les hommes, nous n’aimerons point ce Dieu si 
aimant? L'apôtre a écrit que Jésus est nort pour nous 
tous, afin que nous vécussions uniquement pour Jui avec 
son amour, Pro omnibus mortuus est Christus ut qui vivunt 
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Corint.) Mais hélas ! la plus grande partic des hommes, 
pev sensibles à la mort d'un Dicu, vivent dans le péché 
esclaves du démon et non serviteurs de Jésus. L'amour, 
disait Platon, estlaimani de l'amour : Magnes amoris amor. 
Sénèque disait aussi si vis amari ama : aime pour être aimé. 
Et Jésus qui en mourant pour les bommes semble avoir 
poussé Vamour jusque à la folie, stultum visum est ut pro 
omnibus auctor vitæ moreretur; (S. Greg. hom. G.) com- 
mentse fait-il qu'avec toutes les preuves d'amour qu’il nous 
donne il n’a pu encore gagner nos. cœurs? Comment se 
fait-il que tant damour n’ail pos produit Pamour? 

Oh! plût à Dieu que tous les hommes vous aimassent, 
ô très-aimable Jésus! vous êtes digne d'un amour infini; 
mais hélas ! tout aimable que vous êtes, et malgré tout ce 
que vous avez fait et souffert pour les hommes, peu 
d'hommes vous aiment. Je vois que tous s'appliquent à 
aimer, ceux-ci leurs parens, ceux-là leurs amis, les uns 
les richesses et les honneurs, les autres leurs plaisirs, 
d’autres encore des femmes perdues, el même des bètes; 
mais combien sont-ils ceux qui vous aiment, vous aimable 
infini? Le nombre en est bien petit; mais c'est dans ce 
petit nombre que je veux être moi , misérable pécheur, 
qui durant quelque temps vous ai offensé en m'éloignant 
de vous pour aimer les choses de la terre. Mais à présent 
je vous aime, je vous estime au - dessus de tout, et je ne 
veux aimer que vous. Pardonnez-moi, mon Jésus, et se- 
courez-moi. 

VI. Chrétien, dit S. Cyprien, Dicu t'a aimé jusqu’à 
subir la mort pour gagner lon amour, et tu n'aimeras 
point ton Dieu ? tu aimeras d’autres objets hors de ton Sei- 
gneur ? Contentus est te Deus, et tu non cris contentus Deo 
tuo ? (S. Cypr. ap. Contens. 1, c.) Non, mon Jésus bien-ai- 
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mé, je ne veux point d'amour en moi qui ne soit pour 
vous; je suis heureux de vous posséder, je renonce à toute 
autre affection; votre amour seul me suffit. J'entends que 
vous me dites : Pone me ut signaculum super cor tuum. 
(Gant. vur.) Oui, mon Jésus crucifié, je vous place comme 
un sceau sur mon cœur, afin qu’il reste fermé à tout sen- 
timent qui vous serait Ctranger. Je vous ai autrefois causé 
du déplaisir par d'autes amours, mais à présent le seul 
regret qui me tourmente, c’est que mes péchés m'aient 
fait perdre votre amour. À l'avenir, quis me separabit a 
caritate Christi? qui partagera avec vous mon amour ? 

Non, mon très-aimable Scigneur y depuis que vous 
m'avez fait connaître l'amour que vous aviez pour moi, 
je ne veux plus vivre sans vous aimer. Je vous aime de 
tout mon cœur, de toute mon ame, de cette ame que vous 
avez lant aimée ct tant recherchée. Ah! par les mérites de 
votre mort, qui avec tant de douleur sépara votre ame 
bénie de votre corps, détachez-moi de lout amour qui 
pourrait m'empêcher d'être tout à vous, et de vous aimer 
de tout mon cœur. Marie, mon espérance, aidez-moi à 
aimer votre fils scul et sans partage, afin que je puisse 
dire avec vérité durant tout le cours de ma vic: Amor 
meus cracifitus est, amor meus crucifixus cest! Amon. 
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ORAISON DE S. BONAVENTURE. 


O Jésus qui pour mon salut ne vous êtes pas épargné 
vous-même, imprimez en moi votre passion, afin que, 
de quelque côté que je tourne les yeux, j’aperçoive toujours 
vos plaics, el que je ne puisse trouver de repos qu’en 
vous, ct de satisfaction que dans mes constantes médi- 
tations sur toutes vos douleurs. 


AVIS AU LECTEUR. 


Mon cher lecteur, dans mon livre des Gloires de Marie, 
je vous avais promis un traité de lamour de Jésus-Christ. 
Mais depuis la publication du premier ouvrage, ma santé 
a été si fort dérangée par de graves infirmités, que mon 
directeur ne m'a point permis de remplir ma promesse. 
Tout ce que j'ai obtenu, c’est de pouvoir mettre en lumière 
ces réflexions succinctes sur la passion de Jésus, dans les- 
quelles j'ai fait entrer, pour ainsi dire la fleur de tous les 
matériaux que j'avais recucillis; cxcepté néanmoins ce 
qui a rapport à la naissance et à l’incarnation du Seigneur : 
car ces malières, si toutefois il m’est permis de suivre ma 
pensée , trouveront leur place dans un petit livre sur la 
neuvaine de Noël. J'espère pourtant que l’opuscule que 
je vous présente aujourd’hui vous sera agréable, en ce qu’il 
placera sous vos yeux et dans leur ordre naturel tous les 
passages des saintes écritures relatifs à lamour que Jésus- 
Christ en mourant à montré pour les hommes. Il n’est 
rien, je crois, qui soit plus capable d’exciter un chrétien 
à Pamour divin que la parole même de Dieu , tirée des 
livres sacrés. 

Aimons beaucoup Jésus-Christ, dans lequel nous trou- 
vons notre Sauveur, notre Dieu et tout notre bien. Je vous 
exhorte à jeter chaque jour un coup-d’œil sur sa passion, 
car vous y trouverez tous les motifs que nous pouvons 
avoir d'espérer la vic éternelle, et d'aimer Dicu de qui dé- 
pend notre salut. Tous les saints ont été vivement épris 
de Jésus et de sa passion, et c’est là ce qui les a rendus 
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saints. Le P. Balthazar Alvarez, comme on le Jit dans sa 
vie, disait qu'on n'a rien fail pour son salut tant qu’on 
west pas arrivé au point d’avoir Jésus crucifié dans son 
cœur. Aussi, quand il voulait faire son oraison mentale, 
il se mettait aux pieds du crucifix, et là, il méditait spé- 
cialement sur trois choses, la paavreté, l’abjection et les 
douleurs de Jésus. Jésus lui donnait ainsi ses leçons du haut 
de sa croix. Chacun de vous peut se sanctifier aussi, g'il 
considère attentivement ce que son Rédempteur a fait ct 
souffert pour lui, et qu'il persévère dans ces méditations. 
Priez-le sans cesse de vous donner son amour. Cet amour 
demandez-le aussi à Marie qu’on appelle mère du bel 
amour. Et quand vous leur demanderez ce grand don, 
demandez-le aussi pour moi qui ai désiré contribuer à 
votre sanctification en vous donnani ce petit livre. Je vous 
promets de faire pour vous la même prière afin que nous 
puissions un jour, dans le paradis, nous embrasser dans 
Ja sainte charité, et nous reconnaitre pour serviteurs dé- 
voués de notre très-aimable Scigneur, de qui nous serons 
devenus les compagnons éternels, choisis pour aimer face 
à face ct à jamais notre Sauveur ct notre amour, Jésus. 
Amen. 
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RÉFLEXIONS ET ASPIRATIONS 
SUR LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST, 


EXPOSÉE SIMPLEMENT , D'APRÈS LES ÉVANGÉLISTES ET LEURS 
DESCRIPTIONS. 


DEUXIÈME PARTIE. 


INTRODUCTION. 


Rien n'est plus utile a ceux qui veulent acquérir le sa- 
jut éternel, dit S. Augustin, que de penser chaque jour 
aux peines que Jésus-Christ a souffertes pour lamour de 
nous : Nihil tam salutiferum , quam quotidie cogitare quanta 
pro nobis pertulit Deus homo. Origène avait déjà dit 
que le péché ne peut régner dans lame qui considère 
souvent la mort de son Sauveur. Certum est, quia ubt 
mors Christi animo circumfertur, non potest regnare pecca- 
tum. Le Seigneur révéla à un saint solitaire qu'il n’y a 
pas d'exercice plus propre à allumer dans un cœur l'a- 
mour divin que la méditation sur la passion du Rédemp- 
teur. Aussi, le P. Balthazar Alvarez disait que l'ignorance 
des trésors que renferme la passion de Jésus était la ruine 
de bien des chrétiens. Il conseillait à ses pénitens de cher- 
cher à tenir sans cesse fixée dans lcur cœur l’image de 
Jésus-Christ crucifié. Les plaies de Jésus-Christ, disait 
S. Bernard, sont capables de blesser les cœurs les plus 
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durs et d’enflammer les ames les plus froides. O vulnera 
corda saxea vulnerantia et mentes congelatas inflamman- 
tia! 

Cela posé, un docteauteur , le P. Croisct, dit quece qui 
nous fait le micux découvrir les trésors contenus dans la 
passion de Jésus-Christ, c’est l’histoire loute simple de 
la passion même; il ne faut à Pame fidèle, pour s'en- 
flammer de lamour divin, que la narration contenue 
dans les évangiles , et des considérations chrétiennes sur 
ce que le Sauveur a souffert sur les trois principaux théâtres 
de sa passion ; savoir, dans le jardin des Oliviers, dans Jé- 
rusalem et sur le mont Calvaire. Assurément, beaucoup 
d'auteurs picux ont écrit sur {a passion de belles et bonnes 
réflexions d’une manière élégante , maisil me semble que, 
pour un chrétien, mieux vaut une seule parole de l’écri- 
ture que mille pages de réflexions, de contemplations et 
de révélations qui ont été faites à certaines personnes 
dévotes; au lieu que tout ce que l’Écrilure atteste est cer- 
tain de cette certitude que donne la foi. Aussi j'ai voulu 
que ce petit ouvrage, dans l'intérêt et pour Ja consola- 
tion des amcs éprises de Jésus-Christ, contint l'exposé 
fidèle, mais très-simple, de ce qui se lit dans les évangiles. 
En me bornant à de courtes réftexions, je ne nuirai point 
à l’effet des paroles même de l'écriture, paroles qui four- 
niraient abondante matière aux méditations de toute la 
vie, et que je crois plus capables que tout d'allumer la 
Charité dans les cœurs. 

Ccmment est-il possible, grand Dieu , qu’unc ame qui 
a de Ja foi demeure froide ou indifférente à l'aspect des dou- 
leurs de tout genre et des outrages que Jésus-Christ a souf- 
ferts; qu’elle ne se sente pas brûler d'amour et qu’elle 
ne prenne pas la ferme résolution de se sanctifier, pour 
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n'être pas ingrate envers un Dieu aussi aimant? La foi 
nous est ici nécessaire, Car qui pourrait croire sans elle 
tout ce que Dieu à fait réellement pour l'amour de nous? 
Semetipsum exinanivit, formam servi accipiens. (Phil. 2.) 
Qui jamais, voyant Jésus né dans une étable, voudrait 
croire qu’il est le même que les anges adorent dans le ciel? 
Qui, le voyant fuir vers l'Égypte pour se soustraire aux 
satellites d’'Hérode, croirait à son omnipoience? Qui pour- 
rail l’estimer très-heureux, en assistant à son agonie et 
à sa tristesse dans le jardin des Oliviers. Qui, dans cef 
homme attaché à l’ignominieux poteau, on suspendu à 
unc croix infamante, reconnaîtrait le roi, le Seigneur de 
Tunivers? 

Si l’on voyait un grand roi devenir ver de terre, se trat- 
ner sur le sol, se blotiir dans la finge, et de là créer des 
ministres, gouverner son royaume el donner des lois, 
qui ne se sentirait frappé de stupeur! O saime foi, dites- 
nous qui est Jésus-Christ, qui est cet homme qui parait 
semblable aux autres hommes. C'est le verbe éternel, 
c'est le fils unique de Dicu, nous dit S. Jean : Verbum 
caro factum est. (1. 44.) Et cet Homme-Dieu, quelle vie 
a-t-il menée sur la terre? Écoutez le prophète Isaïe : il 
avait annoncée depuis plusieurs siècles. Et vidimus cum... 
despectum et novissimum virorum, virum dolorum. (53. 2 
el 3.) Virum dolorum, ce qui signifie que Jésus-Christ a 
voulu être affligé de toutes les douleurs, de telle manière 
qu'un seul instant de sa vie ne fùt pas exempt de soul- 
frances. Mais Jésus ne fut pas seulement l’homme de 
douleurs, il Jc fut aussi du mépris et des sanglans outra- 
ges : despectum e1 novissimum virorum, lc plus méprisé et 
le plus maltraité des hommes, comme s’il en eût été le 
dernier et le plus vil; chargé de liens par les bourreaux 
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comme un malfaiteur, battu de verges comme un cs- 
clave, traité de roi par une dérision cruelle, attaché à une 
croix ignominieuse ! Quelle impression tous ces faits ne 
doivent-ils pas faire sur ceux qui ont la foi! quel désir 
de souffrir pour ceux qui croient ! « Touics les plaics de 
Jésus-Christ , dit S. François de Sales, sont autant de bou- 
ches qui nous disent comment nous devons souffrir pour 
lui. Ce fut là toute la science des saints : souffrons con- 
slamment pour Jésus , et bicntôt nous devicndrons saints 
aussi, A l'aspect des flammes qui s'exhalent du sein du 
Rédempteur , nous ne nous sentirons pas brûler d'amour? 
Et n'est-ce point un bien grand bonbeur que de brûler 
du même feu que notre Dieu lui-même! Eh! quelle plus 
vive allégresse que d’être uni à Dieu par les chaînes de l’a- 
mour ! » 

Mais comment se fait-il que tous les chrétiens regar- 
dent Jésus-Christ sur la croix d’un œil indifférent? on les 
voit la semaine sainte assister aux cérémonies par lesquelles 
PÉglise célébre sa passion et sa mort; ct l’on n’aperçoit 
en cux ni attendrissement, ni reconnaissance, comme s'il 
s'agissait de choses fabuleuses ou qui nous seraient tout- 
à-fait étrangères. Peut-être ignorcnt-ils le contenu des 
évangiles, peut-Ctre ont-ils le malheur de ne point croire? 
Ce n’est point cela, car ils savent et ils croient, mais ils 
ne pensent jamais à l’objet de leur croyance. Celui qui 
croit et qui pense à Dieu ne pcut se défendre d’aimer 
ce Dieu qui a tant souffert et qui meurt pour lui : Caritas 
Christi urget nos. (2 Cor. v. 44.) Dans la passion du Sci 
gneur, nous devons moins considérer les douleurs et les 
outrages qu'il eut à subir que Famour qui les lui fit sup- 
porter. Si Jésus-Christ voulut tant souffrir, ce ne fut pas 
sculement pour nous sauver, car il Jui aurait suffi pour 
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cela d’une simple prière , mais ce fut surtout pour nous 
faire entendre lamour qu'il nous portail et pour gagner 
ainsi nos affections et nos cœurs. Je le répète, une ame 
qui pense à cet amour de Jésus-Christ ne peut s’empê- 
cher de l'aimer. Caritas Ghristi urget nos. Elle se sentira 
liée, ct pour ainsi dire comme contrainte par un secret 
ascendant à lui donner toute son affection. Au fond , Jé- 
sus en mourant pour nous a voulu nous obliger à ne plus 
vivre que pour lui. Devons-nous moins à celui qui a sa- 
crifié pour l’amour de nous sa vie divine? 

Ileurcuses les ames aimantes , dit Isaïc, qui méditent 
souvent sur da passion de Jésus : Haurietis aquas in gaudio 
de fontibus salvatoris. (Isa. 42.) A ces sources célestes qui 
sont les plaies de votre Sauveur, vous puiserez les caux inta- 
rissables de lamour et de la confiance! Quel pécheur, 
quelque énormes que soient ses fautes, s’il en éprouve 
un cepentir sincère, quel pécheur doutcrait de la miséri- 
corde divine, à l'aspect de Jésus crucifié? ne sait-il pas 
que le Père éternel a chargé de tous nos péchés son fils 
chéri, afin que celui-ci, en payant notre dette, désaime sa 
justice? Et posuit Dominus in co iniquitates omnium nos- 
irum. (Isa. 53, 6.) Comment craindrions-nous, ajoute 
S. Paul, que Dieu nous refusât sa grâce après nous avoir 
donné son propre fils? Qui ctiam proprio filio suo non pe- 
percit, sed pro nobis omnibus tradidit illum, quomodo non 
ctiam cum illo omnia nobis donavit. (Rom. vun. 32.) 
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CHAPITRE I". 


Jésus entre à Jérusalem. 


Ecez rex tuus venit tibi mansuetus sedens super asinum , 

el pullum filium subjugalis. (Matth. xx1. 5.) Quand notre 
rédempteur sentit que le temps de sa passion s'appro- 
chait, it partt de Béthanic pour entrer dans Jérusalem. 
Considérons ici l'humilité de Jésus-Christ, de ce roi du 
ciel qui voulut faire son entrée dans cette ville, monté 
sur une aucsse. O Jérusalem, vois ton roi qui s'avance , 
doux et paisible, ne crains pas qu'il vienne pour régner 
sur toi ct s'emparer de tes richesses : il vient plein d’a- 
mour ct de compassion te racheter et Le sauver aux dé- 
pens de sa propre vie. Cependant, le peuple qui depuis 
quelque temps le vénérait à cause de ses miracles ct sur- 
tout à cause du dernier, Ja résurrection du Lazare, cou- 
rut de toutes parts au-devant de lui. Les uns étendent 
leurs vêtemens sur la voie qu’il parcourt , les autres sèment 
sur son passage des branches d'arbre. Oh! qui aurait dit 
que ce Jésus, qu'on reçoit avec tant d’honneurs, sera dans 
peu de jours condamné par ce même peuple à mourir 
sur unc croix! 

O mon aimable Jésus, vous avez vorlu faire cette entrée 
gloricuse afin que votre passion et voire mort parussent 
d'autant plus ignominicuses qu’on vous aurait accueilli 
avec plus d'honneur ! Les louanges que vous donne main- 
tenant celte ville ingrate se changeront bientôt en malé- 
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dictions et cn injures. Ils disent maintenant : Hosanna filio 
David, benedictus qui venit in nomine Dumini. (Matth. x31. 
9.) Gloire à vous, fils de David, soyez béni à jamais; car 
vous venez à nous au nom du Seigneur. Dans quelques 
heures, peut-être ils cricront : Tolle, tolle, crucifige eum. 
Hâtc-toi, Pilate, délivre-nous de Paspect de ce méchant; 
ordonne qu’il soit crucifié! Maintenant ils se dépouitlent 
de leurs vêtemens, et trois jours à peine seront passés 
qu'ils vous arrachcrout les vôtres pour vous torturer et 
vous crucilicr. Maintenant ils mettent à vos pieds des ra- 
meaux et des branches de palmier, et ils vous comblent 
de bénédictions; bientôt ils couronneront votre tête d'é- 
pines aiguës, ct ils vous accableront d’outrages en blas- 
phémant contre vous. Va, mon ame, vers Dicu, ct dis- 
lui avec reconnaissance ct amour : benedictus qui venit in 
nomine Domini. Mon Rédempteur hien-timé, soyez tou- 
jours béni puisque vous êtes venu pour me sauver; si 
vous n'élicz pas venu, nous aurions lous péri. 

Et ut appropinquavit, videns civitatem , flevit super il- 
lam. (Luc. xix. 44.) Quand il fut près de celte malheu- 
reuse cité, Jésus Ia regarda, et il pleura, soit en songeant 
à son ingratitude, soit cn prévoyant sa ruine prochaine. 
C'était aussi sur moi, Seigneur, que vous pleuriez, sut 
mon ingratitude et fx perte de mon ame; oni, vous pleu- 
ricz sur Ie mal que je me suis fait à moi-même en vous 
bannissant de mon ame el en vous forçant à mc condam- 
ner aux peines de l'enfer dont vous vouliez me délivrer 
au prix de votre sang. Ah! c’est moi, moi scul qui dois 
pleurer, parce que je vous ai offensé, el quc mes péchés 
m'ont séparé de vous qui m'avez {ant aimé. Père éier- 
ncl, par ces larmes que votre fils répandit alors sur moi, 
donnez-moi une vive douleur de mes péchés; ct vous, 
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mon Jésus, par votre cœur aimant et tendre, ayez pilié 
de moi, car je me repens vivement de vous avoir donné 
tant de sujets de peine, ct je forme la sincère résolution 
de r’aimer que vous. 

Lorsque Jésus fut entré à Jérusalem , il passa toute la 
journée à prêcher et à guérie des malades; mais la nuit 
venue, il fut obligé de retourner à Béthanie, puisque 
personne nc fui offrit d'asile pour passer la nuit. Mon 
doux Seigneur, si les autres vous repoussent, je ne vous 
repousserai pas, moi. H fut un temps où dans mon aveugle- 
ment je vous fcrmais mon cœur; mais aujourd’hui le 
bonheur de munir à vous vaut plus pour moi que la pos- 
session de tous ics royaumes de Ja terre. Ah! mon Dieu ! 
que rien ne me sépare jamais de votre amour ! 


mme 


CHAPITRE Hi. 


€Conciliabule des Juifs et trahison de Judas. 


Collegerunt ergo pontifices et pharisæi concilium et dice- 
bant: quid facimus quia hic homo multa signa facit? (Jo. 
xt 47.) Pendant que Jésus faisait des miracles ct accor- 
dait des grâces pour le bien de tous, les premicrs per- 
sonnages de la ville s’unirent pour tramer la mort de Pau- 
tear de Ia vie. Le grand prêtre Caïphe tint alors ce pro- 
pos : expedit vobis ut unus moriatur homo pro populo, et 
non tota gens pereat, (Jo. xt. 50.) À compter de ce mo- 
ment, dit encore S. Jcan, ces hommes iniques ne pen- 
sèrent plus qu’à trouver les moyens de faire périr Jésus. 
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O juifs, pourquoi tant de précautions? Le Rédempteur ne 
fuira pas : il n’est venu sur la terre que pour mourir et 
pour délivrer par sa mort vous-mêmes ct tous les hommes 
de la mort éternelle. 

Mais voici Judas qui se présente aux prêtres, et qui leur 
dit : Quid vultis mihi dare, et ego vobis cum tradam ? (Matth. 
xxvi. 45.) Oh! que lcs Juifs curent alors d’allégresse ! ils 
haïssaicnt mortcllement Jésus, et c'était un de ses propres 
disciples qui voulait le trahir et le remettre en leurs 
mains ! De même l’enfer se réjouit lorsqu'une ame qui à 
long-temps servi Jésus-Christ vient à le trahir pour quel- 
que malheureux intérêt terrestre ou pour quelque vil plai- 
sir qu’elle se donne. 

Et toi, Judas, puisque tu veux vendre ton Dieu, fais-toi 
payer au moins un prix qui vaille ce que tu livres. C’est un 
bien infini, le prix doit être infini; et c’est pour trente de- 
niers que tu conclus ce marché odicux! Et illi constitue- 
run citrigenta argentcos. (Math. Loc. cit.) Mon ame, cesse 
de L’occuper de Judas, et pense à toi-même ; dis-moi pour 
quel prix tu as vendu tant de fois au démon la grâce divine? 
Ah! mon Jésus, j'ai honte de paraître devant vous quand 
je pense à toutes les injures que je vous ai faites. Combien 
de fois ne me suis-je pas détourné de vous afin de satis- 
faire quelque fantaisie ou de me procurer quelque plaisir 
passager ? Je savais que ce péché me ferait perdre votre 
amitié, ct c’est volontairement que j'y ai renoncé pour des 
choses de pcu de valeur. Ah ! que ne suis-je mort avant de 
me rendre coupable ! je me repens de tout mon cœur, ô 
mon Jésus; je voudrais mourir de douleur! 

Considérons ici la bonté de Jésus-Christ, qui, connais- 
sant très-bien la convention que Judas venait de faire, ne 
le repousse pas lorsqu'il le revoit, ne le regarde pas de 
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mauvais œil, l’admet au contraire dans sa compagnie et à 
sa lable, Pavertit de sa trahison, afin qu'il rentre en lui- 
même, ct le voyant obstiné, n'hésite pas à se placer de- 
vant lui et à lui laver les pieds. O Jésus, c’est ainsi que 
vous faites avec moi; je vous ai dédaigné, je vons ai trahi, 
et vous ne m'avez pas rejeté, vous me gardez votre amour, 
vous m’admettez à votre table sacrée. O mon Sauveur! 
que ne vous ai-je toujours aimé! Ah! je ne m'éloigne 
plus de vos pieds, je ne renonce plus à votre amour. 
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CHAPITRE HI. 


Dernière cènc de Jésus-Christ avec ses disciples. 


Scicns Jesus, quia venit hora cjus, ut transeat ex hoc 
mundo ad patrem, cum dilcxisset suos, in finem dilexit eos. 
(Jo. xm. 4.) Jésus-Christ sachant que le moment était 
venu pour lui de quitter ce monde, ct n'ayant jusque-là que 
trop aimé les hommes, voulut encore leur laisser le dernier 
et lc plus précieux gage de son amour. Voyez-le assis à ta- 
ble, ct tout rempli de charité, se tournant vers ses disci- 
ples : Desiderio desideravi, leur dit-il, hoc pascha mandu- 
care vobiscum. (Luc. xxi, 45.) Sachez, mes disciples, et 
Jésus s’adressail aussi à nous, sachez que ce que j'ai le plus 
ardemment désiré durant tout le temps de ma vie, c'était 
de faire avec vous cette dernière cène, après laquelle je dois 
m'aller immoler pour voire salut. 

Ainsi, ô Jésus, vous désirez donner votre vic pour nous, 
misérables créatures! Ah! ce désir que vous avez eu ne 
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doit-il pas allumer dans nos cœurs celui de souffrir et de 
mourir pour vous, comme vous Pavez fait vous-même? 
O Rédempteur bicn-aimé, faites-nous connaître ce que 
vous cxigez de nous; nous voulons vous complaire en tout, 
nous suupirons après ce bonbcur pour répondre, au moins 
en partic, à l’affection que vous nous avez montrée. Aug- 
mentcz toujours en nous celte heurcuse famme! qu’elle 
nous fasse oublier le monde ct nous-mêmes, afin que dès 
aujourd’hui el toujours, nous puissions contenter votre 
cœur si aimant. 

Voici l’agncau pascal sur la table, c’est la figure du Sei- 
gneur lui-même. De même que cet agneau, servant ce jour- 
là aux besoins de la còne, de même Jésus devait le len- 
demain se montrer au monde immolé sur la croix ct con- 
sumé de douleur. 

Tiaque cum recubuisset ille supra pectus Jesu. (Luc. xiii. 
25.) O bicnheurcux Jean, disciple chéri qui, appuyant 
votre tête sur le scin de Jésus, avez pu connaître aux bat- 
temens de son cœur toul Pamour dont il est plein pour les 
hommes. Ah! mon doux Seigneur, plus souvent encore 
que votre disciple Jean, j'ai reçu de vous une grâce sem- 
blable; oui, j'ai connu la tendresse que vous aviez pour 
moi, lorsque vous m'avez consolé en m'éclairant de la 
céleste lumière, en m'enivrant de douceurs spirituelles; ct 
malgré vos bontós je ne vous ai pas été fidèle. Ah! ne souf- 
frez pos que jeretombe dans l’ingratitude, je veux être tout 
à vous. Acceplez-moi el sccourcz-moi. 

Surgit a cæna ct ponit vestimenta suu, cl, cum accepisset 
linteum, præcinxil se. Deinde mittitaquam in pelvim, et cæpit 
lavare pedes discipulorum , et extergere linteo quo erat præ- 
cinctus. (Jo. xu, 4.et5.) Admire, ô mon ame, comme Jésus 
sort de table, quitte ses vêtemens, prend un linge blanc, le 
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passe à sa ceinture, et après avoir mis de l’eau dans un bas- 
sin, s’agenoaille devant ses disciples et commence à leur la- 
ver les picds. Quoi? le roi du monde, le fils uniquede Dieu 
s’abaisse à laver les pieds de ses créatures! Anges, qu’en 
dites-vous ? si Jésus leur avait permis de laver ses propres 
pieds avec leurs larmes, comme le fit la Magdeleine, n'eût- 
ce pas été une grande faveur? Non; pour donner à la fin 
de sa vic un grand cxemple el cn même temps une marque 
de son amour pour les hommes, c’est lui qui se met aux 
pieds de ses esclaves. Et nous, Scigneur, nous scrons tou- 
jours superbes! nous ne pourrons supporter une parole 
méprisante, la plus légère inattention! le ressentiment, 
Ja pensée de la vengeance viendront aussitôt nous animer, 
nous, qui par nos péchés avons cent fois mérité d’être 
foulés aux pieds par les démons au fond de l'enfer. O mon 
Jésus, que votre exemple nous fasse aimer le mépris et 
Vhumiliation. Je vous promets de souffrir désormais pour 
l'amour de vous tous les affronts, toutes les injures que je 
receyrai. 


CHAPITRE IV. 


De l'institution du saint sacrement. 


Cænantibus autem cis, accepit Jesus panem et benedixit, 
ac fregit deditque discipulis suis, et ait: Accipite et comedite, 
hoc est corpus meum. (Matth. xxvi. 26.) Après le lavement 
des pieds, cet acte profond d’humilité dont Jésus recom- 
manda la pratique à ses disciples, il reprilses vêtemens 
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ct s’asseyant de nouveau à table, il voulut donner aux hom- 
mes cette grande preuve d'affection qu’il leur destinait, c’est 
l'institution du saint sacrement de l'autel. Dans cetle in- 
tention, il prit un pain, ic bénit, ct le partageant entre ses 
disciples, il leur dit : Prenez ct mangez, ceci est mon 
corps. Ensuite il leur rccommanda de se rappeler la mort 
qu'il allait subir pour Pamour d'eux, chaque fois qu’ils 
mangeraient de ce pain : Quotiescumque munducabitis panem 
hunc, mortem Domini annuntiabitis. (I. cor. x1. 26.) Jésus 
fit alors ce que ferait un prince qui aimerait (endrement 
son épouse et sesentirait près de mourir. Il choisirait par- 
mi ses picrreries, CL puis, appelant son épouse, il lui di- 
rail : Je vais mourir, ô mon amie, afin que tu ne m’oublies 
pas, je te donne cette pierre; chaque fois que tu la regar- 
deras, souvicns-toi de moi el de mon amour. « Aucune ex- 
pression n’est suffisante, dit S. Pierre d’Alcantara dans ses 
méditations, pour pouvoir expliquer la grandeur de Pa- 
mour queJésus porte à toutes les ames. Quand cet époux 
sacré voulut sortir de cetle vie, afin que son absence ne fût 
point pour elles une cause d’oubli, il leur laissa comme 
souvenir ce très-saint sacrement, dans lequel il est resté 
lui-même, pour tenir leur mémoire éveillée. » Nous devons 
entendre par-là combien Jésus aime que nous nous souve- 
nions de sa passion; il n’a institué le sacrement de l’autel 
qu'afin que nous n'oublions jamais l'amour immense qu’il 
nous prouve d’ailleurs par sa mort. 

O mon Jésus, Dieu plein de lamour des amos, où vous a 
conduit votre affection pour les hommes? A leur servir d’ali- 
ment ! Que férez-vous de plus pour nous obliger à vous 
aimer ? vous vous donnez à nous tout entier dans la sainte 
communion; il est donc juste que nous nous donnions à 
vous sans réserve. Que d’autres aiment les richesses et les 
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honneurs du monde, je ne veux aimer que vous, ô mon 
Dieu. Vous avez dit que celui qui se nourrirait de vous 
ne doit vivre que pour vous : Qui manducat me et ipse 
vivet propler me. (Jo. vi.) Puisque vous m'avez admis si 
souvent à me nourrir de votre chair, faites que je meure 
à moi-même, afin que je ne vive plus que pour vous 
servir. O mon Jésus, je veux placer en vous loutes mes 
affections, aidez-moi à vous être fidèle. 

S. Paul remarque le temps auquel Jésus-Christ institua 
le saint sacrement et s'exprime ainsi: Jesus, in qua nocte 
tradebatur accepit panem, ct dixit : Accipite et manducate, 
hoc est corpus meum. (1. Cor. x1.) Cette même nuit, durant 
laquelle les hommes se disposaient à faire mourir Jésus, 
il nous préparait ce pain de vie ct damour, afin de 
nous unir lous à Jui comme il l’a déclaré: Qui manducat 
meam carnem, in me manet ct ego in en. O amour de 
mon ame digne d’un amour infini, vous n'avez plus rien à 
faire pour me prouver combien vous n'aimez. Altirez. moi 
donc à vous tout entier. Si je ne sais point vous donner 
mon cœur, prenez-le vous-même. Ah! quand scrai-je tout 
à vous, comme vous vous donnez à moi dans ce sacre- 
ment. Ah! daignez m'éclairer ct me découvrir tout ce qui 
vous rend si digne d’être aimé, afin que vous aimant moi- 
mème davantage, je ne cherche plus qu’à vous plaire, à 
vous que j'aime, ct qui ĉies mon bien suprême ct mon 
toul, 
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CHAPITRE V. 


Jésus pric dans le jardin et suc du sang. 


Et hymno dicto, exicrunt in montem Oliveti... Tunc venit 
Jess cum illis in villam quæ dicitur Gethsemani. (Matth. 
xxvi. 50 ct 56.) Après lacte d'action de grâce, Jésus sortit 
avec ses disciples du licu où ils avaient soupé; il entra 
dans le jardin de Gethsemani, et se mit à pricr ; mais il fut 
bientôt assailli d’une grande crainte d’un grand dégoût 
et d’une grande tristesse. Cæpit pavcre et tædere, dit S. 
Marc (xiv. 55.) Cœpit contristari et mæstus esse , ajoule S. 
Matthieu (sxvr. 27.) Rempli de tristesse, le Rédempteur 
s'écria que son ame était triste jusqu'à Ja mort, Tristis 
est anima mea usque ad mortem. (Marc. xiu. 54.) Alors il 
vit passer sous ses yeux toulcs les scènes d’opprabre ct 
de tourmens qu’on lui préparait. Dans sa passion, tous 
ces (ourmens ne vinrent que successivement; dans le jar- 
din ils sc firent sentir tous ensemble ; il les embrassa tous, 
mais en les embrassant, il frémit, il agonisa, ct il pria : 
Factus in agonia prolixius orabat. (Luc. xxii. AS.) 

Mais, qui vous oblige donc, ô mon Jésus à souffrir 
tant de peines? C’est l'amour que vous avez pour les 
hommes. Oh! quelle merveille ce fut pour le ciel de voir 
le force devenue faiblesse, la joie du paradis devenue 
tristesse ! Un Dicu affligé! Pourquoi? Pour sauver les 
hommes ses créatures. Ce fut dans le jardin que se fit le 
prenuer sacrifice; Jésus fut la victime, l’amour, le sacri- 
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ficateur et l’ardeur de son affection pour les hommes, le 
feu sacré qui consuma la victime. 

Pater mi, si possibile est , transeat a me calix iste. (Mat. 
xxvi. 59.) Mon père, si cela est possible, délivrez- moi 
de ce calice si plein d'amertume. Mais si Jésus prie ainsi, 
c’est moins pour être délivré, que pour nous faire voir 
tout ce qu’il souffre volontairement pour l’amour de nous. 
Il veut aussi nous enseigner que si dans nos tribulations 
nous pouvons demander à Dieu qu’il nous en délivre, 
nous n’en devons pas moins nous conformer en tout à sa 
volonté, et dire comme il dit lui-même : Verum tamen non 
sicut ego volo, sed sicut tu. ({bid.) Pendant long-temps il ré- 
péta cette prière: Fiat voluntas tua... et oravit tertio eumdem 
sermonem dicens.(Ibid.ÿ.84.) Oui, Seigneur, j'embrasserai 
pour l'amour de vous toutes les croix que vous m’enverrez. 
Vous avez tant souffert pour moi, vous innocent! Refuserai- 
je, moi pécheur qui tant de fois ai mérité l’enfer, refuserai- 
je de souffrir pour vous plaire et pour obtenir de vous 
mon pardon et votre grâce? Non sicut ego volo, sed sicut 
tu. Que votre volonté soit faite, non la mienne. 

Procidit super terram. (Marc. xur. 14.) Jésus en priant 
se prosterna la face contre terre, car tout couvert comme 
il voulait l’être de la fange de nos péchés, il paraissait hon- 
teux de lever les yeux vers le ciel. O mon cher Rédemp- 
teur, je n’oserais vous demander le pardon de mes offenses, 
si vos douleurs et vos mérites ne m'inspiraient de la con- 
fiance. Père éternel, respice in faciem Ghristi tui; ne re- 
gardez point mes iniquités, regardez votre fils chéri qui 
tremble, qui agonise, qui sue du sang afin d’obtenir de 
vous mon pardon. Et factus est sudor ejus sicut quitæ san- 
guinis decurrentis in terram, (Luc, xxu, 44.) Regardez-lc 
et ayez pitié de moi, 
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Mais, ô mon Jésus, il n’y a dans ceja: tu ni bourreaux 
nour vous flageller, ni épines, ni clous : œnment se fait il 
donc que votre sang coule? Ah! ce n'était point la pré- 
vision que vous aviez de vos souffrances qui vous affii- 
gcait en ce moment, puisque vous aviez volontairement 
offert de les supporter : Oblatus est quia ipse voluit. (Is. 
Lu. 7.) Mais quand vous vites mes péchés, vous sentites 
un poids qui pressant vos veines, en lit coulcr Je sang. 
Ce ne furent donc ni les bourreaux, ni lcs instrumens du 
supplice, ce furent mes péchés qui vous custrent tant 
d’affliction dans le jardin. 

Ce fut donc moi qui aidai vos persécuieurs, ct qui aug- 
rnentai vos souffrances du poids de mes péchés! Si j'avais 
moins péché, vous auriez moins souffert, et c’est là le prix 
dont j'ai payé votre amour! ajouter des peines a vos peines 
déjà si grandes! Je me repens, Seigneur, de vous avoir 
offensé, et j'en éprouve uue vive douleur; encorc cette 
douleur est-elle insuffisante: je voudrais une douleur qui 
m'ôtàt la vie. Ah! par celle agonie cruelle que vous éprou- 
vâtes dans le jardin, donnez-moi une martie'de cette haine 
que vous ressentîtes alors de mes péchés. Si je vous affli- 
geai par mon ingratitude, que je vous console aujourd’hui 
par mon amour, Car je vous aime de toul mon cœur, 
ynon Jésus, je vous aime plus que moi-même, et je re- 
nonce pour Pamour de vous à tous les plaisirs et tous les 
biens de la terre. Mon seul bien, mon seul amour, c’est 
vous, Seigneur qui Je serez. 
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CHAPITRE VI. 


Jésus est pris cl chargé de liens. 


Surgite, camus; ecce qui me lradet, prope est. (Marc. 
xiv. 52.) Le Rédempteur sentant que Judas suivi d’une 
troupe de Juifs et de soldats était déjà près du jardin, 
se leva encore tout baigné de cette sueur de sang, et le 
visage pâle, mais le cœur tout enflammé d'amour, il alla 
au-devant d'eux pour se remettre entre leurs mains. Lors- 
qu'ils furent près de lui, quem quaæritis ? leur dit-il. Ima- 
gine-toi, mon ame, qu'en ce moment même Jésus Le de- 
mande, qui cherches-tu ? Ah Seigneur ! qui cherchcrais-je, 
si ce n’est vous qui êtes descendu du ciel sur la terre pour 
me chercher, afin que je ne me perdisse pas. 

Comprehenderunt Jesum ct ligaverunt eum. (Jo.xvirr.12.) 
Hélas! un Dieu attaché! que dirions-nous si nous voyions 
un roi pris et lié par ses esclaves? Et maintenant que di- 
sons-nous en voyant un Dieu livré aux mains de la po- 
pulace? Lien heureux qui avez attaché mon Rédempteur, 
unissez-moi donc à lui, mais nnissez-moi si étroitement, 
que je ne puisse me séparer de son amour; unissez MOR 
cœur à sa volonté afin que dorénavant je ne puisse vouloir 
que ce qu'il voudra lui-même. 

Vois, mon ame, comment l’un lui serre les mains, com- 
ment Pautre linjurie, ou le frappe; et l’innocent agneau 
se laisse injurier, frapper. Il ne veut pas fuir de leurs 
mains, il n'appelle point à son aide, il ne se plaint point 
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des injures, il ne demande pas pourquoi on le maltraite. 
Voilà la prophétie vérifiée : Oblatus cst quia ipse voluit, 
et non aperuit os suum; sicut ovis ad occisionem ducetur. 
(is. zur, 7.) H ne parle pas, ne se plaint pas, puisqu'il 
sest offert à la justice divine pour satisfaire notre dette; 
au contraire il se laisse traîner à Ja mort sans ouvrir la 
bouche. 

Regarde-le déjà lié et entouré de cette populace , qui 
après l'avoir tiré hors du jardin, le traîne à la hâte chez 
les pontifes de la ville. Et ses disciples où sont-ils ? que 
font-ils? S'il ne peuvent le délivrer des mains de ses cn- 
nemis, il l’accompagneront au moins chez les juges pour 
défendre son innocence, ou pour le consoler par leur 
présence; mais non : Discipuli ejus relinquentes eum, omnes 
Fugerunt. (Marc. x1v. 50.) Quelle dut être la peine de Jé- 
sus-Christ cn se voyant abandonné de ceux qu'il chéris- 
sait, et qu’il avait toujours favorisés plus que tous les 
autres. Ah! Scigneur, n’ai-je point fait comme vos disci- 
ples? Après tant de grâces, de lumières, de bienfaits que 
j'ai reçus de vous, dans mon ingratitude je vous ai oublié 
et délaissé. Acceptez-moi par pitié, maintenant que je re- 
viens à vous repentant et plein d'amour pour ne plus vous 
quitter, trésor, vic, amour de mon ame. 


CHAPITRE VIL 


Jésus est présenté aux pentifes et condamné à mort. 


At illi tenentes Jesum duxerunt ad Caïpham principem 
sacerdotum, ubiscribæ etseniores convenerant, (Matth. 1. 57.) 
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Notre Sauveur entre dans Jérusalem lié comme un Mui- 
faitcur, lui, qui quelques jours auparavant y élail entré aux 
acclamatious du peuple. Il passe de nuit dans des rues 
qu’éclairent des torches et des Janternes, ct le tumulte est 
si grand, que chacun croit d’abord que c’est qucluue 
grand scélérat qu’on amène. Les habitans sortent à leurs 
croisées ct demandent qui l’on a pris? C’est Jésus de Na- 
zareth, séducteur, imposteur, faux prophète et digus uc 
mort. Combien alois ils durent éprouver de mépris et 
d'indignation pour ce Jésus qu’ils avaient accueilli coame 
le messie, et qu’ils voyaient arrèté par ordre des juges 
comme imposicur ! Comme Ja vénération dut se changer 
en haine ! qu’ils durent se repentir d’avoir honoré un smal- 
faitcur! 

Suivons le Rédempteur chez Caïphe qui veillait en l'ut- 
tendant, et qui le voyant seul, abandonné des sieus, 
éprouva un grand sentiment de joie. Vois, mon ame, inn 
doux Seigneur chargé de liens comme un criminel, la 
tête baissée, le maiatien humble et doux devant ce pontife 
superbe; vois cette belle face, qui malgré les injures et les 
affronts , n’a rien perdu de sa sérénité ni de sa douccur. 
Ah! mon Jésus, maintenant que je vous vois entouré, 
non des anges qui vous louent, mais de celte populacc 
effrénée qui vous hait et vous méprise, que ferai-je ? me 
joindre à vos ennernis, comme j'ai fait autrefois? Ah! non, 
j'emploierai le temps qui me reste à vivre à vous estimer et 
à vous aimer comme vous le méritez, et je promets de n'ai- 
mer que vous. Vous serez mon unique amour, mon bicn, 
mon tout: Deus meus et omnia. 

L’inapie pontife interroge Jésus sur ses disciples et sa 
doctrine, afin de trouver quelque motif de condamnation. 
Jésusrépond humblement : Ego palam locutus sum mundo... 
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Erce hi sciunt quw dixerim ego. (Jo. xvur. 20 ct 94.) Je mai 
point de doctrines secrètes, j'ai toujours parlé devant tous. 
Voilà autour de moi des hommes qui savent ce que j'ai 
dit, Un des assistans plus insolent que les autres, à cette 
réponse si modérée et si juste, sort de la foule, s'avance 
vers Jésus, ct lui donnant un soufflet : téméraire, lui-dit- 
il, cst-ce ainsi que l’on répond au pontife? Hæc autem cum 
dixisset, unus assistens ministrorum dedit alapam Jesu , di- 
cens: sic respondes pontifici? (Jo. xvin. 22.) Dicu ! une ré- 
ponse aussi modeste et aussi humble, méritait-elle un 
aussi grand affront? L’indigne pontife le voit, et au lieu 
de réprimander l’auteur de cet acte brutal, il paraît P'ap- 
prouver pae son silence. Jésus qui ne veut pas qu’on l’ac- 
cuse justement d’avoir parlé au pontife avec irrévérence, 
répondit avec douceur : Si male locutus sum testimonium 
purhibe de malo; si autem bene, quid me cædis? (Jo. xvn. 25.) 
O mon aimable Rédempteur, vous avez tout souffert pour 
payer les affronts que j’ai faits à la majesté divine par mes 
péchés. Pardonnez-moi par le mérite de ces mêmes outra- 
ges que vous avez subis pour l'amour de moi. 
Quærebant falsum testimonium contra Jesum, ut cum morti 
traderent, et non invenerunt. (Matth.xxvi.59.) Hs cherchent 
de frux témoins pour pouvoir condamner Jésus, et ils 
n'en trouvent point; alors le pontife veut de nouveau 
trouver dans les paroles de Jésus matière à condamnation; 
il lui dit: Adjuro te per Deum vivum, ut dicas nobis si tu es 
Ghristus filius Dei. (Mat. xxvi. 65.) Le Seigneur à ce nom 
révéré du Dicu vivant, confesse la vérité ct répond : Ego 
sum, et videbitis filium hominis sedentem a dextris virtutis 
Dei, et venientem cum nubibus cœli. (Marc. xiv. 62.) Je le 
suis, et vous me verrez un jour, non dans cet étal d’ab- 
jection où je suis maintenant, mais dans un trône de ma- 
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jesté, assis pour juger tous les hommes sur les nuages 
du ciel. A ces mots le pontife au licu de se prosterner la 
face contre terre devant son Dicu et son juge, déchire ses 
vétemens et s'écrie: Que faut-il de plus? avez-vous en- 
tendu horrible blasphéme sorti ce sa bouche? Tunc prin- 
ceps sacerdotum scidit vestimenta sua, dicens : blasphemavit. 
Quid adhuc eyemus testibus? Ecce nunc audistis blasphe- 
miam: quid vobis videtur? Et tous les prètres répondirent 
qu'il méritait la mort. At illi respondentes dixerunt: reus 
cst mortis. (Ibid. ÿ. 65.) Ah mon Jésus! le Père éternel à 
proféré la même sentence lorsque vous avez offert d’expier 
nos péchés : Mon fils, puisque tu veux satisfaire pour {es 
hommes deviens digne de mort, il faut que tu meures. 

Tunc erpucrunt in fuciem cjus et colaphis eum cæciderunts 
elii antem palmas in fuciem dederunt, dicentes : prophetiza 
vobis, Christe, quis cstqui te percussit ? (Matth. Lxvrr. 68.) 
Tous se mirent à le maltraiter comme un scélérat déjà 
condamné à mort, digne de tous les outrages. L'un cra- 
che sur sa figure, Pantre le frappe du poing, un troisième 
Jui donne un souffiet; ou bien comme ajoute S. Mare, il 
Jui couvre la figure d’un mouchoir: Et cæpcrunt conspuere 
n eun et velare faciem ejus. (Marc. xiv . 65.) Puisque tu 
es prophète, lui dit-il, devine qui ta frappé. Jésus, dit 
S. Jérome, souffrit cette nuit tant d’outrages que ce ne 
zera qu'au jour du jugement dernier qu’on pourra les ap- 
prendre. 

Ainsi, mon Jésus, vous fûtes toute la nuit Tobjet des 
raiilerics et des mauvais traitemens de cette soldatesque, et 
vous n'eûles point de repos. Hommes, vous voyez uu Dieu 
ainsi humilié, et vous êtes superbes? vous voyez votre 
Rédempteur souffrir tant de tourmens pour vous, ct vous 
nc l’aimez pas? Vous ne vous sentez pas embrasé de la- 
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mour le plus véhément pour ce Dicu si bon et si aimant ? 

Ce qui accroît la doulrur de Jésus, c'est Je péché de 
Pierre, qui le renie et qui jure qu'il ne l’a jamais connu. 
Va, mon ame, trouver dans sa prison ton Seigneur aban- 
donné, tourné en dérision, abreuvé de douleurs , rends- 
Jui grâces et cherche à le consoler par ton repentir; car pen- 
dant long-temps tu L’étais unie à ceux qui le méprisuient 
et Ie reniaient. Dis-lui que tu voudrais mourir de douleur 
pour ta conduite passée ; dis-lui que maintenant tu Pai~ 
mes el que ton unique désir c’est de souffrir et de mourir 
pour lamour de lui. O mon Jésus, oubliez les déplaisirs 
que je vous ai donnés; regardez-moi de ce regard bienveil- 
lant que vous dirigeâätes sur Pierre après qu'il vous cut 
renié, regard qui l’attendril au point que jusqu'à son der- 
nier jour il ne cessa de pleurer son péché. 

O fils de Dieu, amour infini, qui avez soufé:rt pour ces 
mêmes hommes qui vous haïssaient et vous maltraitaient ! 
Gloire du paradis! vous auriez trop honoré les hommes 
si vous aviez seulement daigné les admettre à vous baiser 
les pieds. hais qui vous a réduit au point de servir de jouet 
à celle vile populace? que puis-je faire pour vous honorer 
autant que ces hommes cherchent à vous déprimer par 
l’opprobre et l’ignominie qu'ils répandent sur vous? Ten- 
tends voire réponse : Supporte l’humiliation par rapport à 
moi, dites-vous, comme je Pai supportée par araour pour 
toi. Oui, ô mon divin Rédempteur, je vous obćirai ; et 
puisque vous avez été si outragcusement traité ponr moi, 
je désire être traité de même pour vous. 
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CHAPITRE VIH. 


Jésus esè condit a Pilale et à Hérode ; le peuple lui préfère 
Barabas. 


Hanc outemfuclo, consilium inicrunt... adversus Jesum, 
ut eum morti traderent, ct vincium adduxerunt eum et tradide- 
runt Pontio Piluto præsidi. (auth. +<xvir. À et 2.) Le jour 
venu, les princes des prêtres déclarèrent de nouveau Jésus 
digne de mort, et ils le conduisirent à Pilate pour qu'il 
le condamnàt à mourir crucifié. Après beaucoup de ques- 
tions faites tant à Jésus qu'aux Juifs cux-mêmes, Pilate re- 
connut qu'il étai imoccnt et qu'il wy avait aucune cause 
pour le condamner. Exivit ad Judæos , rt dixit eis: Ego 
nullas invenio in eo cansas. (Joan. xxvi. 58.) Mais voyant 
que les Juifs s’obstinaient à vouloir Ia mort de Jésus, ap- 
prenant d’un antre côté que Jésus était de la Galilée, Pi- 
lite, pour se Urer d’'embarras, l’envoya à Mérode. Remisit 
cum ad Herodem. (Luc. xxn. 7.) Hérode se réjouit de voir 
qu’on amenait Jésus devant lui ; il espérait qu’il le verrait 
opérer quelque prodige semblable à ceux dont on lui avait 
parlé; if lui fit plusieurs questions, Jésus so tut ct garda 
le silence, punissant ainsi la vaine curiosité d'Hérode. Tn- 
derrogabat autem cum mullis sermonibus, el ipse nihil illi 
respondebat. (Luc. xxun. 9.) Ah! malheur à l'ame à ta- 
quelle le Seigneur ne parle plus. Je méritais ce triste sort : 
vous m'avez tant de fois appelé avec de si douces paroles, 
et je ne vous ai point écouté. Ah: sans doute je méritais 
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que vous ne me parlassiez plus et que vous m’abandon- 
nassiez; mais non, mon Sauveur, ayez pitié de moi et 
pardonnez-moi. Loquere, Dorine, quia audit servus tuus. 
Parlez, car je veux vous obćir en tout. 

Hérode voyant que Jésus ne lui répondait point , s’ir- 
rita conuc lui, et le traitant de fou, il lui fit mettre une 
robe blanche : c'était le vêtement dont on couvrait les in- 
scnsts, ct il le fit reconduire à Pilate, chargé de son res- 
sentiment el du mépris de tous ses officiers. Sprevit au- 
tem illum Herodss cum exercitu suo, et illusit indutum veste 
alba, et remisit ad Pilatum. (Luc. xxim. 44.) Ainsi revêtu, 
Jésus fut conduit de nouveau par les rues de Jérusalem. 
O mon Sauveur ! il ne vous manquait plus que d’être 
traité de fou. Voyez, chrétiens, comme le monde honore 
la sagesse étcruclle ! Heureux celui que le monde traite 
d’insensé parce qu’il ne veut connaître que Jésus-Christ, 
et parce qu'il aime les peines de Ja vie et le mépris des 
homnes ; il dira, comme S. Paul : Non enim judicavi mc 
Scire aliquid inter vos nisi Jesum Christum, et hunc cruci- 
fixum. (1. Cor. 11. 2.) 

Le peuple hébreu avait le droit de demander au ma- 
gistrat romain la délivrance d’un criminel à Ja fète de På- 
ques : Pikue proposa au peuple de délivrer Jésus ou Bar- 
rals. Quem vultis dimittam vobis Barrabam an Jesum? 
(Math. xxv. 24.) Pilate cspérait que ic peuple choisirait 
Jésus de préférence à Barrabas, qui par les meurtres et 
les vols dont il s'était rendu coupable, était un objet 
d’exécration publique. Mais le peuple, excité en secret par 
les prêlres, nomma Barrabas comme par acclamation. 
At illi dixerunt Barrabam. (Ibid .) Pilate surpris et en même 
temps indigné de ce choix, s'écria : Quid iaitur faciam de 
Jesu? Dicunt omnes ; Grucifigatur. Quid enim mali fecit? At 
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ilimagisrlunabantdicentes,crucifigutur. (1h. xxvu.25.)C'est 
ainsi que j'ai fait, Seigneur, quand j'ai péché; il s'agis- 
sait alors pour moi de vous perdre où de perdre quelque 
vil phusir, el je n'hésitais pas : que m'importe, disais-je, 
de perdre Dicu. Aujourd'hui, Seigneur, je préfère votre 
grâce à tous les biens du monde; bien infini, mon Jésus, 
ju vous aime par-dessus tous les biens: je ne veux que vous, 
rien de plus. 

De même que Jésus et Barrabas furent proposés au peu- 
ple pour qu'il choisit entre cux, de même le Père éternel, 
appelé à choisir entre son fils et Ies hommes pécheurs, a 
dit: Que mon fils meure, et que l’homme pécheur se 
sauve ! Qui proprio fiko non pepercit, dit Yapòtre, sed pro 
nobis omnibus tradidit illum. (Pom. vur. 52.) Le Père 
ne voulut pas épargner son propre fils, ct comme Pa dit 
Jésus lui-même, ila tont aimé les hommes, que pour les 
sauver il a voué aux tourmens ct à la mort son fils unique. 
Sic Deus dilexit mundum ut filium suum uniyeniium daret. 
(J0. ur. 46.) Aussi l'Église, (in exult. in Sub. 8.) s'écrie: O 
mira circu nos tuæ pietatis dignatio ? o inestimabitis dilectie 
earitatis! ut servum redimeret, filium tradidisti. O sainte foi ! 
un homme qui croit peut-il n'être point tout de feu pour 
un Dicu si aimant? heureux celui qut aurait constam- 
ment sous les veux eette charité immense de Dicu. 


CHAPITRE EX. 


Jésus esti battu de verges à la colonne. 


Tunc ergo apprehendit Pilatus Jesum et flagellavit. (30. 
Xix. 7.) Pilate, qui pour se soustraire à Ja nécessité de 
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condamner un innocent , avait envoyé Jésus à Térode et 
tenté ensuite de le sauver en le faisant concourir avec Bar- 
rabas au choix du peuple, voyant que ces deux mayens n’a- 
vaient pas réussi, imagina d’infliger à Jésus quclque puni- 
tion, après quoi il se flattait de pouvoir lui rendre la liberté. 
H fit donc appeler les principaux Juifs : Obtulistis mihi hune 
hominem , leur dit-il, et ecce ego, coram vobis interrogans 
nullam causam invenio în homine islo ; sed neque Herodes ; 
emendatum ergn illum dimittam. (Luc. xxni. 44 ct 15.) 
Vous avez accusé cet homme de crime, mais je ne trouve 
en lui aucun délit ; Hérode n'en a pas trouvé davantuge : 
cependant, pour vous contenter je le ferai châtrer, ensuite 
je le renverrai, O mon Jésus ! vous êtes innocent et moi 
je ne le suis pas; cependant vous avez voulu satisfaire 
pour moi la justice de votre père, il faut qne vous soyez 
puni. 

Quelle est la punition infligée par Pilate? eest la flagel- 
lation ? Ilélas! condamner un innocent à uue peine si 
cruelle et si infamante! Tum ergo apprehendit Pilatus Je- 
sum et flagellavit. Cet ordre injuste n’est pas plus tôt donné, 
que les bourreaux se précipitent avec furcur sur l'innocent 
agneau, le conduisent avec de grands cris au prétoire, et 
l’attachent à la colonne. Jésus, humble et soumis, accepte 
pour nos péchés cet ignoble et cruel supplice. Les bourreaux 
sissent leurs verges, el au siznal donné, levant leurs bras, 
ils frappent de tous côtés le corps sacré de lu victime. 

Bientôt ce corps virginal apparaît tout livide; le sang 
ne tarde pas à couler. Hélas! en peu d’instans les chairs 
sont toutes déchirécs, et les bourreaux impitoyables con- 
tinuent de frapper : ils blessent les blessures , ils ajoutent 
doulcurs à douleurs. Super dolorem vulnerum meorum ad- 
diderunt. (Psalm. zxvur, 27.) O mon ame, suras-{u encore 
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du nombre de eciles qui voient d’un œil indifférent un 
Dicu flasellé? Considère la souffrance de ton doux Sei- 
gneur , ou plutôt Pamour avec lequel i} la supporte. Cer- 
lainement, du milieu de ses tourmens Jésus pensait à 
Loi. Dieu! s'il n'avait souffert pour to) qu’un seul coup , 
tu devrais brûler pour lui dela plus vive reconnaissance, 
Mais non; Jésus a consenti à être tnhumainement dé- 
chiré comme l'avait prédit Isaïe : Ipse outem vulneratus est 
propter iniquitates noslras. (nn, 5.) [lélas, dit Je mème 
prophète : le plus beau de tous les hommes a perdu sa 
beauté sil est défiguré: Non est species ei negue decor: ct 
vidimus eum , el non eral aspectus. (uiri, 2.) Les verges ont 
tellement aliôré ses traits qu'il n’esi plus reconnaissable. 
ft quasi absronditus vultus ejus ct despectus , unde nec're- 
putavimus eum. (Ibid. v. 5.) Il est réduit à un tel état qu’on 
le prendrait pour un lépreux couvert de plaies, frappé 
de la main de Dicu. Et nos pulavimus cum quasi leprosum 
et percussum à Deo ci humilintum. Aid.) Et pourquoi ccla? 
parce qu'il a voulo souffrir les peines que nous méritions. 
Vere languores nostros ipse tulit et dolores nostros ipse por- 
tavit. (ibid. v. 4.) Que votre piéić, ô Jésus, soit à ja- 
mais bénie; vous avez voulu être ainsi lourmenté pour 
nous délivrer des tourmens éternels. Mallicur à celui qui 
ne vous aime pas, ô Diru d'amour. 

Que fait notre aimable Sauveur tandis que les bour- 
reaux le battent si cruellement? H ne parle pas, ne se 
piaint pas, ne pousse pas un soupir; mais il offre à Dicu 
ses douleurs pour que Dieu s’apaise envers nous. Sicut 
agnus coram iondenie se sine voce, sic non aperuit 08 suum. 
(åcior. vur, 52.) Ah! mon Jésus , agneau innocent, ces 
barbares vons crlèvent jusqu'à la chair. Mais c'est là ce 
baptème de sang après lequel vous sonpiriez quand vous 


SUR LA PASSION. 457 


disiéz : baptismo autem habco baptizari, et quomodo cvarc- 
lor usquedum perficiatur? (Luc. x11, 50.) Va, mon ame; 
cours te laver dans cc sang précicux dont la terre est toute 
baigace autour de lui. Ah! mou doux Sauveur, je ne 
puis plus douter de votre amour, quand je vous vois tout 
couvert de sang et de plaies pour Pamour de moi; cha- 
cuuc de ces plaics est une preuve d'amour non équivo- 
que ; toutes me demandent amour. H suffisait d’une seule 
goutte de votre sang pour me sauver; vous avez voulu 
le donner tout, sans aucune réserve afin que je me donne 
à vous pareillement sans réserve. C’est Jà ce que je veux 
faire, 6 mon Jésus ; aidez-moi à vous être fidèle. 


CHAPITRE X. 


Jésus couronné d'épines ct appelé roi par dérision. 


Tune milites præsidis suscipientes Jesum in prælorium , 
congreqaveruni ad eum universam cohortem; et exeuntes eum, 
chlamydem coccincam circumdederunt ei; et plectentes co- 
ronam de spinis , posucrunt super caput ejus, el arundinem 
in dextera cjus. (Matth. 27 , ad. 29.) Nous allons voir main- 
tenant les tortures nouvelles que ces barbares soldats 
font subir à Jésus. La cohorte entière se réunit; on jette 
sur les épaules du Rédempteur une chlamyÿde rouge (vicux 
manteau des soldats romains;) pour tenir lieu de la 
pourpre royale; on place dans ses mains un roseau cn 
guise de sceptre et sur sa tête sacrée un faisceau d'épines 
en place de couronne. Et comme Ics épines, par la sim- 
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ple pression des mains, n’entraicnt pas assez avant dans 
la tête, déjà endolorie par la flagellation , ils frappaicnt 
à grands coups sur celte couronne avec des roscaux; en 
même temps ils lui crachaicnt sur la face. Et expucntes 
in cum acceperunt arundincm et percuticoant caput ejus. 
(Matth. xvu, 50.) 

Epines , ingrates créatures, pourquoi Lourmentcz-vous 
ainsi votre créateur? mais ce n’est point aux épines qu’il 
faut s’en prendre des douleurs de Jésus. Les péchés des 
hommes, voilà les vraics épines qui encore aujourd’hui 
blessent la tête du Rédempteur. Oui, mon Jésus, c’est 
nous qui, par nos inclinalions perverses avons formé 
votre douloureuse couronne. Je les déteste ct les abhorre 
plus que tous les maux ct que la mort même. Je reviens 
humblement à vous ; épines consacrées par le sang du fils 
de Dicu, ah! venez percer mon,ame ct la combler de 
douleurs pour la punir d’avoir offensé un Dicu si bon. 
Et vous, mon Jésus, qui avez tant souffert pour moi, dé- 
tachez-mot des créatures et de moi-mêine, afin que je 
puisse véritablement dire que je ne suis plus à moi , mais 
que je suis tout à vous. 

O mon sauveur affligé, roi du monde, à quoi vous 
vois-je réduit? à servir de jouet à la populace de Jérusa- 
Tem ! votre sang coulé sur votre figure et sur votre poitrine. 
Ah! qu'ils sont crucls, mon Jésus, ces hommes qui, 
non contens d’avoir déchiré votre cœur sacré, se plai- 
sent maintenant à vous faire subir d’autres tortures! Lenr 
barbaric m'étonne, mais votre douceur m'étonne encore 
davantage. Qui, cum malediceretur, non malcdiccbat; 
cum pateretur non comminabatur; tradebat autem judicanti 
se injuste. (I Pew. 11, 25.) La prédiction du prophète de- 
vait s'accomplir , il fallait que le sauveur fût rassasié de 
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douleur et d’opprobre : dabit percutienti se maxillam, sa- 
turabitur opprobriis. (Thren. 11. 30.) 

Et vous, soldats? êtes-vous point satisfaits? Et genu 
flexo ante eum, illudebant ci, dicentes : ave rex Judæorum. 
(Matth. xxvrr. 29.) Et veniebant ad cum, ajoute S. Jean, ct 
dicebant, ave rex Judæorum, ct dabant ei alapas. (X1x. 3.) 
Après l’avoir tourmenté de mille manières, ils s'age- 
nouillaient devant lui ct se moquaient de lui'en disant : 
je te salue, roi des Juifs, et se relevant avec de grands 
éclats de rire ils lui donnaient des soufflets. Ainsi, cette 
tête sacrée de Jésus, tout cndolorie des piqüres des épi- 
nes, éprouvait à chaque instant des douleurs mortelles. 
Cours, mon ame, auprès de lui, tu le reconnaitras pour 
le Seigneur suprême de toutes choses. Ce roi de douleur 
et damour tout ensemble, tu lui rendras grâce, cl tu 
Paimeras, puisqu'il ne suuffre que pour être aimé de toi. 


CHAPITRE XI. 


Pilate montre Jésus au peuple, en disant : Fece homo. 


Exivit Pilatus foras ct dixit eis : Ecce homo. (Jo. xix. 4 
ct 5.) Jésus, flagellé et couronné d’épinces, fut de nouveau 
conduit devant Pilate qui, le voyant tout couvert de sang 
et de blessures, espère qu’en le montrant au peuple dans 
cet état, il le touchera de compassion. H parut donc sur 
lc balcon de sa maison avec notre Sauveur. Ecce homo, 
s’écria-t-il; comme s’il cùt dit : cententez vous, Juifs, de 
tout ce que ce malheureux a souffert jusqu’à présent; le 
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voilà cel homme que vous craigniez, qui voulait, disiez- 
vous , devenir volre roi; voyez à quel triste état il est ré- 
duit. Le redouteriez-vous encore? il n’a plus que peu 
d'instans à vivre; laissez-le aller mourir dans sa maison. 

Exivit ergo Jesus portans coronam spincam ci purpu- 
reum vestimentum. (Jo. xix. 5.) Regarde encore, mon ame, 
sur ce balcon le Seigneur attaché, eltraîné par un des bour- 
reaux. Jl est à moitié nu, tout souillé de sang, les chairs 
déchirécs, un lambeau d’étuffe rouge sur les épaules pa- 
rodiant la pourpre, et la douloureuse couronne qui con- 
tinue à ic tourmenter. Vois l’état auquel s’est réduit ton 
pasteur pour te retrouver, toi, brebis perdue. AL! mon 
Rédemptear, vous feriez compassion aux tigres : parmi 
vos bourreaux, vous ne trouvez point de pitié. Cum ergo 
vidissent eum pontifices ct ministri, clamabant dicentes : 
crucifige, erucifiye cum. (Jo. xix. 6.) Que diront donc tous 
ces hommes, lorsqu'au jour du jugement dernier ils 
vous verront assis sur un trône de lumière, venant ju- 
ger les vivaus et les morts? Mais, grand Dicu, m'ai-je 
pas dit plus d’une fois, moi-même, en d'autres temps, 
crucifige cum? cest lorsque je vous ai offensé par mes 
péchés. Maintenant, je vous aime par-dessus tout, ô Sei- 
gncur de mon ame; padonnez-moi par les mérites de 
votre passion, ct faites qu’au grand jour du jugement, 
je ne vous trouve pas irrité contre moi. 

Pilate montre Jésus aux hébreux en leur disant : Ecce 
homo. En même temps, le Père éternel du haut des cicux 
nous invite à regarder son fils dans cet état, et il nous 
dit aussi : Eeee homo. Mortels, cet homme que vous voyez 
ainsi lourmenté et avili, c’est mon fils chéri qui, pour 
amour de vous ct pour payer la dette de vos péchés, s’est 
soumis volontairement à tant de souffrances; regardez-le, 
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remereicz-le ct l’aimez. Mon Dicu et mon père, vous me 
dites de regarder votre fils; mais je vous prie de le con- 
sidérer vous-même en ma faveur, ct, pour l'amour de 
lui d'avoir pitié de moi. 

Les Juifs, voyant que Pilate malgré lcurs clameurs, cher- 
chait encore à délivrer Jésus, quærebat Pilatus dimittere 
eum (Jo. x1x. 42), cherchèrent à le contraindre à con- 
damner celui qu'ils haïssaient. Judæi autem clamabant 
dicentes : Si hunc dimittis, non es amicus Cæsaris, omnis 
enim qui se regem fucit, contradicit Cæsari. (Jo. xix. 12.) 
Pilate, en entendant ces mots, craignit de perdre la faveur 
de César, ct ordonnant à Jésus de le suivre, il va monter 
sur son tribunal pour proncncer la sentence. Pilctus autem 
cum audisset hos sermones, adduxit foras Jesum et sedit pro 
tribuncli. (J0. xix. 45.) Mais tourmenté par sa conscience 

qui lui reprochait la condamnation d’un innocent, il se 
tourne de nouveau vers les Juifs pour leur dire : Voici votre 
roi, dois-je condamner votre roi ? Illi autem clamabant : 
Tolle, tolle, crucifige. (Ibid. v. 44. et 45.) Les Juifs tou- 
jours plus irrités répondaient à grands cris : Lui, notre 
roi? iui, roi? Pourquoi nous le montrer toujours, tolle, 
lolle, Ôtez-le de nos yeux, qu'il soit crucifié! Ah! Scigneur, 
Verbe incarné, vous êtes venu du cicl sur la terre pour 
converser avec Jes hommes et pour les sauver, et les hom- 
mes ne veulent pas que vous demeuriez parmi eux, ils ne 
veulent plas vous voir, ils travaillent à vous faire mou- 
rwr. 

Pilate résiste encore, il réplique : Regem vestrum crucifi- 
gai ? Responderunt pontifices: non habemus regem nisi Cæsa- 
rem. (Ibid. v. 45.) Ah ! mon Jésus adoré, ceux-ci refi- 
sent de reconnaître en vous lcur Seigneur, ils n'ont d'autre 
roi, disent-ils, que César; je vous reconnais moi, pour mon 
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roi etmon Dicu, etje n’en veux jamais avoir d'autre que 
vous, mon Rédempteur. Malheurcux que je suis! il fut un 
temps où, me laissant dominer par mes passions, je vous 
avais bannide mon ame, mon divin roi, je veux mainte- 
nant que vous scul régniez sur clle. que vous ordonniez ct 
qu’elle obéisse. Je vous dirai avec sainte Thérèse, ô mon 
bien-aimé! qui m’aimez plus que je ne puis me l’expliquer, 
faites en sorte que mon ame vous serve à votre goût plus 
qu’au sien propre. Que le moi meure maintenant dans mon 
cœur pour n’y laisser vivre qu’un autre que moi! qu'il y 
vive ct me donne la vic, qu’il y règne et que je sois esclave, 
mon amc ne voulant pas d'autre liberté. Oh bicnheurcuse 
Fame qui peut dire avec vérité: Mon Jésus, vous êtes mon 
seul roi, mon seul bicn, mon scul amour. 


CHAPITRE XIT. 


Jésus est condamné par Pilate. 


Tunc ergo tradidit eis illum, ut crucifigeretur. (Jo. xix. 
46.) A la fin, Pilate qui déjà tant de fuis avait proclumé 
l'innocence de Jésus, la proclame une dernière fois en se 
lavant les mains, et en protestant qu’il est innocent du sang 
de ce juste, et que c’est aux Juifs à en répondre. Accepta 
aqua, kwit manus coram populo dicens : Innocens cgo sum 
a sanguine justi hujus : vos videritis. (Matth. xxix. 24.) La 
sentence de mort ne tarda pas à ĉtre prononcée. O injus- 
tce inouic! le juge condamne celui qu’il déclare inno- 
cent! S, Luc rapporte pourtant que Pilate se contenta de 
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remeitre Jésus aux mains des Juifs pour qu’ils le traitas- 
sent à leur gré: Jesum tradidit voluntati eorum. (xxn. 25.) 
Misérables Juifs! vous dites alors : Sanguis ejus super nos et 
super filios nostros. (Malth. xxvi. 25.) Vous formulâtes 
vous-mêmes votre arrêt, ct déjà l’exécution a eu licu. Votre 
nation porte ct portera toujours la peine de ce sang inno- 
cent. 

La sentence de mort est luc ou annoncée au condamné. 
Jésus l'écoute, et tout résigné au juste décret de son Père, 
il accepte la croix avec humilité, non pour les crimes ima- 
ginaircs que lui imputaicnt les Juifs, mais pour les fautes 
réelles qu’il avait offert d’expicr par sa mort. Sur la terre 
Pilate dit : Que Jésus meure, ctdans le ciel l'éternel 
confirme la sentence en disant : Que mon fils meure! Le 
fils lui-même répond, me voici, j’obéis, j'accepte la 
mort sur la croix. Humiliavit semetipsum, factus obediens 
usque ad moriem, mortem autem crucis, (Phil. 11. 8.) Mon 
Rédempteur bien-aimé, vous acceptez la mort qui west 
duc, et par votre mort vous oblenez ma vie éternelle; je 
vous rends grâce, el j'espère me voir un jour dans le ciel, 
louant à jamais votre miséricorde. Misericordias Domini 
in œicrnum cantabo. El puisque vous acceptez, vous inno- 
cent, la mort de la croix, j'accepte volontiers, moi pécheur, 
colle que vous me destinez, avec toutes les peines qui Fac- 
compagneront, ct dès cc moment je l'offre à votre Père 
unic à votre sainte mort ! Ah! par les mérites de cette 
mort si amère, accordez-moi, mon Jésus, le bonheur de 
mourir dans votre grâce, brälant de votre saint amour. 
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CHAPITRE XATE. 


Jésus portant sa croix au Calvaire. 


Ea publication de la sentence fait pousser aux matheu- 
reux Juifs des cris de joie. Réjouissons-nous, se disent-ils, 
réjouissons-nous, Jésus est condamné ! vite, à l'ouvrage, 
qu’on prépare Ja croix sans perte de temps, c’est demain la 
Pâque ; il faut qu'il périsse aujourd’hui. Aussitôt les bour- 
reaux le saisissent, ils lui arrachent le lambeau de pour- 
pre, ct Jui remettent ses vĉtemens, afin, dit S. Ambroise, 
qu'il soit reconnu par le peuple pour le même imposteur 
que les jours précédens on avait honoré comme le messie. 
Exuerunt chlamyde, et inducrunt cum vestimentis ejus, et 
duxerunt cum ut crucifigerent. (Matth. xxvi. 51.) ils pri- 
rent ensuite deux solives grossières, cn firent une croix el 
lui ordonnèrent de la porter sur ses épaules jusqu’au licu 
de son supplice. Quelle barbarie! grand Dicu! charger 
d’un si énorme poids un homme déjà si affaibli par les 
précédentes tortures ! 

Jésus embrasse la croix avec amour : Et bajulans sibi 
crucem, cxivit in eum qui dicitur Calvariæ locum. (Jo. XXIX. 
17.) D'autres condamnés ouvrent Ja marche, le Seigneur 
vient ensuite chargé de la croix, autel sur lequel il doit ren- 
dre la vie. Dans la passion de Jésus-Christ, tout fut excès 
et stupeur, comme l'avaient dit Élie et Moïse, conversant 
ensemble sur le mont Thabor : Et dicebant cxcessum ejus, 
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quem completurus eratin Jerusalem. (Luc. 1x. 54.) Qui au- 
rail jamais dit que l'aspect de Jésus, de qui le corps entier 
n'offrait qu'uncplaie, ne ferait qu’exciter la rage des Juifs 
et le désir de le voir crucifié? Quel tyran obligea jamais un 
condamné, déjà épuisé de fatigue et de douleur, à porter 
sur ses épaules l’instrument de son futur supplice? C'est. 
unc chose affreuse que cette complication d’outrages, d’af- 
fronts, de railleries amères, de dérision, de coups, de tor- 
tures que Jésus cut à souffrir dans l’espace d'une demi- 
journée, depuis le moment de son arrestation jusqu'à sa 
mort. Tous en un mot s'étaient réunis pour le tourmen- 
ter, Hébreux et Gentils, prêtres, soldats et laïques. Jésus 
devait être comme Isaïe l'avait annoncé, l’homme des mê- 
pris et des douleurs. La compassion même de Pilate lui 
avait té fatale; car si Pilate l'avait condamné dès le pre- 
mier moment, il n’aurait pas été mis au-dessous de Barre- 
bas, renvoyé à Hérode, traité en insensé, cruellement fla- 
gellé et couronné d’épines. 

Mais arrètons-nous à cel admirable spectacle que nous 
donne le Fils de Dicu qui va mourir pour ces mêmes hom- 
mes qui le traînent à la mort. Voilà ce qu'avait prédit Jéré- 
mie : Et ego quasi agnus mansuetus qui portatur ad victi- 
mam. (Jérém. x1. 19.) Tel que le jeune agneau qu’on porie 
à la tuerie, on conduit l'innocent Jésus vers le Calvaire. 
Cité ingrate! tu chasses outragcusement de ton soin ton 
Rédempteur, après toutes les grâces dont il a comblé! 
Oh ! Dieu, telle est l'ame qui, long-temps favorisée du 
ciel et enrichie de ses dons, finit par tomber dans Pin- 
gratitude et retourne au péché. 

Jésus, dans son trajet au Calvaire, était dans un si dé- 
plorable état que les femmes le suivaiént en pleu- 
tant, et cn le plaignant de tant de cruauté qu’on exerçait 
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contre lui. Sequebatur autem illum multa turba populi et mu- 
lierum, quæ plangebant et lamentabantur cum. (Luc. xxur. 
27.) Le Rédempteur se retournant vers clles, leur dit : Ah! 
ne pleurez point sur moi, mais sur vos enfans : Quia si in 
viridi ligno hœc faciunt, in arido quid fiet? (ibid. vw. 51.) 
Par ces paroles il voulut donner à entendre toute la peine 
que méritaient nos péchés; s’il était ainsi traité, lui, Dieu 
et innocent, sculement pour avoir offert de se charger de 
notre Le, comment faudrait-il traiter les hommes pour 
lcurs propres péchés? 

Regarde-le encore, mon ame, vois comme son corps est 
déchiré; vois sa couronne d’épines, ce bois pesant dont il 
cst chargé, cette troupe ennemie qui l'accompagne en Pin- 
juriant et le maudissant. Son corps est si brisé qu'à cha- 
cun de ses pas, au moindre mouvement, Ja douleur de ses 
blessures se renouvelle. La croix qui pèse sur ses épaules et 
dont le choc enfonce les épines de la couronne, commence 
avant le temps à le torturer. Cependant Jésus ne Paban- 
donne pas, car par le moyen de la croix il veut régner sur 
le cœur des hommes : Et factus est principatus super hu- 
merum ejus. (Isa. vr. 9.) Ah! mon Jésus, avec quels sen- 
timens d'amour pour moi vous deviez alors vous appro- 
cher du Calvaire où vous alliez consommer le grand sacri- 
fice de votre vie. 

Embrasse aussi ta croix, mon ame, pour Pamour de 
Jésus, qui, pour lamour de toi, a tant souffert. Il mar- 
che en avant, et t’invile à le suivre. Qui vult post me ve- 
nire tollat crucem suam , et sequatur me. (Matth. xvi. 24.) 
Oui, mon Jésus, je vous suivrai jusqu’à la mort; mais 
vous, par les mérites de ce trajet si douloureux, donnez- 
moi la force de porter avec palience les croix que vous 
m'envoycz, Vous nous avez rendu les douleurs douces et 
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précieuses, cn les embrassant vous-même pour nous avec 
tant damour. 

Invencrunt hominem Cyrenœum, nomine Simeonem ; hune 
angariaverunt ut tolleret crucem ejus. (Matth. xxvi. 52.) 
Et imposuerunt illi crucem portare post Jesum. (Luc. xxv. 26.) 
Fui-ce par compassion qu’on voulut soulager Jésus du 
poids de la croix ? Non, ce fut par surcroît defhaine et d’ini- 
quité, Les Juifs, voyant que Jésus pouvait à peine se sou- 
tenir, craignirent qu’il n’expirât avant d'arriver au Cal- 
vaire ; ct ils ne se contentaient pas de vouloir sa mort, ils 
voulaient qu’il mourût crucifié, afin que sa mémoire 
fat à jamais odieuse; car la mort sur la croix était infa- 
mante, elle équivalait à la malédiction générale ; maledic- 
tus qui pendel in ligno. (Deuter. xxr. 23.) Ce fut pour cette 
raison, lorsqu'ils demandaient sa mort à Pilate, qu’ils ne 
cessèrent de cricr : Crucifigatur, crucifige, crucifige eum; 
et cela , comme nous venons de le dire , afin que son nom, 
couvert d’infamie , fût effacé de la mémoire des hommes, 
suivant la prédiction de Jérémie : Eradamus eum in terrå 
viventium, et nomen ejus non memoretur amplius. (Jér.x1.19.) 
S'ils déchargèrent Jésus du poids de la croix, ce fut dans 
la scule intention de le faire arriver vivant au Cal- 
vaire, pour qu’il pùt y mourir crucifié et déshonoré. Ah ! 
mon Jésus , si méprisé durant votre vic , j'ai mis en vous 
toute mon espérance el toul mon amour. 
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CHAPITRE XIV. 


Jésus crucifé. 


A peine Jésus fut-il sur le Calvaire, faible et abattu , 
qu'en lui donna à boire du vin mêlé de fiel, breuvage 
qu'on donnait aux condamnés à la croix pour leur rendre 
moins aiguë la sensation de la douleur; mais Jésus qui 
voulait mourir sans recevoir aucun soulagement , y ayant 
à peine goûté, refusa de le boire. Et dederunt ci vinum 
bibere cum felic mistum, et, cùm gustasset, noluit bibere. 
{Mauth. xxvi. 54.) Aussilôt tous les assistans ayant formé 
un cercle autour de Jésus-Christ , les soldats le dépouillè- 
rent de ses vèlemens ; el comme ils s’étaient attachés à son 
corps tout couvert de plaics, en les lui ôtant, ses bour- 
reaux arrachèrent des lambeaux de chair. Cela fait, ils le 
jetèrent sur la croix. Jésus étendit ses mains sacrées ct il 
offrit au Père éternel le sacrifice de sa vie qu’il le pria 
d'accepter pour notre salul. 

Ensuite ils saisirent les clous et lcs marteaux, et, per- 
çanı les mains ct les pieds de notre Sauveur, ils lattachè- 
rent à la croix. Le bruit des marteaux a résonné par la 
montagne; il a retenti jusque dans le cœur de Maric, qui 
suivait son fils d’un peu loin. O mains sacrées, qui, par 
votre seul attouchement , avez guéri tant de malades, on 
vous cloue maintenant à cette croix ! O pieds saints, qui, 
tant de fois, vous êtes fatigués à la recherche des brebis 
perdues, pourquoi vous perce-t-on avec tant de barbarie ? 
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Lorsque, dans le corps humain, un seul nerf est offensé , 
il en résulte des douleurs aiguës, spasmodiques ; qu’on 
se figure la souffrance que doit causer le percement des 
mains ct des pieds tout remplis de nerf:, de muscles et de 
veines. O mon Sauveur, combien vous a coûté mon salut 
et le désir d’obtenir mon amour, Pamour d’un ver de terre 
tel que moi, d’une créature ingrate qui trop souvent vous 
refusa le sien ! 

Après le crucifiement, on élève la croix, dont l’extré- 
mité inférieure retombe avec violence dans le trou qu'on a 
creusé dans la roche pour la recevoir; on l’assujétit en- 
suite avec des pierres et des coins de bois, et Jésus reste 
suspendu entre deux voleurs. Et crucifixerunt cum, et 
cum co alios duos, hinc et hinc, medium autem Jesum. 
(Jo. xix. 48.) Isaie avait prédit : Et cum sceleratis re- 
putatus est, (Is. xuvii, 42.) On avait ataché sur le haut de 
la croix une inscription où on lisait ces mots : Jesus Na- 
sarenus, rex Judæorum. Les prêtres voulaient que l’inscrip- 
uon fûl changée, mais Pilate n’y consentit point. Dieu 
voulut que les hommes apprissent que les Hébreux avaient 
fait mourir leur roi , cc Messie qu’ils avait attendu si long- 
temps. 

Jésus sur la croix! voilà des preuves non-équivoques de 
Famour d’un Dieu ; c’est aussi le dernier acte d'apparition 
du Verbe incarné sur la terre. Le prewice cut lieu dans 
unc étable, le dernier sur une croix. L’un et l'autre mon- 
tent Pamour et Ia charité immense de Jésus envers les 
hommes. S. François de Paule, contemplant un jour l'a- 
mour de Jésus à sa mort, ravi en extase, et, pour ainsi 
dire , s'élevant au-dessus de la terre, s'écria par trois fois : 
O Dieu charité ! ô Dieu charité! ô Dieu charité! Le Sei- 
gneur a voulu ici nous faire entendre pir l'organe du saint, 
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que nons ne serons jamais capirhies de concevoir jusques où 
sa l'amour qu'il a eu pour nons. Mon ame, approche-toi 
humblement de cette croix, baise cet autel sur lequel est 
mot le Se-gneur{ mets-toi sous ses pieds, ct que son sang 
divin tombe sur toi, ct dis au Père éternel, avec une autre 
intention pourtant que celle qu'avaient les Juifs : Sanguis 
ejus super nos! Que ce sang, à mon Dicu, descende sur 
nous et nous lave de nos péchés; il ne vous demande pas 
vengeance comme ceiui d'Abril, il ne vous demande que 
grâce el pitié, Votre apòlro nous excite à nous livrer à 
Pe pérauce, lorsqu'il nous dit: Sed arcessistis ad media- 
torem, Jesum et sanguinis axpersioncin melius loquentem quam 
Abel. (Hub. xxr. 24.) 

Dicu ! combien souffre sur la croix notre Sauveur en 
mourant! chacun de ses memtires est endolori, et l’un ne 
peut secourir Pautre, Hélas! à chaque instant il éprouve 
des douleurs mortelles; on peut dire que durant les trois 
heures d’agonie de Jésus, il souffrit autant de morts, qu’il 
s’écoula de momens depuis son élévation sur la croix 
jusqu'à «on dernier’ soupir, Sur ce lit de douleur, il meut 
pas un seul instant de soulagement ou de repus! il s'ap- 
pryait tantôt sur les pieds, tantôt snr les mains; mais là 
où il s’appuyait, la douleur croissait, car il ne pouvait 
s'appuyer que sur des blessures. 

O mon divin Rédempteur, je ne vois sur votre corps que 
plaies et sang; ct dans votre ecur il n'y a que tristesse 
et affliction. Je lis sur votre croix que vous êtes roi; mais 
cette inscription exceplée, qu'est-ce qui m’annonce que 
vous êtes roi? Je ne vois pas d'autre trône que ce gibet 
ignuminieux, d'autre pourpre que votre chair teinte de 
sang, d'autro couronne que ce laiscenn d'épines. À tous 
ces signes jo reconnais nu roi, ma's roi damour; cetle 
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croix, ce sang, ces clous, colle couronne, ce ne sont à que 
des insignes d'amour. 

Jésus sur la croix demande moins notre compassion 
que notre amour; il ne veut là première que pour qu’elle 
nous conduise à l'aimer. O mon Jésus, vous avez eu bien 
raison de uire, avant ie lemps de votre passion, qu’une 
fois élevé sur la croix vous allircriez à vous tous nos cœurs, 
Cum exaltatus fuero, omnia traham ad me ipsum. (J0. xu. 
52.) Oh! quelles flèches de feu vous lancez à nos cœurs 
de ce tròne d'amour! Oh! combien d’heureuses ames vous 
avez entrainées vers vous du haut de cette croix, en les 
arrachant des abimes de l'enfer. Souffrez donc que je vous 
dise, Seigneur : ce n’est pas sans raison que vous avez 
été placé entre deux voleurs; vous avez ravi à Lucifer 
tant Fames, qui à cause de leurs péches, lui étaient jus- 
tement dévolues ! J'espère bien que mon ame sera du 
nombre de celles que vous aurez sauvées. O plaics de mon 
Jésus, ardens foyers d'amour. laissez-moi brûler au mi- 
licu de vous, non de ces feux d'enfer que j'avais mérités, 
mais des saintes flammes damour pour ce Dicu qui est 
mort pour moi au milieu des torturcs. 

Après avoir crucifié Jésus, les bourreaux jouent ses ha- 
bits, qu'ils tirent au sort, suivant la prédiction de David : 
Diviserunt sibi vestimenta mea, et super vestem meam miserunt 
sortem, (Psal, xxr.) Ensuite ils s’assirent attendant la mort 
de Jésus. Assieds-toi aussi, mon ame, au pied de cette 
croix, el reposc-1oi toute ta vie à son ombre salutaire, afin 
que tu puisses dire comme l'épouse du cantique : Sub umbra 
illius qurm desideravcrum sedi. (Cani. 11. 5.) Ah! que les 
ames qui aimeul Dicu, à l'aspect de Jésus crucifié, trou- 
vent un doux repos contre le tumulte du monde, les tenta- 
tions de Fenfer, et la crainte du jugement de Dieu! 
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Jésus se mourait, ses membres étaient épuisés de dou- 
feurs, et Je cœur rempli de tristesse, il cherchait quel- 
qu'un qui le consolât, mais c'était en vain qu'il attendait 
des consolations. S'il y avait eu au inoins R un seul hom- 
me qui cûtcompali à ses souffrances et versé des lirmes 
sur son amère agonie! Hélas ! ceux qui sonten ce Heu, en- 
nemis acharnés, le poursuivront jusqu’à la mort de leurs 
insolens sarcasmes. Si filius Dei es descende de cruce... 
alios salvos fecit, scipsum non potest salvum facere. (Maud. 
xxvir. 40 ct 42.) Vah! qui destruis templum Dci, salvum fac 
semetips:m. (Marc. xv, 50.) Oh mon Dicu! jamais con- 
damné s'est-il vu chargé d'injures et de reproches au temps 
même où il est près d’expirer sur le gibet? 


CHAPITRE XV. 


Paroles de Jésus sur la croix. 


Que fait Jésus, quand il se voit ainsi outragé? I prie 
pour ceux qui le maltraitent. Pater, dimitte illis, non enim 
sciunt quid faciunt. (Luc.xxnr. 54.) Alors Jésus prie aussi 
pour nous pécheurs. Tournons-nous donc avec confiance 
vers le Père éternel, ct disons-lui: Ecoutez, Seigneur, la voix 
de ce Fils chéri qui vous prie de nous pardonner. Ce par- 
don que nous ne méritons pas, n’ st que de pure misé- 
ricorde par rapport à nous; mais à l'égard de Jésus-Christ, 
il cst justice, puisqu'il vous a payé amplement la dette 
de nos péchés. Vous vous êtes obligé par scs mérites à rc- 
cevoir dans volre grâce ceux qui se repentent de vous 
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avoir offensé., et qui vous demandent le pardon cn son 
nom adorable. Moi, mon Père, je me repens de tout mon 
cœur de mes fautes, je vous pric de me pardonner au nom 
de votrefils, daignez me recevoir dans votre grâce. 
Domine, memento mei cum veneris in regnum tuum. (Luc. 
xxur. 42.) Ainsi le bon larron prie Jésus mourant, et Jésus 
lui répond: Amen dico tibi; hodiemecum erisin paradiso. (Ibid. 
ý. 45.) Là se vérifie ce que Dieu a dit par la bouche d’Esé- 
chicl que Dieu pardonne au pécheur repentant, el qu’il ou- 
blie les offenses recucs. Si autem impius egerit pænitentiam.. . 
omnium iniquitatum ejus non recordabor. (Ez. xxr et 22.) O 
compassion, ô bonté infinie de mon Dieu qui ne vous 
aimora? O mon Jésus, oublicz les injures que je vous ai 
faites, ct rappelez-vous la mort douloureuse que vous avez 
soufferie pour lamour de moi; par cette mort, donnez- 
moi unce place dans votre royaume pour Pautre vic, et 
dans ce monde en attendant, faites régner sur moi votre 
saint amour. Que voire amour scul domine sur mon cœur, 
qu'il soit mon seul bien, ct mon seul désir. Ilcureux lar- 
ton, qui méritas d'assister en mourant à la mort de Jésus! 
heureux moi-même, ô mon Jésus, si j'ai le bonheur de 
mourir en vous aimant, afin d'unir ma mort à la vôtre. 
Stabat autem juxta crucem Jesu mator ejus, etc. (Jo. XIX. 
25.) Vois, mon ame, au pied de la croix Marie, qui 
navrée de douleur, et les yeux fixés sur son fils innccent 
et bien-aimé, contemple les horribles douleurs au milieu 
desquelles il va mourir. Elle est résignée, et elle offre au 
Père éternel Ja mort de son fils pour notre salut; mais 
elle n’en est pas moins remplie de compassion et d'amour. 
Eh! qui n'aurait pitié d’une mère dont le fils meurt sous 
scs yeux sur un échafaud. Considérons ici quelle est cette 
mère, quel est ce fils. Marie aimait ce fils infiniment plus 
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qu’il n’est possible à une mère d'aimer ses cafans; elle 
aimait Sésus qui était son fils el son Dicu; fils aimable, 
saint, accompli ; {ls qui se montra toujours respeclucux 
eu obéissant; fils qui Pavait taut aimée, ct qui l'avait 
choisie pour lui servir de mére dans l'éternité. Et c'était 
cette mère qui voyait mourir un tel fils de douleur sur 
unce croix infâme, sans pouvoir lui donner aucun secours, 
aucun soulagement, ne faisant au contraire qu’accroitre 
sa peine, parcequ’il voyait les souffiances qu’elle éprouvait 
pour l'amour de lui. O Maric, par ces mêmes souffrances 
que vous endurâles à la mort de Jésus, ayez pitié de mor, 
ct recommandez-moi à vatre fils, qui du haut de sa croix 
me recommande à vous en la personne de Jésus, Mater, 
ccce filius iuus. (Jo. ibid. ÿ. 26.) 

Et circu horam nonam clamavit Jesus voce magna dicens, 
Deus meus, ut quid dereliquisti me? (Matth. xxvii. 44.) Jésus 
agonisant sur la croix, accablé par les souffrances cor- 
porclles, le cœur pénétré d’affliction, car la tristesse qui 
Pa assailli dans le jardin doit durer jusqu’à son dernier 
soupir, cherche sans les trouver des consolations: Et sus- 
linui qui consoluretur ct non inveni. (Psalm. Lsv. 21.) Sa 
mère le regarde, mais elle ne le console pas, sa vuc at 
contraire l’afflige. Autour de lui ce ne sont que des en- 
nemis. Se voyant donc privé de tout secours, il s'adresse 
au Père éicrnel, mais le Père le voit tout couvert des pé- 
chés des hommes, attaché sur Ja croix pour satisfaire sa 
justice , il l’abandonne à une mort qui doit être un sup- 
plice, puisqu'elle est un châtiment. Ce fut alors que pous- 
sant un grand cri pour exprimer Ja véhémence de ses 
douleurs , il dit : O mon Dicu, pourquoi m’avez-vous 
abandonné ? Aussi la mort de Jésus-Christ a-t-elle été la 
plus douloureuse de toutes les morts, plus que celle de 
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tous les martyrs, parce qu’elle fut entièrement privée de 
secours et de consolation. 

Mais, mon Jésus, puisque vous vous êles offert volon- 
lairement pour cette mori si dure, pourquoi vous la- 
mentez-vous ainsi maintenant? C'est pour nous faire com- 
prendre la duuicur excessive que vous éprouvez, pour 
nous apprendre en même-temps à espérer ei à nous rósi- 
gner, lors même que nous nous voyons privés de con- 
solations ou même d'assistance sensible de la grâce di- 
vine. 

Mon doux Rédempteur, cet abendon que raus éprouvez 
me fait cspérer que Dicu à v mrabandongea pas, quoique 
je laie offensé bien souvent, Ab! conanvnt ai-je pu vivre 
si long-temps sans penser à vous? Je vous rends grâces de 
ne pas m'avoir oublié. Ah! rappelez-moi toujours celte 
mort désolée que vous avez subie afin que je me souvienne 
toujours de vous et de Pamour que vous in’avez mon- 
tré. 

Cependant le Seigneur n’ignorant pas que le sacrifice 
était consommé, dit qu'il avait soif, et le, soldat lui 
mirent à la bouche unc épenge trempée dans Je vinaigre. 
Postea sciens Jesus quia omniu consummata sunt, ut consum- 
marctur sa iptura , dixit: Sitio, Lli autem ‘pongiam plenam 
uceto obtuleruut ori ejus. (Jo. xix. 98 et 29.) La piédic- 
tion qui devait s'accomp::r, suivant S. Jean, c'était celle 
que David avait faite dans son psaume Lxvnt, ÿ.22, 
Et in siti mea potaverunt me aceto. Mais, Seigneur, vous ne 
vous plaignez pas de tant de douleurs qui vont bientôt 
vous ôler la vic, ef vous vous plaignez de la soif? Ab! 
celte soif sans doute étuis pas celle que nous pensons 
d’abord; c’est la soif d’être aimé des ames pour lesquelles 
il va mourir. Ainsi mon Jésus, vous avez soil de moi, ver 
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de terre, et je n'aurai pas soif de vous , bien infini? Ah! 
oui, je vous veux, je vous aime ct je désire vous plaire 
en tout. Aidez-moi, Seigneur , à chasser de mon cœur 
tous les désirs terrestres, ct n'y laissez régner que le seul 
désir de faire en tout votre volunté. © sainte volonté de 
Dicu, source heureuse où su désaltére lame aimante, 
venez aussi me désaltérer , soyez Je but unique de toutes 
mes pensées cl de toules mes affections. 


CHAPITRE AYI; 


Mort de Jésus. 


Mais déjà notre aimable Réderapicur touche au terme 
de sa vic. Mon ame, vois ces yeux qui s’obscurcissent, 
cette belle fiice qui se couvre de paleur, ce cœur qui pal- 
pite à peine, ce corps sacré qui s'abandonne à la mort. 
Cum ergoaccepisset desus acetum, dizit : Consummatum est. 
(Jo. xis. 50.) En ce moment Jésus se retraça vivement à 
Pesprit toutes les souffrances de sa vie, pauvreté, tra- 
verses , peines, myjurcs; il les offrit cn sacrifice à son 
Père, et il ditensuite, consummata est, Lout est consommé: 
ce que les prophètes avaient prédit de moi, le sacrifice que 
Dicu attendait pour one sa justice fût satisfaite, ce que Je 
pouvais faire pour sauver les hommes et gagner leur 
amour. O mou Sauveur, plaise au ciel, qu’à l’heurc de 
ma mort je puisse dire, au moins pour l’espace de temps 
qui me reste à vivre, tout est consommé : j'ai accompli, 
Seigneur, votre volonté, et je vous ai obéi cn tout. Forti- 
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fiez-moi, mon Jésus , afin que je puisse exécuter le des- 
sein que je forme de vous servir fidèlement, ct avec votre 
secours je réussirai. 

Et clamans voce mugna Jesus, ait: Pater, in manus tuas 
commendo spiritum meum. (Luc. xxv. 46.) Ce furent là les 
derniers mots que Jésus prononça sur la croix quand il vit 
que son ame était près de se séparer de son corps, il se ré- 
signa toul entier à la volonté divine, ct avec la confiance 
d’un fils il s’écria : Mon Père, je vous recommande mon 
esprit, comme s’il eût dit : Mon Père, je n’ai point de vo- 
lonté, je ne veux ni vivre ni mourir; s’il vous plaît que 
je souffre encore sur celte croix, me voici disposé ; je re- 
mels mon ame en vos mains, faites de moi ce que vous 
voudrez. C’est là ce que nous devrions dire nous-mêmes, 
quand nous sommes sur quelque croix, c’est-à-dire quand 
nous souffrons quelque grande douleur, nous laissant con- 
duire en tout par le Seigneur selon son bon plaisir ; c'est 
ce que S. François de Sales appelle saint abandon de lame 
à Dicu, abandon qui fait toute notre perfection. Agissons 
ainsi principalement à l’heure de la mort; mais pour bien 
faire à ce dernier moment, nous devrions nous y préparer 
par la pratique durant notre vie : Oui, mon Jésus, je re- 
mcis en vos mains el ma vie el ma mortl; je waban- 
donne {out à vous, el dès cet instant pour ma dernière 
heure, je vous recommande mon ame. Accucillez-la par 
le mérite de vos plaies, comme votre Père accueillit votre 
esprit quand vous expirâtes sur la croix. 

Mais voici Jésus qui se meurt. Venez anges du ciel, 
venez assister à la mort de votre Dieu; et vous, Marie, 
tendre mère, approchez de la croix , levez les yeux vers 
votre fils, regardez-le avec plus d'attention, car il est près 
d’expirer. Déjà il appelle la mort, il lui permet de venir 
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le frapper. Viens, à mort, lui dit-il; fais ton office, ôte- 
moi la vie, ct sauvons mes chères brebis. Et voilà que la 
terre tremble, que les tombeaux s'ouvrent, que le voile 
du temple se déchire. Bientôt abattu par la violence du 
mal, Jésus sent ses forces défaillir ; la chaleur naturelle 
l’abandoëne, la respiration s'arrête, son corps s’affaisse, 
sa tôle retombe sur sa poitrine, il ouvre la houche, il 
expire. Et inclinato capite , tradidit spiritum. (Jo. xix. 50.) 

Sors, belle ame de mon Sauveur, sors, cl va nous ou- 
vrir le paradis, qui jusqu’à présent a été fermé pour nous; 
va te présenter à la majesté divine et demander pour nous 
le pardon ct le salut. Les soldats qui s'étaient tournés 
vers Jésus aux dernières paroles qu’il avait prononcées 
d’un ton très-élevé, le regardaient attentivement en si- 
lence. Jls le virent expirer, el voyant qu'il ne faisait plus 
aucun mouvement, ils s'écrièrent : il est mort, il est mort. 
Marie entend ces paroles fatales et dit à son tour : O mon 
fils, tu cs mort! 

Il est mort! Qui cst mort? L'auteur de la vie, le fils 
unique de Dicu, le Scigneur du monde! Un Dicu "mort 
pour ses créatures ! O charité infinic! un Dicu qui s’im- 
mole, qui sacrifie ses délices, sa gloire, son sang et sa 
vic! Pourquoi ? Pour des créatures ingrates. Un Dieu qui 
meurt dans un océan de douleurs pour payer nos fautes. 

Lève les yeux, mou ame, regarde cet homme crucifié, 
cet agneau divin sur cet autel de douleur! C’est le fils 
chéri du Père éternel, il est mort par amour pour toi. Il 
a ses bras ouverts pour l’embrasser, la tête inclinée pour 
te donner le baiser de paix, le côté ouvert pour te recevoir. 
Que dis-tu ? Mérite-t-il d’être aimé ce Dieu si bon ct si 
aimant? Entends-tu ce qu’il te dit du haut de cette croix? 
Vois, mon fils, si personne au monde t'aime plus que 
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ton Dicu. O mon Dieu, mon Rédempteur, vous ètes muri! 
mort du supplice le plus douloureux et Je plus infamant, 
ct cela pour obienir mon amour. Mais quel amosar d’une 
créature pourrait jamais compenser l'amour deson Créa- 
teur mort pour clle? Mon Jésus adoré, amour de mon ame, 
pourrais-je vous oublier janis? Et après vous avoir vu 
mourir de douleur sur celte croix pour payer la dette de 
mes néchés et me sauver, pourrais-je aimer autre chose 
que vous? Pourrais-je vou» voir suspendu à cette croix 
et ne pas vou aimer de te ues mes forces? Penser que ce 
sont mes fautes qui vous ont réduit en cet état, el ne point 
gémir douloureusement de vous avoir offensé? 

Si le plus vil de tous les hommes avait souffert pour 
moi ce qu'a soutert Jésus-{hrist, si je voyais un homme 
flagellé, cloué à une croix, ct devenu pour les autres un 
objet de dérision ct de mépris pour m'avoir sauvé la vie, 
pourrais-je me souvenir de ect homme sans attcndrisse- 
ment, et même savs affuction? Et si j'avais sous les yeux 
son image , pourrais-je la regarder d’un œil indifférent ? 
Ne dirais-je point: Ce malheureux cst mort dans les tor- 
turcs pour Famour de mo: ; s’il m'avait moins aimé, il 
ne serait pas morti! Oh! combien de chrétiens ont chez 
eux un beau crucifix, mais seulement comme où a un 
beau meuble. Hs en Jouent la facture, l'expression de 
douleur de la figure, la belle imitation de la nature, mais 
leur cœur reste indifférent et froid, comme s'il ne s’agis- 
sail que d’un homme étranger ou inconnu, non de li- 
mage du Verbe incarné. 

Ah! mon Jésus , ue permettez pas que je sois un de ces 
hommes, rappelez-vous que vous avez promis que lorsque 
vous auriez été sur la croix vous altirericz à vous tous les 
cœurs. Voici Je mien qui, tout attendri du spectacle de 
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votre mort ne résiste plus à votre voix. Vous ĉlcs mort 
pour moi, je ne veux vivre que pour vous; ô douleur de 
Jésus, ignominie, mort, amour de Jésus, fixez-vous dans 
mon cœur, que votre doux souvenir y soit Sans cessc pour 
m'enflammer d'amour. 

O Père éternel, voyez Jésus mort pour moi; par les 
mérites de ce fils faites-moi miséricorde. Mon ame, que 
le souvenir de tes péchés ne te fosse point désespérer de 
sa bonté. Ce Dieu que tu invoques est celui qui a donné 
son fils au monde pour notre salut, et ce fils est le même 
qui s'offrit volontairement pour payer notre detic. O mon 
Jésus , puisque pour pouvoir nous pardonner vous ne vous 
êtes point épargné vous-même, regardez-moi avec la même 
bienveillance que vous montrâtes pour nous sur la croix. 
Daignez m'éclairer, pardonnez-moi surtout mon ingrati- 
tude passée. Je ne songeais ni à votre passion ni à Pa- 
mour que vous n'avez montré en mourant pour moi; mais 
Jes lumières que vuus m'avez données m'ont fait connaître 
tout ce qu'il y avait d’amour et de tendresse pour moi 
dans vos plaies ct dans chacune de vos souffrances. 

Malheur à moi si, avec ces lumicres que j'ai acquises, 
je cessais de vous aimer, ou que j'aimasse un autre objet 
que vous! Que je meure pour l'amour de votre amour, 
vous dirai-je avec $. François d'Assise, ô mon doux Jé- 
sus, puisque vous ĉies mort pour l'amour de mon amour. 
O cœur ouvert de mon Rédempteur, heureux séjour 
des ames aimanies, ne dédaignez pas de m'y accorder 
ane place que je ne puisse perdre. © Marie, mère des dou- 
leurs, recommandez-moi à ce fils que vous avez tenu mort 
dans vos bras. Voyez ses chairs déchirécs, son sang di- 
vin répandu pour moi; ccla vous dira combien il m'a 
aimé, combien il vous saura gré que vous lui recomman- 
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diez mon salut. Mon salut c’est de l’aimer ; et cet amour 
daignez le lui demander pour moi, mais un amour grand, 
durable, éternel. 

En parlant de ce passage de S. Paul, caritas Christi ur- 
get nos, S. François de Sales s'exprime ainsi : « Savoir que 
Jésus, le vrai Dieu, nous a aimé jusqu’à souffrir pour 
nous la mort sur la croix, n'est-ce pas avoir pour 
ainsi dire nos cœurs à la presse, afin que Pamour s’en 
exprime par une pression d’autant plus douce qu’elle est 
plus forte? « 11 dit ensuite que le mot Calvaire est la vé- 
ritable montagne des amans? Puis il ajoute : « Ah! pour- 
quoi ne pas nous précipiter sur Jésus crucifié, afin de 
mourir sur la croix avec celui qui a voulu y mourir pour 
lamour de nous? Je le tendrai, devrions-nous dire, et 
je ne l’abandonnerai jamais; je mourrai avec lui et je 
brûlerai des flammes de son amour. Un même feu con- 
sumera le divin créateur et la misérable créature. Mon 
Jésus s’est donné tout à moi : je me donne tout à lui. Je 
vivrai ct je mourrai sur son sein ; ni la mort ni la vie ne 
me sépareront jamais de lui. O amour éternel , mon ame 
vous cherche et vous choisit pour l'éternité. Venez, es- 
prit saint, enflammer nos cœurs par voire bienveillant 
amour. Aimer ou mourir, mourir à tout autre amour 
pour ne vivre qu’en Jésus-Christ. O Sauveur de nos ames , 
faites que nous chantions éternellement : Vive Jésus, 
j'aime Jésus ; vive Jésus que jaime ; j'aime Jésus qui vit 
dans les siècles des siècles. » 

Concluons en disant : Agneau divin qui vous ĉtes sa- 
crifié pour notre salut! victime d'amour qui avez été 
consumée de douleurs sur la croix : ah! plût au ciel que 
je susse vous aimer comme vous le méritez ! mourir pour 
yous Comme vous êtes mort pour moi! mes péchés ont 
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augmenté vos souffrances durant votre vie; faites que pen. 
dant tout le temps de celle qui me reste, je puisse vous 
complaire et ne vivre que pour vous, mon amour ct mon 
tout. O Marie, ma mère, mon espérance, oblencz pour 
moi la grâce d'aimer Jésus-Christ ! 


QUINZE MÉDITATIONS 


SUR LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 


QUINZE MÉDITATIONS 


SUR LA PASSION DE JÉSUS-CIIRIST, 


Pour la quinzaine qui commence le samedi de la passion et finit 
le samedi saint; suivies de trois mégitations sur le paradis, 
pour les trois fêtes de Pâques. 


TROISIÈME PARTIE. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


Samedi de la passion. 


Entrée triomphante de Jésus à Jérusalem. 


ï. Quand notre Rédempteur vit arriver le temps de sa 
passion, il partit de Béthanie pour aller à Jérusalem. 
Quand il fut près de cette ville, il la regarda de loin et 
pleura; Videns civitatem flevit super illam. (Luc. xxix, 14.) 
11 pleure parce qu’il prévoit sa ruine prochaine, juste châ- 
timent du crime que ses habitans devaient commettre en 
ôtant la vic au fils de Dieu. Ah ! mon Jésus, en pleurant 
alors sur celle cité, vous pleuriez aussi sur mon ame qui 
travaillait à sc perdre elle-même par le péché, et que vous 
seriez obligé de condamner aux peines de l'enfer , après 
avoir fait pour la sauver le sacrifice de votre vic. Ah! 
que je pleure aussi le mal que j'ai fait en vous dédai- 
gnant, vous, souverain bien ; mais vous aurez compassion 
de moi. 

H. Jésus entre dans la ville; le peuple court à sa ren- 
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contre, le reçoit avec de grandes acclamations de joie. 
Pour Phonorcr davantage, on sème sur son chemin des 
rameaux de palmicr; quelques-uns même étendent à ses 
pieds jusqu’à lcurs vêtemens. Qui cût pu dire alors que 
ee Jésus, accucilli avec tant de respect, et recounu pour 
Je Messie, passerait à quelques jours de JÀ par les mêmes 
rues, chargé de liens et condamné à mort, portant sur ses 
épaules l'instrument du supplice? Ah! mon Jésus! ce 
peuple maintenant crie : Hosanna filio David, benedictus 
qui venit in nominc Domini. (Matth. xxi. 9.) Gloire au fils 
de David, béni soit-il! il vient au nom du Seigneur pour 
notre salut! et bientôt après ils firent entendre des cris si- 
nistres, ct pressèrent Pilate de le faire mourir sur unc croix. 
Tolle, tolle, crucifige eum? Va, mon ame, ct dis-lui, toi, 
encore avec affection : Benedictus qui venit in nomine Do- 
mini. Soyez à jamais béni, parce que vous êles venu , à 
Sauveur du monde; car sans vous nous élions lous per- 
dus. O mon Sauveur sauvez-moi. 

1I. Le soir venu, il ne sc trouva personne qui invilôt 
Jésus à loger chez lui, ce qui l’obligea à retourner à Bütha- 
nie. O mon Rédemptcur, puisque les autres refusent de 
vous recevoir, je veux vous recevoir, moi, dans mon pau- 
vre cœur, Il fut un temps où je vous bannissais de mon 
amc, mais jaime micux aujourd’hui vous avoir avec moi 
que de posséder les trésors de la terre. Je vous aime, 
mon Sauveur, ct jamais rien ne pourra me séparer de 
vous. Le péché seul lc pourrait, mais je compte sur votre 
secours , ô mon Jésus, ct sur l’intercession de ma bonne 
mère Maric, pour me défendre de cet ennemi. 
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IE: MÉDITATION. 


Dimanche de la passion. 


Jésus prie dans le jardin. 


F. Jésus, sachant-que l'heure de sa passion était arrivée, 
après avoir lavé les pieds à ses disciples, et institué le 
saint-sacrement de l'autel, dans lequel il s’est livré lui- 
même tout entier, prit le chemin du jardin de Gethse- 
mani où il savait aussi que ses ennemis le vicndraient 
prendre. Il allait se mettre à prier lorsqu'il fut tout-à-coup 
assailli par la crainte, le dégoût et la tristesse. Cæpit pa- 
vere, tœaere et mæstus csse. (Marc. xiv. Matth. xxvi.) H 
cut d’abord une grande crainte de la mort douloureuse qui 
Fattendait sur Ic Calvaire, ct des angoisses, de la désola- 
tion qui devaient l'accompagner pendant sa passion; les 
diverses tortures qu'on lui fit subir nese firent sentir que 
successivement; dans lc jardin elles se présentèrent toutes 
ensemble à son imagination pour le tourmenter. Mais 
Jésus accepte tout pour l'amour de nous, cependant 
il wemble ct il agonisc. Factus in agonit prolixus orabat. 
(Luc. xxi.) 

H. Il esten outre saisi d’un grand dégoût pour ce qu’il 
doit souffrir ; il prie son Père de l’en délivrer. Pater mi, 
si possibile est, transeat à me calix iste. (Matth. xxvr.) Jésus 
voulut nous enscigner que dans nos tribulations il nous 
est bien permis de demander à Dieu qu’il nous délivre, 
mais qu’en même temps nous devons nous soumctire à sa 
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volonté, ct dire, comme le Sauveur dit alors : Non sicut ego 
volo , sed sicut tu. Oui, mon Jésus, j’embrasse toutes les 
croix que vous voudrez m'envoyer ; que votre volonté se 
fasse, non la mienne. Vous étiez innocent, ct vous avez tant 
souffert pour Pamour de moi; il est juste qu’un pécheur, 
digne de l'enfer, souffre pour Pamour de vous, quand 
vous l’urdounez. 

HT. Jésus fut encore surpris par unce si grande tristesse 
qu’elle aurait suffi pour le faire mourir, ce qui serait arrivé 
s’il n’eût lui-même arrêté la mort afin de mourir pour 
nous crucifié, après de plus longues souffrances. Tristis est 
anima mea usquc ad mortem. (Marc. xur.) Cette tristesse 
fut occasionnée par la prévision de la future ingratitude 
des hommos, qui au lieu de répondre à son amour infini, 
devaient loffenser toujours par de nombreux péchés, 
la vuc de ces péchés lui fit sucr du sang. Et factus cst 
sudor cjus sicut guttæ sanguinis decurrentis in terram., (Luc. 
xx.) Ainsi, mon Jésus, ce ne furent pas seulewent les 
bourreaux, les verges, les épines, la croix qui cau- 
sèrent vos douleurs : ce furent mes péchés qui vous 
affligèrent dans le jardin. Faites-moi participer à cette 
doulcur, à cette haine que vous éprouvâtes, afin que je 
pleure amèrement ct jusqu’à la mort les déplaisirs que je 
vous ai donnés. Je vous aime, ô mon Jésus, accucillez un 
pécheur qui veut vous servir. O Marie, recommandez-moi 
à votre fils si triste et si affligé par rapport à moi. 
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K MÉDITATION. 
Lundi de la passion. 


Jésus est pris et conduit à Caïphe. 


I. Quand les Juifs qui venaient prendre Jésus furent près 
du jardin, Jésus se leva et marcha à leur rencontre; cLsans 
opposer de résistance ilse laissa prendre et lier : Compre- 
henderunt Jesum ct ligaverunt cum. (Jonn. xvir.) O stupeur ! 
un Dieu attaché comme un malfaiteur par ses créatures ! 
L'un lui attache les mains, Pautre le lie par le milieu du 
corps, un troisième le frappe, et innocent agneau se laisse 
attacher ct frapper, il garde le silence. Oblutus csi quie 
ipse voluit, et non aperuit os suum. sicut ovis ad occisionem 
ducetur. (Isa. zur. 7.) Il ne parle pas, il ne se plaint pas, 
car il s’est offert volontairement à mourir pour nous, ct 
c’est pour cela qu’il se laisse attacher comme un agneau 
ct conduire à la mort sans ouvrir la bouche. 

IL. Jésus rentre dans Jérusalem chargé de liens. Les habi- 
tans, réveillés par le bruit ouvrent leurs croisées, et se 
demandent quel est ce criminel qu’on conduit. On leur 
répond : c’est Jésus de Nazareth qu’on a découvert mètre 
qu'un impostcur et un séducteur. Amené devant Caïphe, 
qui cache mal la joie qu’il éprouve, ct questionné sur ses 
disciples et sur sa doctrine, ilrépond qu’il a toujours parlé 
en public; il s’en rapporte sur ce qu’il a dit aux Juifs mêmes 
qui entourent. Ecce hi sciunt quæ dixerim ego. Après cette 
réponse, un des ministres du pontife Jui donne un rude 
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soufflet, en disant : C’est ainsi que tu réponds au pontife ? 
Mais grand Dieu ! comment une réponse si sage et si hum- 
ble a-t-clle mérité un affront semblable. Ah! mon Jésus, 
vous soufiriles tout pour cxpier les affronts que j'ai faits à 
votre divin Père. 

HE. Ensuite le pontife le conjure au nom de Dicu de dire 
s’il est véritablement le fils de Dicu. Jésus répond que c’est 
la vérité. À ces mots Caïphe, au licu de se prosterner pour 
adorcr son Dieu, déchire ses vêtemens, el se tournant 
vers les autres prêtres : qu’avons-1ous besoin, dit-il, de 
témoins? N'avez- vous pas entendu ce blasphème? que vous 
en semble? Tous les prêtres répondirent : Il mérite la 
mort. Alors, disent Jes évangélistes, on commenca de lui 
cracher au visage, de lui donner des soufflets ct des coups ; 
quelques-uns lui couvrant la figure d’un mouchoir le frap- 
paient, et puis lui disaient en se moquant de lui: Prophetiza, 
Christe, quis est qui te percussit ? (Matth. xxvi. 68.) Et cæpe- 
runt quida conspuere et velare faciem ejus ct colaphis eum 
cædere et dicerc ei: Prophetiza ; et ministre alapis cum cæde- 
bant. (Marc. xiv. 65.) Yous voilà donc, mon Jésus, devenu 
cetie nuit le jouet de cette populace. Ah! comment les 
hommes peuvent-ils aujourd’hui vous voir si humilié pour 
l'amour d'eux et ne point vous aimer? Comment moi- 
même ai-je pu vous outrager par tant de péchés, vous qui 
avez {nt souffert pour moi? Mon amour, pardonnez-moi, 
je ne veux plus vous donner de déplaisir, je me repens 
sincèrement de vous avoir offensé. © ma mère, Marie, 
pries votre fils maltraité de me pardonner. 
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IV: MÉDITATION. 


Mardi de la passion. 


Jésus conduit à Pilate et à Hérode ; Barrabas lui cst préféré. 


1. Dès que le jour parut, on conduisit Jésus devant Pilate 
pour qu'il le condamnät à mort; mais Pilate s’apercevant 
que Jésus était innocent, dit aux Juifs qu’il ne trouvait pas 
de mouf pour le condamner ; d’un autre côté, voyant les 
Juifs s'obstiner à demander sa mort, il le renvoya au juge- 
ment d’flérode. Celui-ci aurait voulu que Jésus fit quel- 
que miracle pareil à ceux dont il avait entendu parler; 
mais le Seigneur ne voulut pas même répondre aux qucs- 
tions de ce téméraire. Malheurcuse est l’ame à laquelle Dieu 
ne parle plus. Mon Rédempteur, je méritais d’être traité de 
mème parce que j'ai dédaigné les avis que vous m'aviez 
donnés, je méritais que vous m'abandonnassiez ; mais non, 
mon Jésus, vous nc m'avez pas encore abandonné. Parlez- 
moi donc, Seigneur; loquere, Domine, quia audit servus tuus. 
Dites-moi ce qu'il faut que je fasse, car je ne veux rien 
négliger pour vous complaire. 

M. Hérode voyant que Jésus ne lui répondait pas, le 
bannii de sa présence après lavoir accablé d’ainères rail- 
leries, lui et les officiers de sa maison; pour plus grande 
buniliuion il le fit revêtir d'une robe blanche comme les 
insensés, €l le fit reconduire à Pilate, Illusit indutum veste 
alba, cet remisit ad Pilatum. (Luc. xxn.) Voilà comment 
Jésus couvert de vêtemens qui en font un objet de dérision 


192 MÉDITATIONS. 


cst traîné par lesrues de Jérusalem. O mon Sauveur, cette 
dernière injure vous manquait : Être traité d’insensé ! Si 
c’est ainsi que le monde honore la sagesse divine, heureux 
celui qui, dédaignant les spplaudissemens des hommes, 
ne veut connaîlre que Jésus crucifié, aimer ses douleurs et 
les outrages dont on l’accable, et dire avec l'apôtre : Non 
enim judicavi me scire aliquid inter vos, nisi Jesum Christum 
et hunc crucifixum. (I. Cor. 11.) 

IM. Les IMébreux avaient le droit de demander au magis- 
trat romain à la fète de Pâque la délivrance d’un criminel : 
Pilate demanda au peuple lequel ils voulaient, de Barra- 
bas ou' de Jésus? Quem vultis dimittam vobis, Barrabum an 
Jesum? (Matth. xxvi.) Barrabas était un scélérat, homi- 
cide, larron, en horreur à tous les gens de bien; Jésus 
étail innocent, mais les Juifs crièrent : Nous voulons Bar- 
rabas. Ah! mon Jésus, c’est encore là ce que j'ai dit moi- 
même lorsque j’ai voulu me procurer quelque salisfaction ; 
j'ai préféré mon propre ‘plaisir au vôtre, el pour ne pas 
m'en priver, je me suis privé de vous, bien infini; mais 
aujourd’hui je vous aime par-dessus tout ct plus que ma 
vic. Ayez pitié de moi, ô Dieu de miséricorde! Maric, 
soyez ma palrone. 
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Ve MEDITATION. 


Merrredi de la passion. 


Jésus flagellé à la colonne. 


I. Tunc ergo apprehcndit Pilatus Jesum ct flagellavit. (Jo. 
xx.) O juge impie! ta Pas déclaré innocent, et tu le con- 
damnes à une peine aussi cruelle qu’infamante ? Observe, 
mon ame, comme après cet ordre inique les bourreaux 
pressent l’agneau divin, le traînent au prétoire et l’atta- 
chent avec des cordes à la colonne. O liens bienheureux, 
qui attachâtes les mains de mon doux Rédempteur à cette 
colonne, attachez aussi mon misérable cœur à son cocur 
divin, afin que d’aujourd’hui en avant je ne cherche et ne 
veuille que ce qu’il veut. 

II. Les bourreaux ont saisi les verges, au signal donné, 
ils frappent à grands coups sur ces chairs sacrées, qui bien- 
tôt paraissent livides, et l'instant d’après laissent le sang 
couler de toutes parts. Les verges, les mains des bourreaux 
se teignent de ce sang précieux ; la terre en est toute bai- 
gnée. Les coups sont si violens que non-seulement le 
sang jaillit en l’air et retombe en pluie, mais encore la 
chair même de Jésus-Christ est enlevée en pièces par les 
verges cruelles. Déjà ce corps divin est tout déchiré, ct les 
barbares frappant toujours, ajoutent blessure à blessure, 
douleurs à douleurs. En attendant, que fait Jésus? Il ne 
parle point, ne se plaint point, mais offre les souffrances 
qu’il endure à la divine justice irritée contre nous. Sicut 
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agnus coram tondentc sr, sine voce, sic ROn uperuil os suum. 
(Actor. vin. 32.) Cours, mon ame, cours, lave-toi de ce 
sang divin. O mon Scigneur bien-aimé, je vous vois tout 
déchiré pour lamour de moi. Je ne puis pas douter que 
vous ne m'aimiez. Toutes vos plaies sont des signes cer- 
tains d'amour, el cel amour demande toui le mien. Ah ! 
lorsque vous me donnez tout votre sang, n'est-il pas juste 
que je vous donne tout mon cœur? Recevez-le, mon Jésus, 
ct fuites qu'il vous soit toujours fidèle. 

. HE. Si Jésus-Christ n’avait souffert pour lamour de moi 
qu’un scul coup, je n’en devrais pas moins brüler pour 
lui d'amour, je dirais : Un Dieu a consenti à recevoir un 
coup pour moi, mais hélas! il ne s'est pas contenté d’un 
seul coup, il a voulu encore, pour l'expiation de tous mes 
péchés, que tous ses membres fussent déchirés et broyés, 
comme l'avait prédit le prophète Isaïe (ur. v.): Attritus 
est propter scelera nostra, au point de ressembler à un lé- 
preux couvert de plaics de la tête aux pieds. Æt nos putavi- 
mus cum quasi leprosum. (Ib. v.1v.) Ainsi, mon ame, 
Jésus pensait à loi tandis qu’on le flugellait, et il offrait à 
Dicu son propre martyre pour te délivrer des éternelles 
tortures de l'enfer. O Dicu d'amour, comment ai-je pu 
vivre tant d'années sans vous aimer? Plaies de Jésus, rem- 
plissez-moi d'amour envers un Dieu qui m'a tant aimé! 
Marie, mère des grîces, demandez pour moi cet amour, 
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Jeudi de la passion. 


Jésus couronné d’épines et traité de roi par dérision. 


I. Après que les soldats eurent flagellé Jésus, ils se réu- 
rirent tous au prétoire. Là, ils le dépouillèrent pour la 
seconde fois de ses vètemens, et pour le tourner en déri- 
sion, ils lc couvrirent d’un vieux lambeau d'étoffe rouge 
en guise de pourpre royale. Un roseau qu'ils placèrent dans 
ses mains lui scrvait de sceptre. Un faisceau d’épines tres- 
sécs en forme de casque, prenant toute l’adorable tête, 
tenait lieu decouronne. Exuentes eum chlamydem coccineam 
circumdederunt ei, et plectentes coronam de spinis posuerunt 
super caput cjus, et arundinem in manu ejus. (Matth. xxvn.) 
Et comme ics épines, pressées avec lcs mains seules n’en- 
traient pas assez avant dans la tĉte du Christ, au gré de 
ses bourreaux, on frappait rudement avec des roseaux sur 
la couronne. Et expucntes in eum acceperunt arundinem, et 
percuticbant caput ejus. (Ibid.) Cruelles épines, combien 
vous avez causé de douleurs à Jésus! mais ce sont moins 
les épines qu'il faut accuser de ces douleurs que vous, 
méchantes pensées qui m’obsédez. O mon Jésus, je déteste 
ces pensées et je les abhorre plus que la mort, car trop 
souvent elles ont rempli votre cœur d’amertume ; mais 
vous m'avez fait connaître combien vous m'avez aimé : 
c’est vous scul qu’il faut aujourd'hui que j'aime. 

I. Oh! Dicu, voilà déjà le sang qui coule de la face et 
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de la poitrine, ct vous, mon Sauveur, vous ne vous plai- 
gnez pas même d’unc aussi horrible injustice. Vous êtes 
le roi du ciel et de la terre, mais dans ce moment on vous 
a réduit à n’être qu’un roi de douleur ct d’opprobre, jouct 
de la populace de Jérusalem. Mais il fallait que la pro- 
phétie s’accomplit : Dabit percutienti se maxillam, satura- 
bitur opprobriis ? (Thren. ur. 50.) Jésus, mon amour, si je 
vous ai autrefois méprisé, je vous estime ct je vous aime 
aujourd’hui de tout mon cœur, et je désire mourir pour 
voire amour. 

li. Mais ces hommes, pour qui vous souffrez ne sont 
pas fatigués de vous torturer. Ils s’agenouillent devant vous, 
ils vous disent d’un ton insolent ct moqueur : Je te salue, 
roi des Juifs. Puis avec de grands éclats de rire, ils vous 
frappent brutalement sur la joue, ce qui augmente Ie 
spasme de la tête. Et genu flexo ante cum illudebant cei, 
dicentes : Averex Judæorum. (Matth. xxvi.) Et dubant ei 
alapas. (Jo. xIx.) Toi, mon ame, va reconnaitre le Sei- 
gneur tel qu’il est pour Roi des rois et Seigneur des sei- 
gneurs. Remercic-lc, ct offre-lui ton amour, maintenant 
que pour Pamour de toi il s’est transformé en roi de dou- 
leur. Ah! Scigneur , oubliez ics dégoûts que je vous ai 
donnés; je vous aime plus que moi-même, vous scul 
mérilez tout mon amour ct je ne veux aimer que vous. 
Je redoute ma propre faiblesse, donnez-moi les forces 
nécessaires pour triompher de moi-même. Et vous, ò Maric, 
ne me rcfusez point le puissant secours de vos prières. 
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Vil: MÉDITATION. 
Vendredi de la passion. 


Pilate montre Jésus au peuple en disant : Fece homo. 


I. Jésus avait été de nouveau conduit devant Pilate: 
celui-ci le voyant ainsi maltraité ct presque difforme, crut 
que le pcuple cn le voyant serait touché de compassion. 
Il sortit donc sur la terrasse de sa maison, amenant avec 
lui la victime affligéc, et montrant Jésus au peuple, il 
dit: Ecce homo; comme s’il cût dit: Allons, contentez- 
vous de ce qu'a souffert jusqu’à présent ce pauvre in- 
nocent; le voilà réduit à un état tel qu’il ne saurait plus 
vivre. Laissez-le aller, il ne lui reste qu’un souffle de vic. 
Toi, mon ame, regarde sur cette terrasse ton Seigneur 
attaché, demi-mort, couvert de plaics et de sang, consi- 
dère l’état auquel s’est réduit ton Pasicur pour te sauver, 
toi, brebis perdue. 

IE. Tandis que Pilate fait voir aux Ilébreux Jésus tout 
couvert de plaics, le Père éternel nous invite du haut des 
cieux à regarder son fils, ct il nous dit aussi: Esce homo. 
Cet homme que vous voyez ainsi avili et maltraité, c’est 
mon fils bien-aimé. Il souffre pour payer la dette de vos 
péchés. Regardez-le bien ct l’aimez. Mon Dieu ct mon père, 
je regarde votre fils, je lui rends grâces, ct je l’aime; j’es- 
père l’aimer toujours. Mais je vous en conjure, regardez- 
le aussi vous, mon Dieu, et pour lamour de ce fils, ayez 
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pitié de moi; pardonnez-moi, et faites-moi la grâce que 
je n'aime jamais que lui. 

TIY. Que répondent les Juifs à l’aspect de ce roi des 
douleurs? Hs poussent de grands cris en disant: Crucifige, 
crucifige eum; el s’apcrcevant, que malgré leur clameur, 
Pilate cherche à le délivrer, ils l’effraient en lui disant : 
Si hunc dimittis, non es amicus Gæsaris. (Jo. xix.) Pilate 
résiste encore : Regem vestrum crucifigam ? leur-dit-il, et les 
Juifs répondent: Non habemus regem nisi Gœsarem. Ah! 
mon Jésus adoré, ces hommes avcugles ne veulent point 
vous reconnaître pour leur roi; ils n’en veulent pas d’autre 
que César. Moi, je vous confesse pour mon roi el pour mon 
Dieu; et je ne veux pas d'autre roi pour mon cœur que 
vous, mon amour et mon seul bien. J'ai long-temps re- 
fusé de vous servir, malheureux que j'étais, mais je veux 
que vous seul régniez sur ma volonté. Faites qu’elle vous 
obéisse en tout ce qu’il vous plaira ordonner. O volonté 
divine, vous êtes mon amour ; ô Marie, priez pour moi. 
Vos prières ne trouvent jamais de résistance. 


VIII MÉDITATION. 


Samedi de la passion. 


Jésus condamné par Pilate. 


I. Pilate qui a tant de fois proclamé l’innocence de 
Jésus, la proclame encore, lorsqu'il proteste qu'il est in- 
nocent du sang de ce Juste : Innocens ego sum a sanguine 
just hujus. (Matt. xxvir.) IL prononce ensuite la sentence 
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de mort. O injustice à jamais inouïic! Le juge cond:mne 
celui qu’il déclare innocent! Ah! mon Jésus, vous ne mé- 
ritez point la mort, c’est moi qui la mérite; puisque 
vous avez voulu payer ma dette, ce n'est point Pilate, 
c’est votre père lui-même qui vous condamne à subir le 
supplice qui m'était dû, Je vous aime, Père éterncl, qui 
condamnez votre fils pour me délivrer de la mort, moi 
le scul coupable; je vous aime, Fils éternel, qui acceptez 
la mort que j'avais encourue par mes péchés. 

IX. Après avoir condamné Jésus, Pilate le remet aux 
Juifs pour qu'ils en fassent ce qu'ils voudront. Jesum tra- 
didit voluntati corum. (Luc. xsi.) C’est là ce qui arrive 
quand on condamne un innocent. On ne détermine point 
la peine, mais on livre l’accusé à ses ennemis pour qu’ils 
le fassent souffrir et mourir à leur gré. Pauvres Juifs, vous 
prononçâtes vous-mêmes votre sentence: Sanguis ejus 
supcr nos ct filios nostros. (Meuh. xxvi.) Le châtiment est 
déjà venu; malheureux! vous portez déjà, ct jusqu’à la 
fin du monde vous porterez la peine de ce sang innocent. 
Mon Jésus, ayez pitié de moi dont les péchés ont été cause 
de votre mort; mais je ne veux pas imiter les obstinés Juifs, 
je veux pleurer le traitement qu'ils vous out fait subir, 
el je veux toujours vous aimer, toujours, loujours , tou- 
jours. 

UI. On lit devant le condamné l’injuste sentence qui 
ordonne le crucifiement. Jésus l'écoute, et tout résigné à la 
volonté de son père, il l’accepte avec une humble soumis- 
sion. Humiliavit semetipsum factus obediens usque ad mortem, 
mortem autem crucis. (Phil.u.8.) Pilatc a dit sur la terre: que 
Jésus meure, le Père éternel dans le cicl a dit: que mon 
fils meure! ct le fils lui-même répond : me voici, j'obéis, 
j'accepte la mort, la mort sur la croix. Mon Rédempteur 
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bien aimé, vous acceptez la mort qui m'est duc; que votre 
miséricorde soit bénie à jamais; je vous en remercie infi- 
niment : mais puisque vous innocent, vous acceptez pour 
moi la mort sur la croix, moi pécheur, j'accepte la mort 
que vous me destinez avec toutes les peines qui l’accom- 
pagneront ; ct dès ce moment je F’unis à la vôtre, et je 
l'offre à votre Père. Vous êtes mort pour moi, je veux 
mourir pour vous. Ah! par les mérites de votre sainte 
mort, faites-moi mourir en état de grâce, et brûlant de 
voire amour. Marie, mon espérance, souvenez- vous de 
moi. 


P 


IX: MEDITATION. 
Dimanche des Rameaux. 


Jésus porte la croix au Calvaire. 


La sentence contre le Sauveur ayant été publiée, les 
bourreaux se saisissent de sa personne avec force, et lui 
ôtant de nouveau le lambeau de pourpre qui couvre ses 
épaules, ils lui font reprendre ses vètemens pour le con- 
duire au Calvaire, lieu destiné aux exécutions judiciaires, 
Exucruntchlamyde, ct induerunt cum vestimentis ejus, et duxe- 
runt eum ut crucifigerent. (Matth. xxvur.) Ils prirent ensuite 
deux solives grossières, en formirent sur-le-champ une 
croix, ct ordonnèrent à Jésus de la porter sur ses épaules 
jusqu’au lieu du supplice. Quelle barbarie que d’obliger 
un condamné à porter lui-même l'instrument qui doit le 


MÉDITATIONS. 201 


faire mourir. Tout cela devait vous arriver, ô mon Jésus, 
puisque vous avez voulu vous charger de mes péchés. 

H. Jésus ne refuse point la croix, il l'embrasse avec 
ardeur. La croix est l’autel destiné à recevoir le sacrifice 
de sa vic pour le salut des hommes: Et bajulans sibi cru- 
cem, cæivit in eum qui dicitur Calvariæ locum. (Jo. x1x.)} 
Les condamnés sortent de la maison de Pilate, le Seigneur 
marche derrière eux. O spectacle qui plonge dans la stu- 
peur le ciel ct la nature! C’est le fils de Dieu qui va mourir 
pour Je salut de ces mêmes hommes qui lui donnent la 
mort. Voilà l’accomplissement de la prophétie : Et ego 
quasi agnus mansuctus , qui portatur ad viclimam. (Jcr. xr. 
49.) Jésus durant le trajet, était dans un état si digne de 
compassion, que les femmes juives ne pouvaient en le re- 
gardant retenir leurs larmes : Plangebant et lumentabantur 
eum, (Luc. xxu.) O mon Rédempteur chéri, par les mé- 
rites de ce trajet douloureux, donnez-moi la force de por- 
{cr ma croix patiemment. J'accepte toutes les douleurs, 
tous les affronts que je suis destiné à souffrir; en les em 
brassant vous-même pour l'amour de nous, vous nousi, 
avez rendus aimables et doux; donnez-moi la force de les 
souffrir cn paix. 

HY. Voilà ton Rédempteur qui passe; regarde-le mon 
ame, vois comme Je sang coule de toutes ses plaies en- 
core fraiches, vois-le, couronné d'épines et chargé de sa 
croix. Hélas, à chaque mouvement, à chaque pas la dou- 
leur de ses blessures se renouvelle. La croix le torture 
avant le temps cn pesant sur ses épaules déchirées, et en 
heurtant tout rudement contre les épines de la couronne. 
Dieu! combien de doulcurs à claque pas. Mais considé- 
rons les sentimens d'amour qui animent Jésus dans ce 
trajet à mesure qu’il s'approche du Calvaire où la mort 
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attend. Ah! mon Jésus, vous allez mourir pour moi, je 
veux aussi mourir pour vous. Au temps passé, je m'étais 
éloigné de vous, ct pour vous avoir fui, je voudrais mou- 
rir de douleur. Désormais je ne vous quitterai plus, mon 
Dieu, mon amour, mon tout. O Marie ma mère, deman- 
doz pour moi la force de porter en paix ma croix. 


X° MÉDITATION. 
Lundi saint. 


Jésus mis en croix. 


A peine le Rédempteur est-il arrivé au Calvaire, épuisé 
de fatigue ct de doulcur, que lui arrachant ses vôtcmens 
qui se sont attachés à scs plaies, on lc renverse sur la croix. 
Jésus étend ses mains sacrées; en même-temps il offre à 
son Père éternel le sacrifice de sa vie, et il le prie de Fac- 
cepter pour le salut des hommes. Les bourreaux saisis- 
sent aussitôt les marteaux et les clous, et percant les mains 
et les picds, ils attachent Jésus à la croix. O mains sacrées 
dont le seul attouchement a guéri tant de malades, pour- 
quoi vous clouc-l-on sur cette croix? O pieds bénis qui 
si souvent avez conduit Jésus à la recherche de ses brebis 
perdues, pourquoi vous perce-t-on à présent ? La blessure 
d’un nerf produit une douleur si aiguë qu’il en résulte 
des spasmes et des évanouissemens. Quels tourmens n'aura 
donc point soufferts Jésus-Christ, quand on lui a percé les 
mains et les pieds, si remplis de nerfs et de muscles. 
O mon doux Sauveur, combien vous a coûté le désir de 
me voir sauvé ct de gagner mon amour! Et moi ingrat! 
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qui ai si souvent méprisé volr: amour sans motifs, mais 
il est aujourd’hui pour moi le premicr de tous les biens. 

Il. Bientôt la croix s'élève dans les airs avec le cru- 
cifié, on en fait tomber lourdement le pied dans le 
trou pratiqué sur le sol. Ensuite on Passujétit avec des 
pierres et des morcenux de bois, et Jésus y reste sus- 
pendu jusqu’à ce qu'il ait perdu la vie. Pendant qu’il est 
ainsi mourant sur ce lit de douicur , affligé, triste et dé- 
solé, il cherche qui le console, et il ne trouve personne. 
Au moins, Seigneur, vos bourreaux auront à présent com- 
passion de vous; mais non, j'entends que Pun vous in- 
sulte, que l’autre vous raille, qu’un autre encore blas- 
phème. Descends de Ja croix si tu es fils de Dicu; tu sauves 
les autres, et tu ne peux te sauver toi-même? Ah! cruels, 
il va mourir comme vous le désirez; ne le tourmentez 
point par vos propos oulragcans. 

HI. Voyez combien souffre sur son gibet votre Rédemn- 
teur; chaque membre a sa douleur, et Pan ne peut se- 
courir l'autre. Hélas! à chaque instant Jésus éprouve les 
angoisses de la mort. On peut bien dire que darant ies trois 
heures de son agonie, il souffrit autant de morts au’il 
vécut d’instans. Ti ne trouva ni repos ni iclàche. S'ap- 
puyait-il sur les mains, sur Jes picüs? fa douleur deve- 
nait plus aiguë Jà, où la pression s'opérait, car Je corps 
de Jésus était suspendu sur des chairs déchirées. Va, mon 
ame, ct tout attendrie, approche-tai de cette croix, baise 
cet autel, sur lequel ton Seigneur meurt victime d'amour. 
Mets-toi sous ses pieds , fais couler sur toi ce sang divin. 
Oui, mon Jésus, que ce sang MC lave de tous mes pé- 
chés, et m’embrase d'amour pour vons, mon Dicu, qui 
mourez pour moi. O mère afiligée qui êtes au pied de la 
croix, priez Jésus pour moi, 
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Xi MÉDITATION. 
Mardi saint. 


Jésus sur la croix. 


I. Jésus sur la croix : voilà la preuve de Pamour d'un 
Dicu. C’est la dernière apparition sur la terre du Verbe 
incarné , apparition de douleur. mais d'amour. S. Fran- 
çois de Paule contemplant un jour Pamour divin dans la 
personne de Jésus crucifié, ravi cn extase, s'écria par {rois 
fois: O Dicu charité! voulant par-là nous faire compren- 
dre qu’il ne nous était pas possible de concevoir jusqu’où 
allait Pamour divin dans cet acte douloureux de souffrir 
Ja mort pour nous. 

I. O mon Jésus chéri, si je vous examine sur cette 
croix, je ne vois au dehors que plaies ct sang, au dedans 
qu'affliction ct tristesse. Je lis suu cette croix une inscrip- 
tion qui m'apprend que vous êtes roi; mais quels in- 
signes de la royauté sont Jes vôtres? Je vois pour trône un 
gibet ignominicux, pour couronne un faisceau d'épines 
qui vous déchirent, ct votre pourpre ce sont vos chairs 
ensanglantécs : à tous ces signes, vous tes roi d'amour , 
car celle croix, ces clous, cette couronne, ces plaies sont 
signes d'amour. 

NT. Du haut de Ja croix, c’est moins notre compassion 
que Jésus nous demande, que notre affection. S'il veut 
de la compassion c’est seulement pour qu’elle conduise à 
Tamour. Il mérite bien tout le nôtre, puisqu'il est la bonté 
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infinie ; mais quand nous le voyons sur la croix, nous 
devons l’aimer encore par compassion. Ah! mon Jésus, 
et qui ne vous aimerait, vous, Dicu, el mourant sur une 
croix ?.Oh! quelles flèches de feu vous lancez aux ames 
de ce trône d'amour; combien de cœurs n’avez-vous pas 
attirés à vous! Plaies de mon Jésus, foyers ardens d’a- 
mour, laissez-moi brûler au milieu de vous, non de ces 
flammes d’enfer que j'ai méritées, mais de saintes flammes 
d'amour pour ce Dicu qui est mort pour moi au milieu 
des douleurs. Recevez, mon Rédempteur chéri, un pécheur 
qui vivement affligé de vous avoir offensé, désire avec 
ardeur vous aimer, ct n’aimer que vous. O Marie, mère 
du bel amour , demandez pour moi plus d'amour afin 
que je me consacre pour ce Dieu que son amour pour 
moi consuma sur la croix. 
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XII MÉDITATION. 


Mercredi saint. 


Paroles de Jésus sur la croix. 


I. Pendant que les bourreaux continuent de tourmen- 
ter Jésus par leurs outrages , Jésus prie pour eux le Père 
éternci: Mon Père, pardonnez-leur, parce qu’ils ne savent 
point ce qu’ils font. Dieu! exaucez votre fils chéri qui vous 
prie aussi pour moi qui vous ai si souvent offensé. Ce- 
pendant le bon larron tourné vers Jésus le priait d’avoir 
pitié de lui. Aujourd’hui même, lui répond Jésus, tu seras 
avec moi dans le paradis. O combien sont consolantes et 
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vraies ces paroles que le Seigneur a dit par la bouche 
d'Ezéchiel : Si autem impius egerit pænitentiam...... OM- 
nium iniquitatum ejus non recordabor. (xviir. 24 et 22.) Ah! 
plût au ciel, mon Jésus, que je ne vous cusse jamais of- 
fensé! mais le mal est fait; oubliez donc mes torts, je 
vous en conjurc; el par celte mort douloureuse que vous 
avez subie pour moi, faites-moi entrer dans votre royaume 
après ma mort; faites qu’en attendant, votre amour règne 
seul sur mon ame. 

II. Jésus agonisant sur la croix, tourmenté dans tous ses 
membres, affligé au fond de l’ame, cherche autour de lui 
des consolations; il regarde sa mère; mais cette mère dé- 
soléc l’afflige encore plus qu’elle ne le console. Il s'adresse 
alors à son Père : mais le Père le voyant chargé de tous les 
péchés des hommes, l’abandonnce aussi. Ce fut alors que 
Jésus élevant la voix, prononça ces paroles : Mon Dicu, mon 
Dieu, pourquoi m’avez-vous abandonné? Clamavit Jesus 
voce magna dicens : Deus meus, Deus meus, ut quid dereli- 
quisti me? Cet abandon du Père éternel rendit Ja mort de 
Jésus-Christ la plus douloureuse et la plus amère qui jamais 
ait été soufferte par un péchevr, ou par un martyr. O mon 
Jésus, ai-je pu vivre si long-temps sans me souvenir de 
vous? Hcurcusement vous ne m'avez pas oublié ; je vous 
en remercie. Ah! rappelez-moi toujours la mort doulou- 
reuse que vous avez subie pour Famour de moi, afin que 
je me rappelle toujours aussi votre amour. 

JII. Jésus voyant que son sacrifice était consommé, dit 
qu’il avait soif. Dixit sitio. (Jo. 19.) Les bourreaux lui 
offrirent unc épouge trempée dans le vinaigre. Seigneur, 
vous ne vous plaignez point des douleurs ct des tortures 
qui vous arrachent Ja vie, et vous vous plaignez de la 
soif? Ah? c’est que votre soif était unc soif d’amour ; parce 
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que vous nous aimez vous voulez qu’on vous aime. Aidez- 
moi à bannir de mon cœur toute affection qui ne serait 
point pour vous, Car je n’ai d'autre désir que de faire 
vos volontés. Volonté divine, vous êtes mon amour. O 
Maric, ma mère, demandez pour moi la grâce de ne vou- 
loir pas autre chose que ce qui plaira à Dieu. 


XIII MÉDITATION. 


Jeudi saint. 


Jésus meurt sur la croix. 


IV. Le Sauveur est déjà près de la mort; vois, mon 
ame, ces beaux yeux qui s’obscurcissent, cette face qui se 
couvre de pâleur, ce cœur qui n’a plus que de lents bat- 
temens, ce corps sacré qui s’affaisse et s'abandonne à la 
mort. Aussitôt que Jésus a pris le vinaigre, il dit: Con- 
summatum est. Toutcs les souffrances de sa vie, la pau- 
vreté, l’obscurité , les affronts, les douleurs, tout se re- 
présente à ses yeux; il offre tout à son Père, et les yeux 
levés vers le ciel, il répète : consummatum est. Mon Père, 
par le sacrifice de ma vie, j'ai accompli l’œuvre de la 
rédemption du monde, que je m'étais imposée; puis se 
tournant vers nous, il répète encore : consummatum cest, 
comme s’il nous disait : Mortels, aimez-moi, car j'ai tout 
fait, et je wai plus rien à faire pour vous obliger à m'ai- 
mer. 

If. Enfin Jésus touche à ses derniers momens. Venez, 
anges du cicl, venez assister à la mort de votre roi; et 
vous, Maric, approchez-vous plus de la croix, et regardez 
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votre fils près d’expirer. Après avoir recommandé à 
Dieu son esprit, il appelle la mort, à laquelle il permet 
de prendre sa vie. Viens, mort, lui dit-il, frappe-moi, 
fais ton office , le coup que tu me porteras sera le salut de 
mes brebis. La terre tremble, les sépulcres s’ouvrent, le 
voile du temple se déchire. Vaincu par la douleur, le Sei- 
gneur perd ses forces, sa chaleur s’éteint , son corps re- 
tombe; sa tête s’incline sur sa poitrine. il soupire et meurt. 
Et inclinato capite, tradidit spiritum. (Jo. xix.) Les assis- 
tans qui remarquent qu’il ne fait plus aucnn mouvement, 
disent : Jl est mort, il est mort; Maric répond à ces cris 
funestes : O mon fils, mon fils, tu es déjà mort! 

HI. Il est mort ! Qui est mort? L'auteur de la vie, le fils 
unique de Dicu , le Seigneur du monde; le ciel et la terre 
se sont étonnés. O amour infini ! un Dieu sacrifie son sang 
et sa vie pour ses ingra{es créatures ! il meurt plongé dans 
un abime de douleur, afin de payer la dette de leurs fau- 
tes. Bonté infinie! amour infini ! ô mon Jésus ! vous êtes 
donc mort, par l’effet de votre amour pour moi! Ah! ne 
permettez pas que je vive un scul moment sans vous aimer. 
Je vous aime, mon souverain bien, mon Jésus, mort pour 
moi! ô Maric, mère affligée , assistez un de vos serviteurs 
qui désire ardemment aimer Jésus-Christ. 
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XIV: MÉDITATION. 
Vendredi saint. 


Jésus suspendu à la croix. 


I. Mon ame, lève les yeux et regarde cet homme cru- 
cifié; regarde l’agneau de Dicu immolé sur l’autel de 
souffrance ; pense que c’est là Ie fils bien-aimé du Père 
éternel , mort pour l'amour de toi. Ses bras sont étendus 
comme pour ’embrasser, sa tête est inclinée pour te don- 
ner le baiser de paix , son côté ouvert pour te recevoir sur 
son cœur. El bien! méritc-t-il d’être aimé ce Dieu si 
aimant? écoute ce qu’il te dit lui-même du haut de sa 
croix : Dis-moi s’il y a dans le monde quelqu’un qui vait 
aimé plus que moi? Non , Seigneur, il n’est personne qui 
m'ait aimé plus que vous, mais que pourrai-je rendre à 
un Dieu qui a voulu mourir pour moi? quel amour de 
créature pourra jamais compenser Pamour de son ciéa- 
teur, achetant la reconnaissance au prix de sa vie? 

IF. Dieu ! si le plus vil de tous les hommes avait souffert 
pour moi ce que Jésus-Christ a souffert, pourrais-je ne 
point l'aimer ? si je voyais un homme déchiré de verges 
et attaché ensuile à une croix pour me donner la vie, 
pourrais-je me rappeler son dévouement sans me sentir 
attendri? et si j'avais le portrait de cet homme expirant 
sur la croix , pourrais-je le regarder jamais d’un œil indif- 
férent ? Ne penserais-je pas toujours : Cet homme n’a été 
ainsi tourmenté que parce qu’il m’aimait; s’il ne m'avait 
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pas aimé, il vivrait encore. O mon Rédempteur, amour 
de mon ame, comment pourrais-je vous oublier ? penser 
que mes péchés vous ont réduit à un tel état, el ue point 
pleurer toujours l’injure que j'ai faite à votre bonté ? vous 
voir mort de douleur sur cette croix pour Pamour de moi, 
ct ne pas vous aimer de toutes mes forces? 

TII. Mon cher Rédempteur, je reconnais, par vos plaies 
et vos membres déchirés, toute l'étendue de votre affec- 
tion. Puisque pour me pardonner vous ne vous ètes pas 
épargné vous-même, regardez-moi maintenant avec au- 
tant d'amour que vous m'en avez montré en mourant sur 
la croix; regardez-moi et éclairez-moi , atlirez à vous 
tout mon cœur afin que dès aujourd’hui je n'aime que 
vous. Ne permettez pas surtout que j'oublie jamais votre 
mort. Vous avez promis qu’élevé sur la croix, vous atti- 
reriez à vous tous nos cœurs; voici le mion qui, attendri 
par votre mort, ne peut plus résister à votre voix ; atli- 
rez-le donc à vous, ct faites qu’il vous appartienne tout 
enticr. 

Vous ĉtes mort pour moi, je désire mourir pour vous ; 
le temps qu'il me reste à vivre je ne veux l’employer qu'à 
vivre pour vous. O douleurs de Jésus , ignominie , mort, 
amour de Jésus, fixez-vous dans mon cœur , ct que volre 
souvenir me blesse et m’enflamme sans cesse d'amour! 
Je vous aime, bonté infinie, vous êtes el vous serez tou- 
jours mon seul amour. Marie, mère d'amour, obtenez 
pour moi de Pamour, 
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XV" MÉDITATION. 


Samedi saint. 


Marie assistant sur le Calvaire à la mort de Jésus, 


I. Stabat autem juxta crucem Jesu mater ejus. (1s.19.) 
Remarquons dans cetie reine des martyrs une sorte de 
martyre le plus cruel de tous : une mère qui voit mourir 
son fils innocent par les mains des bourreaux sur un in- 
fame gibet. Stabat. Dès l'instant où Jésus a été arrêté dans 
le jardin, ses disciples l'ont abandonnné; mais Marie ne 
l’abandonne pas, elle l'assiste jusqu’au moment où il ex- 
pire devant ses yeux. Stabat juxia. Les mères s’éloignen 
de lcurs fils qu’elles voient souffrir et qu’elles ne peuvent 
aider. Elles voudraient souffrir à la place de leurs fils , 
mais quand clles voicnt qu’ils souffrent et qu’elles ne peu- 
vent les aider, elles fuient parce qu’elles n’ont pas la 
force de soutenir un spectacle qui les déchire. Marie ne 
fait point ainsi; elle voit son fils dans les tortures, 
elle voit que la douleur va lui ôter la vie; elle ne fuit pas, 
nc s'éloigne pas, mais elle s'approche de la croix où son 
fils se meurt. O Mère désolée, permettez-moi de vous ac- 
compagnez et d'assister avec vous à Ja mort de votre fils, 
mon Jésus! | 

IT. Stabat juxta crucem. La croix est donc le lit sur le- 
quel Jésus va perdre la vie, lit de douleur où la mère affli- 
gée voit son fils tout déchiré par les verges et les épines. 
Elle remarque que son fils suspendu à ces trois crochets 
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de fer, nc trouve ni repos, ni relâche; elle voudrait lui 
donner quelque soulagement; clle voudrait du moins, 
puisqu'il doit mourir, qu’il pùt expirer dans ses bras ; 
mais rien de tout cela ne lui est permis. Cruelle croix, dit- 
ellc, rends-moi mon fils; tu es le gibet destiné aux mal- 
faiteurs , mais mon fils est innocent. Ne vous lourmentez 
pas ainsi, ô Maric! le Père éternel veut que la croix ne 
vous rende Jésus qu'après qu’il aura rendu le dernier 
soupir. © reine des douleurs! demandez pour moi la dou- 
leur de mes péchés. 

UT. Stabat juxta crucem mater cjus. Mon amc, contemple 
Maric qui, du pied de la croix , regarde son fils ; son fils, 
mais quel fils? fils qui était à la fois son fils et son Dicu ; 
fils qui, de toute éternité, lavait choisic pour mère et 
l'avait préférée dans son amour à tous les anges et à tous 
les hommes; fils si beau, si saint, si aimable! fils tou- 
jours obéissant! fils son unique amour, comme fils, 
comme Dieu! O Marie, ô la plus affligée de toutes les 
mères, je compatis aux peines de votre cœur, surtout 
quand vous vites votre Jésus s’abandonner sur la croix, 
ouvrir la bouche et cxpirer. Ah! pour l'amour de ce 
fils qui cst mort pour mon salut, recommandez-lui mon 
ame. Et vous, mon Jésus, par les mérites des doulcurs 
de Maric, ayez pitié de moi, et accordez-moi la grâce de 
mourir pour vous comme vous êlcs mort pour moi. Que 
je meure, Seigneur, vous dirai-je avec S. François d’As- 
sise , que je meure pour lamour de vous qui, par le désir 
de mon amour, avez daigné mourir pour moi. 


TROIS MÉDITATIONS 


SUR LE PARADIS 


POUR LES TROIS FÊTES DE PAQUES. 


Xe MÉDITATION. 


Pour le dimanche de Pâques. 


1. Oh! quel scra notre bonheur si nous souffrons patiem- 
ment dans cette vie les peines qui la traversent! Elles 
finiront un jour les craintes, les maladies, les persécu- 
lions, les angoisses el toutes les croix dont le cicl nous 
aura chargés ; cl ces croix, si nous nous sauvons, devicn- 
dront pour nous dans le paradis autant de sujets d’allé- 
gresse ct de gloire. Tristitia vestra, dit le Seigneur, pour 
nous encourager, vertetur in gaudium. (Is. xvi. 20.) Les 
délices du paradis sont si grandes, que nous, faibles mor- 
tels, nous ne saurions ni les expliquer ni les concevoir. 
Oculus non vidit, dit l’Apôtre, nec auris audivit, nec in cor 
hominis ascendit quæ prœparavit Deus iis qui diligunt illum. 
(I. Cor. 11. 9.) Jamais œil ne vit de beautés semblables à 
celles du paradis, jamais oreille n'entendit d'harmonie 
aussi douce que les harmonies du paradis ; jamais lc cœur 
bumain ne put arriver à comprendre les plaisirs que Dieu 
a préparés à ceux qui l’aiment. Il est beau de voir une 
campagne ornée de collines, de plaines, de bosquets, de 
marines; il est beau de voir un jardin plein de fruits, de 
fleurs et de fontaines. Oh! combien le paradis cst plus beau. 

H. Pour entendre jusqu'où arrivent les joies du paradis, 
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il suffit de savoir que dans cet heureux royaume réside tn 
Dicu tout-puissant toujours appliqué à faire le bonheur de 
ses ames chéries. Le paradis est un licu, dit S. Bernard, 
où nihil est quod nolis, totum est quod velis; là, vous ne 
trouverez ricn qui vous déplaise ct vous y trouverez 
tout ce que vous pourrez désirer. Nihil est quod nolis. 
A n’y a point de nuit dans lc paradis, point de saisons 
diverses, point d'hiver, point d'été, on y jouit d’un 
air toujours serein, d’un printemps continuel toujours 
délicieux. Il n’y a là ni persécution ni envie, parce que 
wus s'aiment sincèrement, ct que chacun sc réjouit du 
bonheur des autres comme du sien propre. Il n’y a plus 
ni maladies ni douleurs, parce que le corps n’y cst plus 
sujct aux souffrances physiques. 11 n’y a point de pauvreté 
parce que chacun y ost riche, n'ayant rien à désirer. Il 
n’y a plus de craintes, parce que l'ame affermic dans la 
grâce re peut plus pécher ni perdre le bien qu’elle possède. 

HT. Totum est quod velis. Vous aurez dans le paradis tout 
ce qui peut exciter les désirs. La vuc s’y porte avec com- 
plaisance sur cette cité si belle ct sur ses habitans, tous 
vêtus en princes, parce que tous sont rois de ce royaume 
éturnel. Là, nous verrons la beauté de Maric qui nous 
paraîtra plus belle que tous les anges ct tous les saints en- 
semble; nous verrons la beauté de Jésus surpassant infi- 
niment celle de Marie. Les parfums du paradis satisferont 
l'odorat, tandis que les harmonies célestes mêlées des chants 
des bienheureux charmeront l'orcille. Ceux-ci avec des 
voix toujours douces, chanteront éternellement les louan- 
ges divines. Ah! mon Dicu, jene mérite point le paradis, 
mais l'enfer; mais votre mou, par ses mérites, ma fail 
cspérer que j'oblüicndrai le paradis. Si je le désire, c'est 
iugins pour cn jouir que pour pouvoir vous louer éterncl- 
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lement sans crainte de vous perdre. Éloilede la mer, Marie, 
ma mère, Cest vous qui par vos prières devez me conduire 
au paradis. 


IX MÉDITATION. 


Pour la deuxième fête de Püques. 


I. Figurons-nous une ame qui, sortant de ce monde en 
état de grâce, entre dans l'éternité. Elle se présente, pleine 
d'humilité et de confiance, à Jésus son juge ct son Sau- 
veur, Jésus embrasse, la bénit et fait cntendre ces douces 
paroles : Amechérie, livre-toi à la joie, tu essauvée. Veni, 
sponsa mea, veni coronaberis. Si lame a besoin de se 
purger, elle est envoyée au purgatoire, et elle accepte sa 
condition avec résignalion, car elle-même ne veut entrer 
au ciel, patrie de la purcté qu'après s'être tout-à-fait puri- 
liée. L'ange gardien arrive pour la conduire au purga- 
toire. Elle commence par le remercier de l'assistance qu’il 
lui a fournic sur la terre, ct puis elle Icsuit sans murmu- 
rer. Ah! mon Dicu, quand viendra le jour où, hors de 
cette terre de péril, je serai assuré de ne pouvoir plus vous 
perdre! Ah! bien volontiers j'irai au purgatoire. J'embras- 
serai avec joie loutes les peines, il me suffira de vous ai- 
mer, ô mon Dicu, de tout mon cœur, je ne pourrai là 
aimer que vous. 

JI. Après l’accomplissement de la peine, l'ange revien- 
dra ct il dira à Pame: Viens, ame heureuse, ta peine est 
finic; viens voir la face de ton Dicu qui l'attend dans le 
paradis. En peu d’instans l'ame a traversé la région des 
nuages, les sphères, les étoiles, elle entre dans te'cicI, Oh! 
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que dira-t-elle en arrivant dans cette patrie si belle! quel 
charme auront ses premiers regards dans celle cité de 
délices? Les anges, les sainis, ct principalement les saints 
qui lui ont servi de patrons viendront à sa rencontre ct 
l’accueilleront avecjoic en lui disant: Sois la bien venue, 
notre compagne nouvelle, sois la bien venue. Ah! mon 
Jésus, rendez-moi digne d’un tel sort. 

IN, Quelle consolation pour cette ame de rencontrer là 
sos parens, ses amis qui l'ont dévancée dans le ciel; sa 
joic sera bien plus grande en voyant sa reine Mère, elle lui 
baiscra les pieds en la remerciant des grâces qu’elle en 
aura obtenues. La reine lembrasscra et la présentera ellc- 
même à Jésus, qui la recevra comme épouse. Jésus à son 
tour la présentera à son père qui la bénira ct l’embrassera 
en lui disant : Intra in gaudium Domini tui. Ainsi Dieu la 
fera participer à sa propre béatitude. Ah! mon Dieu, fai- 
Les que je vous aime assez dans celte vie, pour que je puisse 
aller vous aimer éternellement dans l’autre. Vous êtes 
l’objet le plus digne d’être aimé, je ne veux donc aimer 
que vous. Donnez-moi par grâce les moyens d'y réussir. 
Et vous, Marie, ma mère, prolégez-moi. 


IE MÉDITATION. 
Pour la troisième fête de Pâques. 
F. La beauté des saints, l’harmonie céleste, toutes les 


autres délices de ce genre ne forment que le moindre avan- 
troc du paradis, Ce qui rend l'ame complètement heureuse, 
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c’est de voir ct d'aimer Dieu face à face. Si Dicu laissait 
voir sa belle face aux damnés, dit S. Augustin, l'enfer avec 
tous ses tourmens deviendrait pour eux un paradis. Même 
sur cette terre, lorsque dans l’oraison Dieu fait quelquefois 
sentir sa douce présence à Pame qui le prie, ct que par 
un rayon de lumière il découvre son amour, le contente- 
ment de cette ame est si grand, qu’elle se sent pour ainsi 
dire fondre et se dissoudre de plaisir; et cependant nous 
ne pouvon, dans cette vie voir Dieu tel qu’il est, nous ne 
pouvons que l’entrevoir à travers un voile épais. Que sera- 
ce donc, quand Dieu soulèvera ce voile ct qu’il se mon- 
trera tout à découvert. Seigneur, je vous ai souvent aban- 
donné, et à cause de ces infidélités, je me suis rendu 
indigne de vous voir, mais j'espère en votre bonté; je 
m'adresse à un Dicu qui est mort pour me donner le paradis. 
I. Les ames qui aiment Dicu sont, même sur celte 
terre, les plus satisfaites, mais clles ne peuvent y trouver 
un contentement plein et parfait. L’incertitude où elles sont 
sur leur avenir, la crainte de déplaire à Dieu les tiennent 
dans unce inquiétnde constante. Dans le paradis au con- 
taire, Pame est certaine qu’elle aime Dieu ct qu'elle en 
est aimée; clle sait que le doux lien d’amour qui Punit à 
Dieu ne se rompra jamais. L'amour s’accroîtra même en 
elle, parce qu’elle connaîtra mieux la nature de cet amour 
de Jésus, qui, non content de se faire homme, a fait pour 
l’homme le sacrifice de sa vic, et s’est ensuite denné à lui 
dans le sacrement de l'Eucharistie, Cet amour deviendra 
plus vif encore, quand elle verra distinctement toutes les 
grâces qu’elle a reçues pour pouvoir arriver au ciel; elle 
verra que les croix qui lui ont été envoyées sur la terre 
n’ont été que des épreuves qu’elle a subies pour lui fire 
mériter le ciel; elle verra tous les actes de miséricorde dont 
Ve 40 
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elle a été l’objet, les lumières, les avis qu’on lui a donnés, 
elle verra beaucoup d’ames précipitées dans l’enfer pour 
des péchés moindres que ceux qui lui ont été remis, elle 
se verra enfin clle-mème sauvée et certaine de ne pouvoir 
plus perdre le bien qu’elle possède. Mon Jésus, mon Jésus, 
quand viendra pour moi ce jour si heureux? 

UT. Ce qui complétera la félicité du bienheureux, ce 
sera de savoir d’une manière certaine, qu'il jouira durant 
l'éternité de ce Dieu dont il a commencé de jouir. Si le 
bicnheurcux pouvait connaître la crainte, le paradis cesse- 
rait d’être pour lui paradis, mais, non; il ne craint rien, il 
ala certitude qu’il jouira éternellement de son Dieu, comme 
il est certain que ce Dicu est Dicu. D’un autre côté, cette 
joie du bienhcureux ne s’altérera pas avec le temps, elle 
lui paraîtra toujours nouvelle. Ainsi, il sera toujours heu- 
reux, toujours avide du mème bonheur, el toujours ces 
désirs seront pleinement satisfaits. 

Si nous sommes affligés sur la terre par quelque tra- 
verse, levons les yeux au ciel et consolons-nous en disant : 
Paradis. Les peines finiront un jour; elles deviendront 
même un motif d'allégresse. Les saints, les anges, Maric, 
nous attendent, ct Jésus nous prépare la couronne qu'il 
nous remettra si nous lui avons été fidèles. Ah! mon Dieu, 
quand parvicndrai-je donc à vous posséder? quand pourrai- 
je vous dire : Mon amour, je ne puis plus vous perdre ? 
Marie, mon espérance, priez pour moi, je vous en con- 
jure, jusqu’à ce que vous me voyiez en sûrelé à vos pieds 
dans le paradis. 
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SUR LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE PARTIE. 


RÉFLEXIONS SUR LA PASSION DE JÉSUS=CHRIST 
ADRESSÉES AUX AMES DÉVOTES. 


CHAPITRE Ir. 


Réflexions générales. 


I. L'institution du saint sacrement de l'autel nous fait 
bicn voir combien Jésus-Christ aime que nous nous sou- 
venions de sa passion et de la mort ignominieuse qu'il a 
subie pour lamour de nous, ce sacrement n’ayani pour 
but que de faire toujours vivre en nous la mémoire de Fa- 
mour qui l’a porté à s’immoler sur la croix pour notre sa- 
lut. Sachons donc que ce fut dans la nuit qui précéda sa 
mort qu’il institua ce sacrement d'amour, et qu'après avoir 
distribué son corps à ses disciples, il leur dit, et par eux il 
le dit à nous-mêmes, qu’en recevant la sainte commu- 
nion nous devions nous rappeler ses souffrances : Quoties- 
cumque cenim manducabitis panem hunc et calicem bibetis , 
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morlem Domini annuntiabitis. (1. Cor. 11. 26.) Aussi la 
sainte Éotise ordonne-t-clle qu'après la consécration qui a 
lieu à la messe, le célébrant dise au nom de Jésus-Christ : 
Hæc quotiescumque feceritis, in mei memoriam facietis. S. 
Thomes l’angélique ajoute : Ut autem tanti beneficii jugis 
in nobis mancret memoria, corpus suum in cibum sumen- 
dum dereliquit. (Opus. 57.) Le même docteur continue, et 
nous dit que par ce sacrement nous conservons la mémoire 
de Pamour immense que Jésus-Christ nous a montré dans 
sa passion : Per quod recolitur memoria illius, quam in sua 
passione Ghristus monstravit, excellentissimæ caritatis. 
(Ibid.) 

I. Si un homme souffrait pour un de ses amis des in- 
jures ct des blessures, et qu’ensuite il apprit que cet ami 
ne voudrait ni parler ni entendre parler de ce dévouement, 
disant à ceux qui en parleraient : occupons-nous d’autre 
chose , quel chagrin ne lui causcrait pas cette ingratitude ? 
Mais aussi, combien n’aurai-t-il pas de plaisir à entendre 
son ami confesser qu’il lui garde une reconnaissance éter- 
nelle, et n’en parler qu'avec attendrissement ct qu’avec lar- 
mes! De là vient que tous les saints, sachant que Jésus- 
Christ se plaît à trouver dans les hommes le souvenir de 
sa passion, se sont presque toujours occupés à méditer sur 
les douleurs et les affronts qu’eut à supporter notre Ré- 
dempteur durant toute sa vie, et principalement à sa 
mort. Il n’est point d'exercice plus salutaire pour les ames, 
dit S. Augustin, que la méditation quotidienne sur la pas- 
sion de Jésus-Christ. Nihil tam salutiferum quam quotidie 
cogitare quanta pro nobis pertulit Deus homo. Un saint ana- 
chorète apprit par une révélation divine que l'exercice le 
plus propre à exciter dans les cœurs lamour de Dieu, c’est 
de penser fréquemment à la mort de Jésus-Christ. Une 
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autre révélauon, dit Blosius, fit connaître à sainte Ger- 
trude que celui qui regarde le crucifix avec amour, est 
regardé par Jésus-Christ avec bienveillance. Le même Blo- 
sius ajoute que les méditations ou la lecture de quelque 
passage de la passion est le plus profitable de tous les exer- 
cices dévots. O passio amabilis, s’écric S. Bonaventure, quæ 
suum meditatorem reddit divinum. (Stüm. div. Am.p.I.c.4.) 
Il ajoute, en parlant des plaies de Jésus-Christ, qu’elles 
touchent les cœurs les plus durs, ct qu’elles enflamment 
les ames les plus froides : Vulnera , dura corda vulncrantia, 
et mentes congelatas inflammantia. 

III. On raconte dans la vie du bicnheurcux Bernard de 
Cortès, capucin, que sur la proposition de ses religieux de 
lui montrer à lire, étant allé demander conseil au crucifix, 
le Seigneur lui répondit : Qu’as-tu besoin de livres ni de 
savoir lire? c’est moi qui serai ton livre ; tu pourras lire 
sur moi lamour que j'ai eu pour toi. Jésus crucifié était 
aussi le livre préféré de S. Philippe Benizia : lorsqu'il était 
sur son lit de mort, il demanda qu’on lui donnât son li- 
vre : les assistans ne savaient pas quel livre il voulait, 
mais le frère Ubald , son ami et son confident, lui ayant 
porté l’image du crucifix, voici mon livre, dit-il, et aussi- 
tôt, baisant les plaics sacrées, il expira. 

Dans mes œuvres spirituelles , j'ai parlé plusieurs fois 
de la passion de Jésus-Christ : toutefois, je pense que les 
ames dévotes me sauront quelque gré d’ajouter ici beaucoup 
d’autres choses, ou des réflexions que j'ai lucs ensuite 
dans différens livres ou que j'ai faites moi-mêmc; et j'ai 
voulu les cousigner ici moins encore pour les autres que 
pour mon propre avantage, parce qu’au moment où j'écris 
ceci, âgé de soixante-dix-sept ans, et par conséquent m’ap- 
prochant de la mort, je nai pas été fâché de donner à ces 
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considérations quelque étendue, afin de me préparer au 
grand jour des comptes. Et je fais en cffet sur elles mes pe- 
tites méditations, ou j'en lis très-souvent quelque partic afin 
de me trouver, quand sonnera ma dernière heure, les yeux 
fixés sur Jésus crucifié, ma seule espérance ; ct c’est ainsi 
que js compte avoir le bonheur de rendre mon ame en ses 
mains. Entrons maintenant en matière. 

IV. Adam pèche ct se révolie contre Dieu : comme il 
est le premicr homme, père de la race bumaine, il perd 
en sc perdant toute sa future postérité. L’injure s’adressait 
à Dicu; ainsi, ni Adam ni les autres hommos ne pouvaient 
offrir à la majesté divine une satisfaction proportionnée à 
loffense, quelques sacrifices qu’ils fissent en y compre- 
nant même celui de leur vie. Pour que la justice divine 
pût s'apaiser ct qu’elle restàt pleinement satisfaite, il fal- 
lait que la réparation fùt offerte par unc personne divine. 
Voilà donc le fils de Dicu qui, touché de compassion pour 
les hommes, et mû par sa propre miséricorde, offre de 
s’incarner ct de mourir pour que son pire obticunc une 
réparation complète, ct que les hommes recouvrent la grâce 
divine qu'ils avaient perduc. 

V. Fe divin Rédempteur arrive sur la terre, ct il veut, 
en se faisant homme, remédier à tous les maux que le pé- 
ché avait causés aux hommes. Ce sera dune autant par les 
propres exemples qu'il donnera que par ses leçons et ses 
instructions qu'il invitcra les hommes à observer les di- 
vins préceptes pour acquérir la vie éternelle. Ainsi, Jésus- 
Christ renonce aux honneurs, aux délices, aux richesses 
dont il pouvait jouir sur la terre et qui lui revenaient 
comme Seigneur du monde, ct il choisit une condition 
bumble, la pauvreté, les traverses, jusqu’à mourir de dou- 
teur sur une croix, Ce fut une erreur des Juifs que de 
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penser que le Messie devait venir sur la terre pour triom- 
pher de tous ses ennemis par la force des armes, et qwaprès 
les avoir vaincus ct s’être rendu maître de toute la terre, 
il devait rendre ses partisans riches ct glorieux. Mais si le 
Messie eût été tel que les Juifs se le figuraient, un prince 
iomphateur et puissant, honoré de tous les hommes 
comme souverain de toute la terre, il n’aurait pas été ce 
Rédempteur promis par Dieu et prédit par les prophètes. 
Jésus-Christ donna très-bien à connaître la vérité lorsqu'il 
répondit à Pilate : Regnum meum non est de hoc mundo. (Jo. 
xvi. 56.) C’est là ce qui fait dire à S. Fulgence, repre- 
nant Hérode, qui craint que Jésus ne le prive de son 
royaume, que le Sauveur est venu non pour vaincre les 
rois dans la gucrre, mais pour les subjuguer par sa mort. 
Quid est quod sic turbaris, Herodes? Rex iste qui natus est, 
non venit reges pugnando superare, sed moriendo mirabiliter 
subjugare. (S. Fulgent. Serm. 5. de Epiph.) 

VI. Les Juifs tombèrent encore dans une double er- 
reur sur le compte du Rédempteur qu’ils attendaient. Par 
la première, ils imaginèrent que tout ce qu'avaient prédit 
les prophètes touchant les biens spirituels et éternels dont 
le Messie devait enrichir son peuple, il fallait l'entendre de 
biens terrestres et temporels, Et erit fides in temporibus tuis, 
divitiæ salutis, sapientia et scientia, timor Domini, ipse est 
thesaurus ejus. (Isa. zx. 6.) Voilà les biens promis par le 
Rédempteur : la foi, la science des vertus, la crainte salu- 
taire, toutes les richesses du salut. 11 promit en outre d’ap- 
porter aux pénitens le remède, aux pécheurs le pardon, 
aux esclaves du démon la liberté. Ad annuntiandum man- 
suetis misit me, ut mederer contritis corde, et prœdicarem 
captivis indulgentiam et clausis apertionem. (Ib. ixi. 1.) 

VII, L'autre erreur des Juifs consista en ce qu'ils appli- 
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quèrent à la première venue du Sauveur tout ce que les 
prophètes avaient prédit pour la seconde, c’est-à-dire pour 
l’époque où il viendra juger les hommes à la fin des siècles. 
H est vrai que David a écrit que le Messie devait triompher 
des princes de la terre, abattre l’orgueil des puissans, ct sou- 
meltre toute la terre par la force de l'épée. Dominus a dextris 
tuis; confregit in die iræ suæ reges; judicabit in nationibus; 
conquassabit capita in terra multorum. (Psalm. rx. 6.) Et le 
prophète Jérémie avait dit : Gladius Domini devorabit ab 
extreme terræ usque ad cxtremum ejus. (xir. 42.) Mais tout 
cela ne doit s'entendre que de la seconde venue; celle où, 
comme juge suprême, il condamnera les méchans; car lors- 
que les prophètes ont parlé de la première où il devait con- 
sommer l’œuvre de la rédemption, ils ont annoncé, d’une 
manière aussi claire que précise, que le Rédempteur devait 
mencr ici-bas une vie pauvre et obscure. Ecce rex tuus 
dit le prophète Zacharie : (1x. 9.) venict tibi justus et Salva- 
tor; ipse pauper, ct ascendens super asinam, et super pullum 
fiium asinæ. 

VII. Cette prophétie se vérifia particulièrement lorsque 
Jésus-Christ entra dans Jérusalem assis sur un âne, et 
qu’il fut reçu honorablement comme le Messie qu’on at- 
tendail, ainsi que le dit S. Jean (x1r. 44.) Et invenit Jesus 
ascllum et sedit super eum sicut scriptum est : Noli timere filia 
Sion, ecce rex tuus verit sedens super pullum asinæ. N'ou- 
blions pas d’ailleurs que Jésus fut pauvre depuis sa nais- 
sance qui cut lieu dans une grotte de Bethléem, lieu obs- 
cur ct ignoble: Et tu Bethleem Ephrata parvulus es in mil- 
libus Juda; ex te mihi egreditur qui sit domizator in Israël; et 
egressus cjus ab initio ct a diebus œternitatis. (Micheæ v. 2.) 
Cette dernière prophétie a été notée par S. Matthieu (11. 6.) 
ct par S, Jean (vu. 42.) De plus le prophète Osée avait 
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écrit: Ex Ægypto vocavi filium meum, (Ose xı. 4.) Ce qui se 
vérifia quand Jésus encore enfant fut porté en Egypte, où il 
demeura jusqu’à l’âge de sept ans étranger, au milieu d’un 
peuple grossicr, loin de ses parens et de ses amis, et né- 
cessairement dans une situation voisine de l’indigence. 
De retour dans la Judéc il continua de mener une vie 
pauvre ainsi qu’il l’avait annoncé lui-même par la bouche 
de David. Pauper sum ego, et in laboribus a juventute mea. 
(Psalm. Lxxxvur. 46.) 

IX. Dieu ne pouvait voir sa justice pleinement satis- 
faite par les sacrifices des hommes, y eussent-ils ajouté celui 
de leur vic; il permit donc que son fils prit un corps hu- 
main et sc dévouêt à la mort pour obtenir le salut des 
hommes. Hostiam et oblationem noluisti, corpus autem 
aptasti mihi. (ebr. x. 45.) Le fils unique consentit vo- 
lonticrs à s’immoler pour nous, et il descendit sur la terre 
afin d'accomplir le sacrifice par sa mort ct d'opérer ainsi 
le rédemption de l'espèce humaine. Tunc dixi: Ecce venio, 
in capite libri scriptum est de me, ut faciam, Deus, voluntatem 
tuam. (ibid.) 

X. Le Scigneur a dit en parlant aux pécheurs : Super 
quo percutiam vos ultra, (Isa. 1. 5.) Dieu voulait par ces 
molts nous fairc entendre que quelque châtiment qu’il in- 
flige à ceux qui l’offensent, ce châtiment ne saurait ja- 
mais offrir une réparation proportionnée à l’outrage; son 
fils seul pouvait fournir cette réparation équivalente, et 
ce fut pour cela que celui-ci fut envoyé sur la terre. Isaïe 
avait dit en parlant de Jésus sacrifié pour expier nos faules: 
Propter scelus populi mei percussi eum. (tur. 8.) Dieu ne se 
contenta pas même d’une satisfaction légère, il voulut voir 
la victime se consumer dans les tourmens : Et Dominus 
voluit conterere eum in infirmitate. (Ibid. ÿ. 40.) O mon Jé- 
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sus victime d'amour consumée de douleur su la croix pour 
l’expiation de nos péchés je voudrais mourir de peine en 
songeant que je vous ai si long-temps dédaigné, vous qui 
avicz eu tant de bontés pour moi. Ah! ne permettez pas 
que je vive dans l’ingratitude. Attirez- moi tout à vous; 
faites-le, Seigneur , par les mérites de ce sang que vous 
avez répandu pour moi. 

XI. Quand le Verbe divin voulut racheter les hommes, 
deux moyens d’y parvenir s’offrirent à lui, l’un de jouis- 
sance et de gloire, l’autre de peine ct d’ignominic. Mais 
comme en venant sur Ja terre il ne voulait pas seulement 
délivrer l’homme de la mort éternelle, qu’il voulait aussi 
gagner à lui tous les cœurs, il repoussa la première voie 
et il choisit la seconde : Proposito sibi gaudio, sustinuit 
crucem. (Hebr. x. 34.) Pour satisfaire à la fois la justice 
divine ct son désir d'obtenir notre amour , il se chargea 
de toutes nos fautes, ct en mourant sur lə croix il obtint 
pour nous le pardon ct la vic éternelle. Languores nostros 
ipse tulit, dit clairement Isaïc, u. À ; ef dolores nostros 
ipse portavit. 

XII. L'ancien lestament contient deux figures expresses 
de ce grand sacrifice. La première c'était Ja cérémonie 
qu'on faisait tous les ans du bouc émissaire, sur lequel le 
grand-prètre imposait tous les péchés du peuple, ct qu'en- 
suite, après l’avoir chargé de malédictions, on chassait dans 
les bois comme étant devenu l’objet de la colère céleste. 
{Levit. xvr. 21 ct seq.) Ce bouc était le symbole de Jésus- 
Christ qui voulut prendre sur lui toutes les malédictions 
que nous mérilions pour nos fautes : Factus pro nobis ma- 
ledictus (Gal. 1u. 13.), afin de nous faire obtenir la béné- 
diction divine. L’apôtre a dit: Eum qui non noverat pecca- 
um, pro nobis peccatum fecit; ut nos efficercmur justitia Dei 
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in ipso (II. Cor. v. 21.) C'est-à-dire, d’après l'explication 
de S.Ambroise et de S. Anselme, celui qui était l’inno- 
cence même se présenta au Seigneur comme s’il eût été 
le péché; en un mot, il se révêtit des apparences du pé- 
cheur, ct il prit sur son compte toutes les peines que les 
pécheurs avaient encourues afin d'obtenir pour eux le 
pardon et les rendre justes auprès de Dieu. La seconde 
figure du sacrifice de Jésus-Christ sur la croix est celle du 
serpent d'airain élevé au sommet d’un pieu, et exposé 
par Moïse aux regards des Hébreux mordus par les ser- 
pens afin qu’ils fussent guéris. (Numer. xxr. 8.) Sicut Moi- 
ses, dit S. Jean (111.44,) exaltavit serpentem in deserto , ita 
exultari oportet filium hominis, ut omnis qui credit in ipsum, 
non pereat, sed habeat vilam œternam. 

XHI. Il est nécessaire ici d'observer que dans le livre 
de la Sagesse, chapitre 11, se trouve clairement prédite la 
mort ignominieuse de Jésus-Christ. Bien que les paroles 
de ce chapitre puissent s'appliquer à la mort de tout 
hommc juste, on ne doit les entendre d’après Tertullien, 
S. Cyprien, S. Jérôme et beaucoup d’autres pères que de la 
mort de Jésus-Christ. Là on lit, au ÿ. 48, Si enim est verus 
filius Dei, suscipiet illum et liberabit eum. Ces mots répon- 
dent parfaitement à ceux que disaient les Juifs, quand 
Jésus ćtail sur la croix. Confidit in Deo liberet nunc, si vult, 
cum; dixit enim: quia filius Dei sum. (Matth. xxvii. 45.) 
Contumelia et tormento (le supplice de la croix) interrogemus 
cum ct probemus patientiam illius; morte turpissima con- 
demnemus eum. (Sap. x. 19 et 20.) Les Juifs choisirent 
pour Jésus la mort sur la croix, parce qu’elle était la plus 
ignominicuse ; ils voulaient que son nom restât à jamais 
couvert d'infamie, et entièrement oublié des hommes, 
comme l'avait annoncé Jérémie (x1.19.) Mittamus lignum in 
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panem ejus , et eradamus cum de terra viventium, et nomen ejus 
non memoretur amplius. Comment les Juifs peuvent-ils nier 
aujourd’hui la mission de Jésus-Christ, le Messie qui leur 
fut promis, puisque Jésus-Christ est mort par le supplice 
le plus infamant , et que lcurs prophètes avaient prédit 
celle mort ignominieusc ? 

XIV. Jésus-Christ accepta cette mort, parce qu’il mou- 
rait pour expier nos péchés; il avait voulu , comme pé- 
cheur être circoncis, être racheté lorsqu’il fut présenté au 
temple, recevoir le baptème de pénitence : il voulut à la 
fin être attaché à une croix pour payer notre dette, et 
pour expicr, par sa nudité nowe avarice, par ses humi- 
liations notre orgucil, par sa soumission aux bourreaux 
notre ambition, par la couronne d’épines nos mauvaises 
pensées, par le ficl notre intempérance, et par ses dou- 
leurs corporelles les plaisirs de nos sens. Aussi devrions- 
nous sans cesse rendre grâce au Père éternel cn versant 
des pleurs d’attendrissement, d’avoir livré à la mort son 
fils innocent pour nous sauver de la mort éternelle. Qui 
etiam proprio filio suo non pepercit, sed pro nobis omnibus tra- 
didit illum; quomodo non etiam cum illo omnia nobis do- 
navit? (Rom.nx.32.) Ainsi parle S. Paul; S. Jcan, ou, pour 
mieux dire Jésus par sa bouche, dit la même chose : Sie 
Deus dilexit mundum, ut filium suum unigenitum daret. (Jo. 
ur. 46.) Aussi l'Église dit-elle au samedi saint (In lect. 
cxulta.) : O mira circa nos tuæ pietatis dignatio! O inesti- 
mabilis dilectio caritatis! ut servum redimercs filium tradidisti. 
O miséricorde infinie! Amour infini de notre Dicu! O 
Sainte foi! celui qui confesse toutes ces choses peut-il 
vivre saus aimer ce Dicu si aimant.et si aimable! 

O Dieu éternel, ne me regardez point souillé comme je 
le suis par le péché; mais regardez votre fils innocent 
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suspendu à une croix vous offrant ses douleurs ct ses hu- 
miliations, afin que vous preniez compassion de moi. O 
Dicu très-aimable et véritablement aimant pour lamour 
de ce fils que vous chérissez, ayez pitié de moi; la pitié 
que je vous demande c’est que vous m’accordiez votre saint 
amour. Ah! tirez-moi toui à vous du milieu de la fange 
de mes impuretés. Feu brûlant, consumez dans mon ame 
lout ce qui peut la souiller et l'empêcher d’être à vous 
tout entière. 

XV. Rendons grâce au Père, et rendons aussi grâce au 
Fils, qui a daigné se revêtir de notre chair ct se charger 
de nos péchés pour les expier auprès de Dieu par sa pas- 
sion el par sa mort. C’est pour cela que l’apôtre dit que 
Jésus s’est rendu notre caution, c’est-à-dire qu’il 
s’est obligé à payer notre dette : Helioris testamenti spon- 
sor factus est Jesus. (Hebr. vir. 22.) Comme médiateur 
entre Dieu et les hommes, il a fait avec Dieu un pacte par 
lequel il s’est soumis à satisfaire pour nous la justice di- 
vine, el il nous a promis de la part de Dieu la vie éter- 
nelle.L’Écclésiaste nous avait d’avance exhortésà ne pas ou- 
blier ce divin garant qui pour notre salut à sacrifié sa vie. 
Gratiam fidejussoris ne obliviscaris , dedit enim pro te ani- 
mam suam. (Eccl. xxıx. 20.) Pour mieux nous assurer le 
pardon, dit S. Paul, Jésus a effacé de son sang le décret 
de notre condamnation à la mort éternelle, et il l’a attaché 
à la croix sur laquelle il avait : en mourant, salisfait la jus- 
tice divine : Delens quod adversus nos erat chyrographum 
decreti, quod erat contrarium nobis, affigens illud cruci. (Co- 
loss. 11. 14.) O mon Jésus, au nom de cet amour qui 
vous fit verser votre sang pour moi sur le Calvaire, faites- 
moi mourir à toutes Jes affections de ce monde, afin que 
je ne pense qu’à vous aimer et à vous plaire. O Dieu digne 
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d’un amour infini, vous m'avez aimé sans réserve, je veux 
vous aimer de même. Je vous aime, mon bien suprême; 
je vous aime, mon amour, mon tout. 

XVI. En un mot, tout ce que nous pouvons avoir de 
bien, de salut, d'espérance, nous le trouvons tout en Jé- 
sus-Christ et dans ses mérites, comme le dit S. Pierre. Et 
non est in alio aliquo salus, nec enim aliud nomen est sub 
cœlo datum hominibus in quo oporteat nos salvos fieri. (Act. 
1V. 15.) Ainsi nous n’avons d'espérance de salut que dans 
les mérites de Jésus-Christ; d’où S. Thomas et tous les 
théologiens concluent que depuis la promulgation de PÉ- 
vangile, nous devons croire explicitement et nécessaire 
ment que ce n’est qu’en vertu des mérites de Jésus-Christ 
que nous pouvons nous sauver, 

XVII. Tout le fondement de notre salut repose donc 
sur la rédemption des hommes opérée sur la terre par le 
Verbe divin. Il faut remarquer ici que bien que toutes 
les actions de Jésus-Christ dans ce monde, comme éma- 
nant d’une personne divine, fussent d’un prix infini , et 
que la moindre d'elles füt capable de désarmer la justice, 
divine ct d’expier tous les péchés des hommes, la mort de 
Jésus-Christ a été le grand sacrifice par lequel s’est accom- 
plie notre rédemption que la sainte Écriture attribue prin- 
cipalement à la mort sur la croix. Humiliavit semetipsum, 
factus obediens usque ad mortem, mortem autem crucis. 
(Philip.11.28.) Quand nous recevons la sainte eucharistie, 
nous dit l'apôtre, souvenons-nous de la mort du Seigneur: 
Quotiescumque enim manducabitis panem hunc et calicem bi- 
betis mortem Domini annuntiabitis, donec veniat. (I. Cor. xr. 
26.) Pourquoi parle-t-il de la mort, et non de l’incarna- 
tion, de la naissance ou de la résurrection? Il parle de la 


SUR LA PASSION. 257 


mort, parce que ce fut par les douleurs de cette mort igno- 
minieuse que la rédemption s'opéra. 

XVIII. Non enim judicavi, disait ensuite l’apôtre, scire 
me aliquid inter vos, nisi Jesum Christum, et hunc cruci- 
fixum. (I. Cor. 11, 2.) S. Paul n’ignorait pas que Jésus était 
né dans une grotte, qu’il avait passé dans un atelier les 
trente premières années de sa vie, qu'il était ressuscité et 
monté au ciel; et pourquoi déclare-t-il qu’il ne veut pas 
savoir ou connaître autre chose que Jésus crucifié? Parce 
que la mort soufferte par Jésus sur la croix était ce qui 
l'excitait le plus à aimer le Rédempteur, à pratiquer l'o- 
béissance envers Dieu, la charité envers le prochain , la 
patience dans l’adversité, vertu spécialement recomman- 
dée par Jesus-Christ du haut de la croix. S. Thomas Pan- 
gélique a écrit sur le chapitre x11 ad Hebr. In quacumque 
tentatione invenitur in cruce præsidium; ibi est obedientia ad 
Deum , ibi charitas ad proximum, ibi patientia in adversis , 
unde Augustinus : Grux non solum fuit patibulum patientis, 
sed eliam cathedra docentis. 

XIX. Ames dévotes, tâchons en attendant d'imiter l'é- 
pouse des cantiques : Sub umbra illius quem desideraveram 
sedi. (Cant. 11. 5.) Ayons souvent sous nos yeux, le ven- 
dredi surtout, Jésus-Christ mourant sur la croix ; arrêtons- 
nous pendant quelque temps à considérer avec tendresse 
el lcs douleurs qu'il a souffertes et l'affection qu’il nous 
a montréc, même pendant sa cruelle agonie. Disons aussi: 
Sub umbra illius quem desideraveram sedi. Oh! quel doux 
repos trouvent les ames qui aiment Dieu, au milieu même 
des tempôtes du monde, des tentations de l'enfer, où des 
terreurs qu’inspire l’idée des jugemens divins, dans la con- 
templation silencieuse et solitaire de notre aimant Ré- 
dempteur expirant sur la croix, tandis que son sang tombe 
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goutte à goutte de tous ses membres blessés et déchirés 
par les verges, les épines et les clous! Comme à l'aspect 
de Jésus crucifié notre csprit se dégage de tous désirs mon- 
dains, d’honneurs, de richesses, et de plaisirs des sens! 
De celte croix émane un zéphir céleste, qui nous détache 
doucement des choses de la terre ct allume cn nous un 
saint et ardent désir de souffrir et de mourir pour celui 
qui a tant souffert pour l'amour de nous! 

XX. Oh Dieu! si Jésus-Christ n’eût pas été comme il 
l'est Fils de Dieu et vrai Dieu, notre Créateur et notre Sei- 
gneur suprême, ct qu'il n’eût été simplement qu’un 
homme, qui n’aurait compassion d’un jeune homme de 
noble sang, innocent et $aint, mourant dans les tourmens 
sur un gibet infime, non pour payer ses propres dettes, 
mais pour payer celles de ses ennemis qu’il arracherait 
ainsi à la mort qu'ils auraicnt encourue? Comment donc 
refuser son affection et sa vive reconnaissance à un Dieu 
mort pour ses créatures? Comment celles-ci peuvent-elles 
penser à autre chose qu'à Dieu , avoir d’autre sentiment 
que celui de la reconnaissance pour ce tendre bienfaiteur? 
Oh si scires mysterium crucis! disait S. André au tyran 
qui voulait l’obliger à renier Jésus-Christ, parce que Jésus- 
Christ avait été crucifié comme un malfaiteur; oh! si tu 
savais tout l'amour que l’a porté Jésus en mourant sur la 
croix pour expier tes péchés et obtenir pour toi les féli- 
cités éternelles , tu ne cherchcrais pas à me faire abandon- 
ner ma foi, mais Lu voudrais toi-même renoncer à tout 
ce que tu possèdes sur la terre, à tout ce que tu espères 
du monde pour plaire à un Dieu qui l’a tant aimé. Ah! 
c’est ainsi qu'ont fait tant de saints ct de martyrs qui ont 
tout quitté pour Jésus-Christ, ô honte pour nous! Combien 
de tendres vierges ont refusé d’épouser des grands de la 
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terre , ont renoncé à l’opulence des palais et aux délices 
mondaines pour employer leur vie à montrer leur recon- 
naissance envers ce Dicu crucifié ! 

XXI. D'où vient donc qu’il est tant de chrétiens sur qui 
la passion de Jésus-Christ fait si peu d'impression? Cela 
vient de ce qu’ils ne s'arrêtent pas à considérer combien 
Jesus-Christ a souffert pour l'amour de nous. O mon Ré- 
dempteur ! J'ai été moi-même un de ces chrétiens ingrats. 
Vous avez immolé votre vie sur une croix pour me sau- 
ver, ct moi j'ai cherché mille fois à vous perdre, bien 
infini, en perdant votre grâce ! Maintenant le démon, en 
m'offrant le tableau de mes péchés, voudrait me faire 
penser que mon salut cst devenu trop difficile, mais quand 
je vous vois crucifié, mon Jésus, je me rassure et j’espère 
que vous ne me rcjelterez pas de votre présence, si je me 
repens de vous avoir offensé, et que je veuille vous ai- 
mer. Oui, Seigneur, je me repens et je veux vous aimer 
de tout mon cœur. Je déteste ces plaisirs maudits qui 
n’ont fait perdre votre grâce. Je vous aime, aimable in- 
fini, je vous aimerai toujours, ct le souvenir de mes pé- 
chés ne servira qu’à m'enflammer d’un plus grand amour 
pour vous, qui avez daigné venir après moi quand je vous 
fuyais. Non, je ne me séparerai plus de vous, je ne ces- 
serai pas de vous aimer, ô mon Jésus. Marie, refuge des 
pécheurs, vous qui prîtcs tant de part aux douleurs de 
votre fils durant sa passion, priez-le, qu’il me pardonne 
et qu’il m’accorde la grâce de l'aimer. 
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CHAPITRE IL. 


Réflexions sur les souffrances particulières de Jésus-Christ 
au moment de sa mort, 


I. Si nous venons à considérer les souffrances particu- 
lières de Jésus-Christ dans sa passion, nous trouverons que 
plusieurs siècles auparavant, elles avaient été prédites par 
les prophètes, et principalement par Isaïe (Chap. v. 3.) Ge 
dernier, ainsi que l'attestent saint Irénée, S. Justin, S. 
Cyprien et beaucoup d’autres, a parlé si clairement des 
souffrances de notre rédempteur qu’on pourrait le prendre 
pour l’un des évangélistes. Les paroles d’Isaie qui con- 
cernent la passion de Jésus-Christ, dit S. Augustin, ont 
plus besoin de nos méditations et de nos larmes que des 
explications des sacrés interprètes ; Hugues Grotius dans 
son traité De vera relig. Christ. 1.5. ÿ. 49, dit que les an- 
ciens Hébreux eux -mêmes ne pouvaient nier qu'Isaie 
dans son chapitre 53, ne parlât du Messie promis. Quel- 
ques écrivains ont voulu appliquer les passages d’'Isaïc à 
d’autres personnages que l’Écriture nomme; mais, dit 
Grotius : Quis potest nominari aut regum aut prophetarum, 
in quem hæc congruant? Nemo sane. C'est ainsi qu’écrit 
cet auteur, quoique plus d’une fois il ait cherché lui- 
même à transporter à d’autres les prophéties qui s'ap- 
pliquent à Jésus-Christ. 

JI. Quis credidit auditui nostro? et brachium Domini cuè 
revelatum est? dit le prophète (zu. 4.). Cela s’est véri- 
fié, comme Je dit S. Jean, lorsque les Hébreux, malgré 
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les miracles nombreux de Jésus-Christ, miracles qu'ils 
avaient vus et qui prouvaient bien que Jésus était le 
vrai Messic envoyé par Dicu , refusèrent pourtant de 
croire à ses paroles: Cm autem lanta signa fecisset co- 
ram eis, non credcbani in cum; ut sermo Isaiæ prophetæ 
impleretur, quum dicit : Domine , quis credidit auditu 
nostro ? (Is. x11. 57 e138.) Qui voudra croire, dit Isaïe, 
iout ce que nous avons eniendu? qui a connu le bras, 
c'est-a-dire la puissance du Seigneur? Isaïe prédisait 
ainsi l’obstination des Juifs à ne point vouloir recon- 
naître lcur Rédempteur dans Jésus-Christ. Jls se figuraicnt 
que le Messie devait faire ostentation devant les hom- 
mes de sa grandeur et de sa puissance, qu’il triompherait 
de tous ses ennemis, qu’il répandrail les honneurs et les 
richesses sur le peuple juif; mais non, le prophète ajoute 
les mots suivans à ceux qui précident: Ascendet sicut vir- 
gullum coram eo, et sicut radix de lerra silienti. (Is. 11.) 
Ils imaginaient encorc que le Sauveur devait paraître tel 
que le cèdre superbe du mont Liban. Mais Isaïe avait pré- 
dit qu’il sc montrerai corame un humble arbrisseau ou 
comme une racine qui sori d’une terre aride, dépouillée 
d'éclat ct de beauté: non est species ci, neque decor. (lbid.) 

HIT. Isaïe décrit ensuite la passion du Seigneur : Et vidi- 
mus cum, el non erat uspectus ctdesideravimus cum. (Ibid. 11.) 
Après l'avoir regardé, nous avons cherché à le reconnaitre, 
mais nous n'avons pu y réussir; nous n'avons remarqué 
en lui qu’un homme méprisé et avili , un homme de dou- 
eur : Despectum et novissimum virorum, virum dolorum., 
undè nec reputavimus cum. (Ibid. 11.) Adam, par son re- 
fus, fondé sur l’orgucil, d’obéir aux divins préceptes, 
causa la ruine de tous les hommes; le Rédempteur, par 
son humilité , voulut remédier à ce mal, en se soumettani 
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à étre traité comme le dernier et le plus abject de tous les 
homines : Novissimum virorum , réduit à la dernière bas- 
sesse. Là-dessus S. Bernard s'écrie : O novissimum ct altis- 
simum? à humilem et sublimem! opprobrium hominum et 
gloriam angelorum? nemo ìllo sublimior, nemo humilior. 
(Sermon. 57. ) Si le Scignenr , ajoute 5. Bernard , le pre- 
micr de tous les êtres, a voulu être le dernier, chacun de 
nous doit désirer ardemment la dernière place et craindre 
plus que tout d'être préféré aux autres: Desiderabis abjici 
omnibus et reformidabis præferri etiam minimo. Et moi, 
mon Jésus, je fais le contraire; je voudrais obienir sur 
tous la préférence. Donnez-moi l'humilité. 

Vous, mon Jésus, embrassez avec amour les humilia- 
jons pour m'apprendre à être humble, ct à aimer la 
vie obscure; et je voudrais être estimé, remarqué de 
tous et en toul lieu! Ah ! Jésus, donnez-moi votre amour; 
il me rendra semblable à vous; ne me laissez pas vivre 
dans lingratitude. Vous êtes tout-puissant : rendez-moi 
humble , rendez-moi saint; que je sais tout à vous! 

IY. Isaïe appelle le Messie virum dolorum, Phomme des 
douleurs. Un texte de Jérémie ne s'applique pas moins 
bien à Jésus-Christ crucilhié : Magna est enim velut mare 
contritio tua. (Thren. n. 45.) De même que toutes les 
eaux courantes vont sc décharger dans la mer, de même 
toutes les deuleurs , toutes les mortifications, tous les ou- 
Lrages que peuvent souffrir des malades , des anachorètes 
ou des martyrs, se réunirent au cœur de Jésus pour l'affli- 
ger. H fut comblé de tortures physiques et morales. Æt 
omnes flucius tuos induxisti super me. (Psalm. Lxxxyir. 8.) 
Mon Père, disait notre Rédempteur par la bouche de Da- 
vid, vous avez envoyé sur moi tous fes flots de voire co- 
lère. Il dit plus tard qu'il mourait submergé dans un 
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océan de doulcur ct d’ignominic. Veni in altitudinem maris 
ct tempestas demersit me. (Psalm. Lxv. 5.) Quand Dieu, 
dit lapôtre, ordonna à son fils de payer de son sang la 
peine de nos fautes, il voulut en cela faire voir la grandeur 
de sa justice : Quem proposuit Deus propitiationcm per fidem 
in sanguine ipsius, ad ostensionem justitiæ suc. (Rom.ur.25.) 
Remarquez ces mots : Ad ostensioncm justitiæ suce. 

V. Pour concevoir tout ce que Jésus souffrit pendant sa 
vie ct surlout aux approches de sa mort, il est bon de mé- 
diter les paroles du même apôtre dans son épitre aux Ro- 
mains : Deus filium suum mitiens in similitudinem carnis pec- 
cati, et de peccato damnavit peccatum in carne. (Rom. var. 5.) 
Jésus-Christ, envoyé par son pèc pour racheter l’homme, 
se revêtit de la chair infectée par le péché d'Adam; ct, 
quoiqu'il n'eût pas contracté la tache du péché, il dc- 
meura chargé de toutes les misères de la nature humaine, 
fruit et châtiment du péché. Il offrit à son père la satis- 
faction que réclaraail sa justice pour tous les péchés des 
hommes : Ublatus est quia ipse voluit; ct lc Père y consen- 
tit: Posuit in eo iniquitatem omnium nostrum. (Isaïe. ibid.) 
Voilà c'onc Jésus chargé de tous les blasphèmes, de tous 
les sacriléges , de toutes les actions sales, cruelles ou scélé- 
lérates déjà commises par les hommes , comme de celles 
qu’ils commettraient à Pavenir. Le voilà, en un mot, de- 
venu l’objet de toutes les malédictions divines que les 
lommes avaient encourues par leurs péchés. Ghristus nos 
redemit de maledicto legis, fuctus pro nobis maledictum. 
(Gal, n. 3.) Les douleurs de Jésus-Christ, dit S. Thomas, 
tant cxiéricurces qu'iniérieures , ont excédé toutes les dou- 
leurs qu'il est possible de supporter sur la terre. Uterque 
autem dolor in Christo fuit maximus inter dolores præsentis 
vitæ. (5. p. q. 46. a. vr.) 
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VI. En ce qui touche les douleurs extéricures du corps 
il suffit de savoir que le Père avait donné à Jésus un corps 
fait exprès pour souffrir; Jésus le dit lui-même : Corpu. 
aptasti mihi. (Hébr. x. 5.) Le Scigneur, dit S. Thomas 
souffrit dans le toucher, parce qu’il cut toutes ses chairs 
déchirées ; il souffrit dans le goût par Ie ficl et le vinaigre 
qu’on lui présenta ; il souffrit dans l'ouïe par les blasphè- 
mes cf par les railleries dont il fut l’objet ; il souffrit dans 
la vuc cn regardant sa mère, qui l’assistait à sa mort; i 
souffrit, en un mot, dans tous ses membres: la tête fut 
torturée par les épines, les mains ct jes picds par les 
clous , la face par les soufflets er les crachats, tout le corps 
par les verges; et tout cela, comme Isaïce l'avait prédit, 
c'est-à-dire que le Rédempteur devait apparaître dans sa 
passion commc un lépreux qui n’a pas unc partie de son 
corps qui soil saine , el qui fait horreur à ceux qui le re- 
gardent. H suffit de dire que Pilate s'était flaué qu’en 
voyant Jésus flagellé, les Juifs consentiraient à lui laisser 
la vie, ct que ce fut dans celte espérance qu’il le montra 
au peuple en disant : Ecce homo. S. Isidore soutient que 
dans les hommes les douleurs fortes, ct qui durent long- 
temps , deviennent moins sensibles à la longue, en émous- 
sant par leur violence le sens de la douleur : Præ dolaris 
magnitudine sensum doloris amittunt. Il n’en fut pas ainsi 
pour Jésus-Christ. Les dernières douleurs ne furent pas 
moins âpres que les premières, et les premiers coups de 
verge furent aussi sensibles que les deraicrs; la passion 
du Rédempteur ne fut pas l'ouvrage des hommes, elle fut 
celui de la justice divine, qui voulut lui infliger à la rigueur 
le châtiment que méritaient les péchés des hommes. 

Ainsi, mon Jésus, avec votre passion, vous avez voulu 
prendre à votre charge la peine qui m'était due. Si donc 
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je vous avais moins offensé, vous auriez moins souffert 
dans vos derniers momens. Et moi, qui le sais, pour- 
rai-je vivre désormais sans vous aimer et sans pleurer les 
offenses que je vous ai faites ? Mon Jésus, je me repens de 
vous avoir négligé ; je vous aime par-dessus toutes choses. 
Ab! ne me repoussez point; acceptez mon amour tandis que 
je vous aime ct ne veux aimer que vous. Je serais trop in- 
gral, si, après tant d’actes de miséricorde dont je vous suis 
redevable, je pouvais à Pavenir aimer autre chose que vous. 

VIT. Voici comment s’est exprimé le prophète : Et nos 
putavimus cum quasi leprosum et percussum à Deo ct humi- 
liatum. Ipse autem vulneratus cst propter iniquitates nos- 
iras, attrilus est propter scelera nostra; disciplina pacis 
nostræ super eum, ct livore ejus sanati sumus. Omnes nos 
quasi oves erravimus, unusquisque in viam suam declinavit; 
et posuit Deus in eo iniquitatem omnium nostrum. (uu. À. 
ad. 6.) Et Jésus, plein de charité, s’offrit volontairement et 
sans murmure à accomplir la volonté de son père, qui exi- 
geait qu'il fùt livré aux bourreaux : oblatus est, quia ipse vo- 
luit, ct non aperuit os suum, et quasi agnus coram tondente 
se obmutuit. (V. 'T.) Comme un agneau qui laisse tondre 
sa laine sans résistance, de mêrne notre Sauveur dans sa 
passion se laisse dépouiller de ses chairs sans ouvrir la 
bouche. Eh! quelle obligation avait-il d’expier nos pé- 
chés? mais pour nous délivrer de la mort éternelle il s’en 
charges de lui-même; rendons-lui donc grâce et disons- 
Jui : Tu autem eruisti animam ut non periret : projecisti post 
tergum tuum omnia peccala mea. (Ib. xxxvnr. 17.) 

VHI. Jésus étant ainsi volontairement devenu par bonté 
débiteur de toutes nos dettes , il a voulu s’immoler pour 
nous tout entier ct perdre la vie dans les tortures de Ia 
croix, comme il le dit lui-même dans S. Jean : Ego pono 
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animam meam.... nemo lollit cam à me, sed ego pono cam 
à me ipso. (x. 17 ct 18.) 

IX.S. Ambroise, parlant de la passion de notre Seigneur, 
dit que les douleurs que souffrit Jésus-Christ n’ont jamais 
pu être égalées. Æmulos habet, pares non habet. (S. Ambr. 
in Luc. ) Les saints ont tâché d'imiter Jésus-Christ dans 
ses souffrances pour se rendre semblables à lui ; mais quel- 
qu'un d'eux est-il jamais parvenu à l’égaler dans ses Lour- 
mens ? Certainement il a souffert pour nous plus que n'ont 
souffert ensemble les pénitens, les anachorëètes ct les mar- 
tyrs, car Dicu lavait chargé de satisfaire à la rigueur sa 
justice pour tous les péchés des hommes ; cé posuit Dominus 
in co iniquitatem omnium nostrim, ou, comme l’a dit 
S. Pierre : Peccata nostra ipse pertulit in corpore suo super 
lignum. (Peir. 11. 24.) Jésus porta sur la croix toutes nos 
fautes pour en subir la peine sur-son corps sacré. S. Tho- 
mas dit que Jésus, en nous rachctant , a voulu souffrir 
des douleurs suffisantes pour satisfaire pleinement la jus- 
tice divine : Non solum attendit quantam virtutem dolor 
cjus haberet, scd etiam quantum dolor ejus sufficeret secundum. 
humanam naturam ad tantam satisfactionem. (5. p. q. 46. 
a. 6.) Ce qui revient à ces mots de S. Bonaventure : 
Tantum voluit doloris sufferre, quantum si ipse omnia pec- 
cata fecisset. Dicu lui-même d’ailleurs sut aggraver les 
douleurs de Jésus-Christ, au point de les mettre en pro- 
portion avec l’immensité de notre dette. C’est là ce que 
Isaïe avait annoncé en ces termes : Et Dominus voluit con- 
terere eum in infirmitate. Dicu a voulu briser son fils de 
douleur pour le salut du monde. 

X. D’après ce qu’on lit dans la vie des saints martyrs, 
on pourrait croire que quelques-uns d'entr’eux ont souf- 
fort des douleurs plus aiguës que celles de Jésus; mais 
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S. Bonaventure le nie formellement. Nullus potuit e 
æquari vivacitati sensus; dolor illius fut omnium dolorum 
acutissinus. (S. Bonav. de Pass, Christ.) S. Thomas pré- 
tend également que tes douleurs du Christ sont les plus 
grandes qu'il ait été jamais pessibic de souffrir dans cetie 
vic. Dolor Christi sensibilis fuit maximus inter dolores præ- 
sentis vitæ. (Thom. nr. p. q. 46. a. 6.) S. Lauren’ Jus- 
Union dit aussi que dans chacune des tortures qu'on fit 
subir à Jésus, ses douleurs étaient telles qu'il souffrit tou- 
tes celles des martyis : Jn siuvulis tormentis singula marty- 
rum sustinebat supplicia. (De agon, Chr.) T.e prophète-roi, 
parlant au nom du Christ, s'exprime ainsi : Super me 
confirmatus est furor tuus... In me transierunt ire tuæ. 
(Psalm. rxxxvir. 8 et 47.) Ainsi, toute la grandeur de la 
colère divine , née des péchés des hommes, retomba sur 
la personne de Jésus-Christ, et c’est ainsi qu’il faut enten- 
dre ce que l'apôtre dit de lui : Fdetus pro nobis m'lcdic- 
tum. (Galat. nr. 13.) Jésus devint {a mal’diction, comme 
on lelit dans le texte grec, c’est-à-dire l'objet de toutes les 
malédictions que les pécheurs méritaient. 

XT. Nous mavons parlé jusqu’à présent que des dou- 
leurs extérieures du corps de Jésus-Christ, nais qui pour- 
rail expliquer, ni même concevoir l'étendue des douleurs 
intérieures de son ame, douleurs qui surpassèrent mille 
fois les premières. Cetto pecine intérieure fut si forte, que 
dans le jardin de Gethsémani il sua du sang de tout son 
corps, ce qui suflisait pour lui donner la mort, comme il 
le dit lui-même : Tristis aulem anima mea usque ad mor- 
tem. Mais, puisque cette tristesse suffisait pour produire 
la mort, pourquoi ne mourut-il pas? If ne mourut pas, 
répond S. Thomas, parce qu’il éloigna lui-même la mort, 
voulant conserver la vie pour la Jonuer sur le gibet de la 
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croix. Cette tristesse qui assaillit Jésus dans le jardin Paf- 
fligen plus sensiblement que celles qu’il avait cues jusque 
alors depuis sa naissance; car, des le premicr jour de sa 
vie, il cut sous les yeux toutes les causes de sensations 
pénibles qu’il aurait à souffrir, et, de toutes ces causes, 
celle qui l’affligeait le plus c'était l'ingratitude des hom- 
mes pour Pamour qu’il leur montrait dans sa passion. 

XII. Quoiqu’un ange soit venu dans le jardin pour le 
fortifier, comme ledit S. Luc : Apparuit autem illi angelus 
de cælo, confortans cum. (xsi. 45.) Ces consolations de 
Pange, dit le vénérable Bède, loin d’adoucir sa peine, ne 
firent que Paccroitre : Confortatio dolorem non minuit sed 
auxit. L'ange, en effet, nefit que l'exhorter à souffrir avec 
plus de constance pour le salut des ames, d’où il résulte 
suivant Je même Bède, que Jésus fui cxhorté à souffrir en 
considération des grands résultats que sa passion produi- 
rait, sans que pour cela sa douleur fåt diminuée : Gon- 
Jortatus est ex fructus magnitudine, non substracta doloris 
magnitudine. Ce fut immédiatement après l’apparition de 
Pange, dit l’évangéliste, que l'agonie de Jésus commença, 
et qu’il sua du sang si abondamment que la terre en fut 
baignéc. Et factus in agonia prolixius orabat; et factus est 
sudor ejus sicut quitæ sanguinis derurrentis in terram. (Luc. 
XXII. 45 ct 44.) 

XII. S. Bonaventure dit que la douleur de Jésus ar- 
riva au plus haut point : Dolor fuit in summo. De telle sorte 
que la prévision des tourmens qu'il devait subir dans ses 
dernières heures le frappa de tant de terreur qu'il pria son 
divin Père de len délivrer : Pater mi, si possibile est, tran- 
seat a me calixiste. (Matth. xxvi. 59.) Observons pourtant 
que Jésus fit cetle prière moins avec l'intention ou le dé- 
sir d’être délivré de ces peines qu'il avait volontairement 
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à subir, oblatus est quia ipse voluit, que pour nous faire 
entendre combien il éprouvait de cruelles angoisses, en se 
soumeltant à une mort si douloureuse selon les sens ; mais 
aussitôt et selon la raison, autant pour se conformer à la 
volonté de son Père que pour obtenir le salut du genre hu- 
main, qu’il désirait si vivement, il ajouta ces mémorables 
paroles : Verumtamen non sicut ego volo, sed sicut tu. Et il 
continua de prier avec résignation pendant trois heures : 
Et oravit tertio, eumdem sermonem dicens. (Matth. xxvr. 
59 ct 44 ) 

XIV. Mais suivons de nouveau les prédictions d’Isaïe. 
Il prédit les soufflets, les coups de poing, les crachats et les 
autres lraitemens indignes que subit Jésus-Christ dans Ja 
nuit qui précéda sa mort, de la part des bourreaux qui le 
tenaient prisonnier dans le palais de Caïphe pour le cona 
duire le lendemain matin chez Pilate, ct le faire condamner 
à mort.Corpus meum dedi percuticntibus et genas meas vellen- 
tibus; faciem meamnon averti ab increpantibus etconspuentibus 
in me. (Isa.Lx.6.}) Ces mauvais traitemens ont été décrits par 
S. Marc, qui ajoute que les bourreaux, traitant Jésus de 
faux prophète, lui couvraient la tête avec un mouchoir, 
el qu'après l'avoir rudement frappé au visage, ils lui de- 
mandaient par dérision de dire qui l'avait frappé : Et cæ- 
perunt quidam conspuere cum, et velare faciem ejus, et colapihis 
cum cædere, ct dicere et: Prophetiza; et ministri alapis cum 
cœdebant. (Marc. xiv. 65.) 

XV. Isaïe continue, et il parle de la mort de Jésus-Christ. 
Sicut ovis ad occisionem ducetur. (1b. ixur. 7.) L’eunuque 
de Ja reine de Candace, comme cela est rapporté dans les Ac- 
tes des apôtres, ayant lu ce passage, demanda à S. Philippe, 
qui par inspiration divine s'était joint à lui, quel était ce- 
lui que ces paroles concernaient, Le saint lui expliqua pour 

44. 
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lors tout le mystère de la rédemption , et cet homme en 
fut si touché qu’il demanda sur-le-champ le baptême. Isaïe 
prédit ensuite tout le bien que produira pour le monde la 
mort du Sauveur, ct il ajoute que de cette mort naîtront spi- 
ritucllementun grand nombre de sainis:Si posucrit pro pecca- 
tis animam suam, videbit semen longævum, in scientia sua jus- 
tificabit ipse justus servus meus multos. (Isa. xxxur. 10e111.) 

XVI. David a prédit aussi beaucoup de circonstances 
particulières de la passion de Jésus-Christ, principalement 
dans le psaume xx1, où il dit qu’il aurait les pieds et les 
mains percés de clous, de telle manière qu’on pourrait 
compler tous ses os. Foderunt manus meas, ct pedes meos, 
dinumeraverunt omnia ossa mea. (V.48 c149.) Cette prophé- 
tie est rappeléc par S. Matthieu (C. xxvii. 5. 33.), ct par S. 
Jean (C. xxıx. 5. 25.) S. Matthieu, parlant ensuite des blas- 
phèmes des J'-ifs et des amers sarcasmes dont Jésus fut l'ob- 
jet, s'exprime en ces termes: Preætereuntes autem blasphema- 
bant eum moventes capita sua et dicentes : vah! qui destruis tem- 
plum Dei et in triduo illud reædificas, salva temetipsum: si filius 
Dei cs, descende de cruce. Similiter et principes sacerdotum 
illudentes cum scribis ct senioribus dicebant : alins salvos fecit, 
scipsum non potest salvum facere ; si rex Israel est, descendat 
nunc de cruce ct credimus ei, confiditin Deo, liberet nunc, si vult 
eum, dixit enim : quia filius Dei sum. (Matth. xxvir.39 et 43.) 
Tout ce que dit ici S. Malthicu avait été prédit par David en 
moins de mots : Omnes videntes me, deriserunt me ; locutz 
sunt labiis et moverunt caput; speravit in Domino, cripiat 
cum ; salvum faciat eum quoniam vult eum. (Ps. xx1. 8 et 9.) 

XVII. David a prédit encore les douleurs qu’éprouve- 
Tait Jésus en se voyant abandonné de tout le monde, même 
de ses disciples, à l’exception de Jean et de la sainte Vierge ; 
mais la présence de cette tendre mère ne diminuait point 
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sa peine, clle Paggravait par la compassion qu'il avait lui- 
même de laffliction profonde que sa mort lui causait. 
Ainsi, notre bon Rédempteur, au milieu des angoisses de 
sa mort cruelle, n'avait personne pour le consoler Et sus- 
tinui qui simul contristaretur, et non fuit; et qui runsolaretur 
et non inveni. (Psal. Lxvrir, 22.) Mais la plus grande peine 
de Jésus fut sans doute de se voir abandonné par son 
Père, de sorte qu'il s’écria, ainsi que David Pavait parcille- 
ment prédit : Deus, Deus mcus, respice in me, quare me 
dereliquisti ? longe a salute mea, verbu delictorum meorum. 
(Psal. xxr. 2.) Comme s’il eût dit: Mon Pere, les péchés 
des hommes, que j'appelle mes péch“s parce que je men 
suis chargé, m’empêchent de me délivrer de ces douleurs 
qui consument ma vie, el vous, mon Dicu, dans ces cruels 
momens, pourquoi m'avez-vous abandonné ? Quare me de- 
reliquisti? À ces paroles de David répondent celles que Jé- 
sus-Christ prononça peu de temps avant sa mort, suivant 
S. Matthicu, Eli, Eli, lamma Subacthuni, ce qui signifie : 
Deus meus, Deus meus, ut quid dereliquisti me? 

XVII. On peut juger, d’après toutes ces citations, de la 
mauvaise foi acs Juifs lorsqu'ils refusent de reconnaître 
dans Jésus-Christ leur Messic et leur Sauveur, parce que Jé- 
sus-Christest mort par un supplice ignominieux. Mais ils ne 
voient pas quest, au lieu de mourir comme un criminel sur 
la croix, Jésus avait terminé sa carrière parmi les hommes 
d’une manière ionorable et glorieuse, il n'aurait plus été 
le Messie promis par Dieu et prédi! par les prophètes qui, 
depuis tant de siècles, avaient annoncé que le Rédempteur 
devait mourir abreuvé d’ignominie? Dabit percutienti se 
maxillam, satiabiur opprobriis. (Thren. 1, 50.) Au reste, 
les disciples de Jésus-Christ eux-mêmes ne connuient ces 
prophéties qui annonçaient ces humiliations et ces souf- 
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frances qu'après la résurrection de leur maître et son as- 
cension au ciel: Hæc non cognorcrunt discipuli ejus pri~ 
mum ; sed quando glorificatus est Jesus, tunc recordali sunt 
quia hæc erant scripla de co, et hæc fucrunt ei. (Jo. xir. 16.) 
XVIX. En un mot, par la passion de Jésus-Christ, accom- 
pagnéc de tant de douleurs et d’outrages, se vérifia ce mot 
de David : Justitia ct pax osculatæ surt. (Psalm. LXXXIV. À.) 
La justice ct la paix s’embrassèrent, parce que les mérites 
de Jésus-Christ mirent les hommes en paix avec Dieu, et 
que par la mort du Rédempteur la justice divine resta sur- 
abondamment satisfaite. On dit strabondamment, parce 
que, pour racheter les hommes , il n’était pas nécessaire 
que Jésus-Christ souffrit tant de tortures, d’affronts et de 
douleurs : il suffisait, comme nous l'avons déjà dit, d'une 
seule goutte de son sang, d'une scule de ses prières pour 
sauver tout le genre humain ; mais pour accroilre nos es- 
pérances ct nous enflammer de plus d'amour, il voulut 
que notre rédemption eût une cause non-seulement suf- 
fisante, mais encore surabondantr, comme David l'avait 
prédit : Speret Israel ia Domino, quia apud Dominum mise- 
ricordia, et copiosa apud cum redemptio. (Psal. cxxix. Gett.) 
XX. La mème chose avait été dite par Job bien long- 
temps auparavant, lorsque, parlant de Jésus-Christ, ou plu- 
tôt parlant au nom de Jésus-Christ, 4 dit : Utinam appen- 
derentur peccata mea... ct calamitas quam patior in stalera ! 
quasi arena maris hæc gravior appareret. (Job. vr. 2.) Ici 
Jésus par la bouche de Job, appelle nos péchés ses péchés, 
parce qu’il s'était obligé à satisfaire pour nous afin de nous 
faire jouir de la justice divine. Deficta nostra, dit S. Au- 
gustin, Christus sua delicta fecit, ut justitiam suam nostram 
justitiam faceret. (S. Aug. in Psal. 21.) 
On lit dans le commentaire du passage de Job, ciié plus 
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haut, que dans la balance de la justice divine la passion 
du Christ l'emporte sur tous les péchés des hommes. In 
statura divincæ justitiæ passio Christi præponderat peccatis hu- 
manæ naturæ. Toutes les vies des hommes ne suffiraient pas 
réunics pour égaler la satisfaction qu’exige un seul péché; 
les souffrances de Jésus-Christ ont suffi seules pour tous les 
péchés, Ipse est propitiatio pro peccatis nostris. (1. Jo. 11. 2.) 
Aussi, S. Laurent Justinien encourage tout pécheur au cœur 
repentant à cspérer le pardon par les mérites deJésus-Christe 
In Christi patientis afilictionibus tua metire delicta. Pécheur, 
ne mesure pas tes fautes sur ta propre contrition, parce que 
toutes tes œuvres ne suffiraient pəs pour te faire obtenir 
le pardon; mesure-les sur les peines de Jésus, car c’est 
d’elles que tu dois tout espérer, parce que ton Rédempteur 
a salisfait abondamment pour Loi. 

XXI. O Sauveur du monde, dans vos chairs qu’ont 
déchirées les verges, les clous, les épines, je reconnais 
l'amour que vous avez eu pour moi et l'ingratitude par 
laquelle j'ai payé cet amour. Mais voire sang esl mon es- 
pérance, car c’est avec votre sang que vous m'avez déli- 
vré tant de fois des peines de l’enfer que j’avais encourues, 
O Dieu! quel scrait mon sort durant l'éternité, si vous 
m'aviez acheté mon salut en mourant vous-même? Mal- 
heureux que je suis! je savais qu’en perdant votre grâce je 
me condamnais moi-même à vivre à jamais loin de vous, 
dans le désespoir, au milieu des tourmens de l’enfer ; et j’ai 
osé pourtant m’enfuir loin de vous bien souvent. Mais, en- 
core unc fois , votre sang est mon espérance; ah! que ne 
suis-je mort avant de vous avoir offensé! Bonté infinie, 
j'aurais dû persévérer dans mon aveuglement, et vous m'a- 
vez éclairé de lumières nouvelles : je méritais de rester 
encore dans un endurcissement plus déplorable, et vous 
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m'avez rempli d’attendrissement ct de componction ; j'a- 
bhorre maintenant ct je déteste mes Lo;ts envers vous, ct 
je me sens le plus grand désir de vous aimer. Ces grâces 
que j'ai reçues de vous m’annoncent que vous m'avez 
déjà pardonné, et que vous voulez mon salut. Ah ! mon 
Jésus, qui pourrait ne pas vous aimer, ou aimer autre chose 
que vous? je vous aime, mon Jésus, je me confie en vous ; 
augmentez encore celle confiance ct cel amour, afin que 
dès aujourd’hui je ne vous oublic plus, ct que je ne 
pense qu’à vous plaire. O Marie, mère de Dicu, obicnez 
pour moi la grâce d’être fidèle à votre fils,mon Rédempteur. 


CHAPITRE IX. 


Réflexions sur la flagellation, le couronnement d'épines 
ct le crucifiement de Jésus-Christ. 


I. Sur la flagellation. S. Paul a dit de Jésus-Christ : Se- 
melipsum cæinanivit, formam servi accipiens. (Phil. 11. 7.) 
S. Bernard, sur ce texte, ajoute: Non solum formam servi 
accipiens, ut subesset ; sed etiam mali servi, ut vapularct. No- 
tre Rédempieur, seigneur de lunivers, ne se contenta pas 
de prendre la condition d’esclave ; il voulut encore pa- 
raître méchant esclave afin d’être puni comme malfaiteur, 
et d’expier nos fautes par celle soie. Et certes la flagellation 
fut le tourment le plus crucl qu’eut à souffrir le Ré- 
dempteur, celui qui abrégca le plus sa vie; car ce qui 
causa principalement sa mort, ce fut d’avoir répandu la 
plus grande partie de son sang, comme pour vérifier la 
prédiction qu'il avait faite lui-même. Hic est enim sanguis 
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meus Novi Testamenti, qui pro multis effundetur. (Maith. 
xxvi. 2.) Ce sang, il est vrai, coula d’abord dans le jar- 
din, ensuite il jaillit de l’apposition de la couronne, et des 
blessures des pieds et des mains; mais la pius grande quan- 
tité coula par la flagellation, supplice humiliant, qui n’6- 
tit infligé qu'aux esclaves, conformément à la loi ro- 
mainc. C'était pour cetle raison que les martyrs qu’on 
avait condamnés à mort étaient toujours livrés aux bour- 
reaux pour être flagellés avant que la sentence fût exécu- 
tée : Jésus-Christ seul fut flagellé avant que la condamna- 
tion fût prononcée. Il avait prédit à ses disciples qu’il se- 
rait soumis à cet isnominieux supplice : Tradetur gentibus 
et illudetur, et flagellabitur. (Luc. xvur. 32.) Et il leur 
donnait à entendre tout ce qu'il aurait de pénible et de 
douloureux pour lui. 

I. D’après unce révélation faite à sainte Brigitte, un des 
bourreaux ordonna d’abord à Jésus-Christ de se dépouiller 
lui-même de ses vêtemens. Jésus obéit, et il embrassa la 
colonne, à laquelle il fut aussitôt attaché. Il fat battu si 
cruellement, que tout son corps resta déchiré; les verges 
ne déchiraient pas seulement les chairs, mais elles y tra- 
çaient des sillons profonds. Jubente lictore, seipsum vestibus 
exuit, columnam sponte amplectens ligatur, et flagellis non 
evellendo sed sulcando totum corpus laccratur. (Revel. 1. 1v. 
c. 70.) Les coups furent si violens, lit-on dans la même 
révélation, que sur la poitrine on voyait les côtes à décou- 
vert: Ita ut costæ viderentur. S. Grégoire (in Matth.) dit 
la même chose. Sanctissimum corpus Dei flagella secuerunt. 
Les bourreaux, dit S. Pierre Damien, se fatiguèrent telle- 
ment que les forces lcur manquèrent, usque ad fatigatio- 
nem. Isaïe avait tout prédit dans ces seul mots : Aítri 
tus est propter scelera nostra. (uni. 5.) 


236 RÉFLEXIONS 


Mais ce n’était point assez, ô mon Jésus, que vous fus- 
sicz tourmenté par vos bourreaux, j'ai été moi-même un 
de vos plus cruels ennemis, je vous ai flagellé par mes 
péchés, ayez pitié de moi. O mon aimable Sauveur, c’est 
trop peu d’un cœur pour vous aimer, je ne veux plus vivre 
pour moi-même, je ne veux vivre que pour vous seul, mon 
amour, mon tout. O amour, à amour, vous dirai-je avec 
sainte Catherine de Gênes, plus de péchés. Je ne vous ai 
que trop offensé jusqu'ici, mais à présent j'espère être tout à 
vous, el avec votre grâce j'espère être à vous toule l'éternité. 

HI. Sur le couronnement d'épines. La mère de Dieu a 
révélc à la même sainte Brigitte, que la couronne d'épines 
ceignail toute la tête sacrée de son fils jusqu’au milieu du 
front, ct que les épines furent si violemment enfoncées, 
que le sang ruissélasur toute la face, de telle sorte qu’elle 
en fut toute couverte : Quæ (corona) tam vehementer caput 
filii mei pupugit, ut ex sanguine affluente replerentur oculi 
ejus, ad medium frontis descendebat, plurimis rivis sanguinis 
decurrentibus per faciem, ut quasi nil nisi sanguis tolum 
videretur. (Revel. cap. Lxx.) Origène dit que Ia couronne 
ne fut ôtée au Seigncur qu'après qu’il eut expiré, voici 
ses paroles : Corona spinca semel imposita et nunquam de- 
tracta eruitur. Le vètementintéricur de Jésus n’avait point 
de coutures, et il ne formait qu’un seul ussu; aussi les 
soldats ne le partagèrent-ils point entre eux, comme les 
autres pièces de l'habillement, mais ils le tirèrent au sort, 
comme le dit S. Jean : Milites ergo, cum crucifixissent cum, 
acceperunt vestimenta ejus (et fecerunt quatuor partes, uni- 
cuique militi partem), ct tunicam; crat autem tunica incon- 
sutilis, desuper contexta per tolum. Dixerunt ergo ad invi- 
cem: Non scindamus cam, sed sortiamur de illa cujus sit. 
(Jo. x1x. 25 et 24.) Comme cette tunique devait se tirer 
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du côté de la tête, il est très-probable , disent plusieurs 
auteurs, que les soldats lui ôtèrent la couronne pour faire 
passer l2 tunique, mais qu’ils la lui remirent avant de le 
clouer sur la croix. 

IV. On lit dans la Genèse : Maledicta terra in opere tuo... 
spinas et tribulos germinabit tibi. (Gen. nr. 47 et 48.) Dieu 
falmina cette malédiction contre Adam et toute sa descen- 
dance. Par le mot de terre il ne faut pas entendre seule- 
ment la terre matérielle, mais encore la chair humaine 
qui, infectée par le péché d'Adam, ne produit que les épi- 
nes du péché. Pour remédier à cette corruption de la chair, 
dit Tertullien, il a fallu que Jésus-Christ offrit à Dicu en 
sacrifice les tortures de ce couronnement d’épines. (Ter- 
tul. lib. contra. Heb.) Hunc enim oportebat pro omnibus 
gentibus fieri sacrificium. Ce tourment des épines ne fut pas 
seulement très-douloureux , mais il fut encore accom- 
pagné de soufflets, de crachats, et de railleries grossières 
des soldats, comme le disent S. Matthieu et S. Jean : Et 
plectentes coronam de spinis, posuerunt super caput ejus, et 
arundinem in dextera ejus, et genu flexo ante eum, illude- 
bant ei dicentes : Ave rex Judæorum, et expuentes in eum 
acceperunt arundinem et percutiebant caput ejus. (Matt. XXVII. 
29 et 50.) Et veste purpurea circumdederunt eum ; et venie- 
bant ad cum cet dicebant : Ave rex Judæorum, et dabant ei 
alapas. (Jo. xix. 2 et 5.) O mon Jésus, combien d’épines 
n'ai-je pas ajoutées à celle couronne par mes mauvaises 
pensées, Je voudrais en mourir de douleur , pardonnez- 
moi par le mérite de cette douleur que vous acceptâtes dans 
voire passion pour me pardonner. Ah! Seigneur, vous, 
ainsi méprisé ct avili ! Vous, vous chargez de tant de dou- 
leurs et d’epprobre pour me toucher de compassion pour 
vous, afin que parcompassion au moins je vous aime et que 
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je ne vous donne plus de déplaisir. C’est assez, mon Jésus, 
ne veuillez point souffrir davantage, je suis assez persuadé 
de votre amour pour moi, ct je vous aime de toute mon 
ame. Mais je vois assez que vous n'êtes pas encore rassasié 
de peines ; vous ne le serez qu'après que vous serez mort 
sur la croix. O bonté, ô charité infinic! malheureux le 
cœur qui ne vous aime pas ! 

V. Sur le crucificment. La croix commença de faire 
souffrir Jésus-Christ, avant mème qu'il y fût attaché; car 
aussitôt après la condamnation prouoncée par Pilate, on 
la lui fit porter lui-même jusqu’au Calvaire, et Jésus en 
chargea ses épaules sans répugnance, Et bajulans sibi eru- 
cem exivit in eum qui dicitur Calvariæ locum. (Jo. x1x. 17.) 
S. Augustin dans son traité 447, in Joan. , ajoute: Si spec- 
tatur impietas, grande ludibrium, si spectatur pictas, grande 
mysterium. Si on considère la cruauté qu’on déploya con- 
tre Jésus-Christ, en l'obligeant de porter lui-même Pins- 
trument de sa mort, ce fut un grand opprobre; mais si 
l’on considère l'amour avec lequel Jésus embrassa.la croix, 
ce fut un grand mystère, parce qu’en portant ainsi sa croix, 
notre chef voulut alors arborer la bannière sous laquelle 
devaient s’enrôler ct combattre ceux qui voudraient le sui- 
vre sur la terre, pour devenir ensuite ses compagnons dans 
le royaume des cicux. 

VI. S. Basile a dil sur ce passage d'Isaïc : Parvulus natus 
est nobis; et factus est principatus super humerumejus. (1x. 6.) 
Queles tyrans de la terre surchargent à l’excès leurs sujets 
pouraccroîtreleur propre puissance. MaisJésns-Christ voulut 
s'imposer le poids de Ia croix et la porter pour y laisser la 
vie afin d’oblenir pour nous le salut. Observons de plus, 
que les rois de la terre fondent leur domination sur la force 
des armes et l'accumulation des richesses; mais Jésus- 
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Christ fonda la sienne sur la honte de la croix, c’est-à- 
dire sur ses humiliations ct ses souffrances. Ce fut pour 
nous encourager à porter nos croix avec résignation et à 
le suivre, qu’il voulut porter la sienne dans ce douloureux 
trajet; il dit ensuite à scs disciples : Si quis vult post me 
venire, abneget semelipsum, et tollat crucem suam et sequatur 
me. (Matth. xxvi. 24.) 

VIL T cst bon de remarquer ici les beaux éloges que S. 
Jean Chrysostôme donne à la croix, dans son homélic 
(de Cruce, tom. ur.) Il appelle spes desperatorum, quelle 
espérance de salut auraicnt eue les pécheurs, sans la croix 
où Jésus est mort pour les sauver? Navigantium guberna- 
tor. L'humiliation qui vient de la croix, c’est-à-dire des 
tourmens qu’elle cause, nous fait obtenir dans cette vie 
comme sur une mer remplie d’écueils, la grâce de garder 
la loi divine, et de nous amender si nous l’avons trans- 
gressée, selon les paroles du prophète: Bonum mihi quia 
humiliasli me, ut discam justificationes tuas. (Psalm. cxvur. 
71.) J'ustorum consiliarius. Les justes dans l'adversité pren- 
nent conseil de la croix, ct ils y trouvent la nécessité de 
S'unir plus étroitement à Dieu. Tribulatorum requies. Où 
les affligés trouveraicnt-ils plus de soulagement que dans 
la vue de la croix sur laquelle est mort de douleur leur 
Rédempteur et leur Dieu? Martyrum gloriatio. La gloire 
du saint martyre a consisté principalement à pouvoir 
unir leur douleur et leur mort aux douleurs et à la mort 
de Jésus-Christ sur la croix. De là S. Paul disait : Mihi 
autem absit gloriari, nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi. 
(Gal. vx. 144.) Ægrotantium medicus. Oh ! quel remède que 
la croix pour ceux qui sont malades d’esprit ! les tribula- 
tions les font rentrer en eux-mêmes et les détachent du 
monde. Sitientium fons. Souffrir pour Jésus-Christ, c’est 
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le désir, la soif des saints. Souffrir ou mourir, s'écriait 
sainte Thérèse; sainte Marie Magdeleine de Pazzi allait 
plus loin : Souffrir ct ne point mourir, disait-elle; comme 
si elle eût refusé de mourir et aller jouir au paradis 
pour souffrir plus long-temps sur Ja terre. 

VIT. Du reste, justes ou pécheurs, chacun a sa croix. 
Les justes jouissent il est vrai de Ia paix du cœur; mais 
ils n’en sont pas moins exposés aux vicissitudes de la vic. 
Ils se consolent en visitant le saint'sacrement , mais sou- 
vent ils éprouvent des contrariétés, des infirmités corpo- 
relles, et surtout des soucis amers, de la tiédeur, du trou- 
ble dans l'esprit, des scrupules, des tentations et des crain- 
tes pour lcur salut. La croix des pécheurs cst bien plus 
pesante encore, elle se compose d’abord des remords de 
leur conscience ct de lcur impatience dans l'adversité, et 
en second lieu, des tcrreurs qu’ils éprouvent lorsqu'ils 
songent aux peincs éternelles. Les saints suuffrirent tran- 
uillement le malheur, et ils se résignèrent sans mur- 
mure aux volontés divines. Mais le pécheur, ennemi de 
Dieu, comment se résignera-t-il aux décrets de Dicu? 
Celui qui aime Dieu, disait sainte Thérèse, embrasse sa 
croix, ct par ce moyen la sent à peine; cclui qui au 
contraire n’aime point Dicu, la traine péniblement, il ne 
peut donc que la trouver très-pesanic. 

VIII. Venons au crucificment. D’après les révélations de 
sainte Brigitte, quand le Scigneur eut été étendu sur la 
croix, il étendit les bras ct porta la main de lui-même au 
lieu où elle devait être clouéc : Voluntarie extendit bra- 
chium ct aperta sua dextera manu posuit eam in cruce, quam 
tortores crucifixerunt. (Revela. liv. vir. c. 45.) Les bour- 
reaux clouèrent ensuite l’autre main, puis les pieds, après 
quoi Jésus fut abandonné à la mort sur ce lit de douleur. 


SUR LA PASSION. 964 


Le supplice de la croix, dit S. Augustin, cause des lour- 
mens affreux, parce que sur la croix, mors ipse produceba- 
tur, ne dolor citius finiretur. (S. Aug. in Joan. tr. 56.) La 
mort même se prolongeait afin que la douleur se terminât 
moins promptement. Dicu ! quel étonnement pour le cicl! 
le fils du Père Étcrncl crucifié entre deux larrons ! Telle 
était au surplus la prédiction d’Isaïe ; ct cum scclerutis repu- 
tutus est, En considérant Jésus sur la croix, S. Joan Chry- 
sustôme s’écrie, frappé de stupeur et d'amour : Medium in 
saicta Triade, medium inter Moysem ct Eliam, medium inter 
latrones ? Je vois mon Sauveur dans le ciel entre le Père ct 
le saint Esprit; je le vois sur le mont Thabor entre deux 
saints, Moïse ct Élic; el sur le Calvaire je le vois entre 
deux voleurs! mais cela devait être ainsi; parce que le 
décret divin le condamnail à mourir en expiulion des 
péchés des hommes ct pour leur salut: Et cum scelrratis 
repututus est, et ipse peccata multorum tulit, 

X. Le mème prophète demande : Quis est iste qui venit 
de Edom tinctis vestibus de Bosra! iste formosus in stola sun 
gradiens in multitudine fortitudinis suæ ? (Isa. xur. 4.) Quel 
est cet homme si beau etsi fort qui vient de la colline T'E- 
dom, les vĉtemens teints de couleur rouge-brun? iton lui 
répond : Ego qui loquor justitiam, propugnator sum ad sul- 
vandum. (Ibid.) Celui qui répond ainsi, disent les interprè- 
tes, C est Jésus-Christ : Je suis le messie promis, celui qui 
vient sauvet les hommes en triomphant de lcurs ennemis. 

XI. Le prophète continuc : Quare ergo rubrum est indu- 
menium tuum, et vestimenta tua sicut calcantinuin in torcu- 
lari? (Ibid. v.2.) Pourquoi tles vêlemens sont-ils rouges, 
comme ceux des vendangeurs qui foulent des raisins? Ou 
répond : Torcular calcavi solus, ct de gentibus nox est vir 
mecum, (Ibid. 3.) Tertullien, S. Augustin et S. Cyprien, 
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expliquent ce torcular, ce pressoir,par la passion de Jésus- 
Christ, durant laquelle ses vêtemens, c’est-à-dire les chairs 
sacrécs, furent ensanglantées et déchirées. Et vestitus crat 
veste aspersa sanguine, dil S. Joan dans l’Apocilypse, (x1x. 
45), et vocatur nomen Verbum Dei. S. Grégoire (hom xui. 
in Ezech.), explique les mots : Torcular calcavi solus, par 
ceux-ci : Torcular in quo calcatus est, et calcavit. Calcavit, 
parce que Jésus par sa passion a vaincu le démon. Cal- 
catus cst, parce que dans la passion son corps fut brisé 
de coups, comme le grain de raisin sous le pied des ven- 
dangeurs. Æt Dominus voluit conterere ceum in infirmilate. 
isa. zur. 40.) 

XII. Voilà donc ce Scigneur qui était Ie plus beau de tous 
les hommes, speciosus forma præ filiis hominum, (psalm. 
xLiy. 5), il parait sur le Calvaire si défiguré, qu'il fait 
presque horreur à ceux qui le regardent. Mais aux yeux de 
ceux qui l’aiment, il paraît encore plus beau, tout défi- 
guré qu’il est, parce que ces plaies, ces meurtrissures, ces 
chairs déchirées sont autant de signes et de preuves de son 
amour. Si lu souffris pour nous, Seigneur, une si rude 
flagellation , dit dans ses vers Petrucci, Lu parais d’au- 
tant plus beau aux yeux de ceux qui l’aiment, que tu es 
plus défiguré. S. Augustin ajoute: Pendebat in cruce defor- 
mis, sed deformitas illius pulchritudo rostra erat. (Serm. 
xxu. de Verb. ap.) Cela cst vrai, cette difformité de Jésus 
crucifié a fait la beauté de nos amcs qui, d’abord toutes 
suuillées ct puis lavécs dans le sang divin sont devenues 
belles et remplies de grâce, comme le dit S. Jean: Mi qui 
amicti sunt stolis albis, qui sunt? hi sunt qui vencrunt de 
iribulutione magna, ct laveruntsiolas suas ct dealbuverunt eas 
ii sanguine agni. (Apoc. vit. 45 el 14.) Tous les saints, 
comme fils d'Adam, la vierge Marie exceptée, ont élé cou- 
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verts pendant long-temps de vêtemens tachés et souillés 
par le péché d'Adam ct par leurs propres péchés, mais, 
lavés dans lc sang de l'agneau, ces vêtemens sont devenus 
blancs et agréables à Dieu. 

XIH. Vous aviez donc bien raison, mon Jésus, de dire 
que lorsque vous auriez été élevé sur la croix , vous alti- 
rericz tout vers vous : Et ego, si exaltatus Jucro a terra, 
omnia trüham ad me ipsum. Hoc autem dicebat, significans 
qua moric cesset moriturus. (Joan. x11, 52 ct 55.) Et en ef- 
fet, vous n'avez rien omis pour gagner l'affection de tous 
lcs hommes. Combien d’ames heureuses , qui vous voyant 
crucifié et mort pour lamour d'elles, ont tout abandonné, 
biens, dignités, patric, famille, jusqu’au point de vou- 
loir souffrir les tourmens et même la mort pour se don- 
ner à vous tout entières. Malheur à ceux qui résistent à 
votre grâce, el qui rejettent le bien que vous avez gagné 
pour eux au prix de toutes vos souffrances! Ah ! leur plus 
grand tourment dans l’enfer sera de penser qu'ils avaient 
un Dieu, qui pour les sauver avait perdu la vie sur une 
croix , qu'ils ont volontairement cherché à se perdre, ct 
que leur malheur actuel n'aura ni consolation ni remède 
dans toute l'éternité. 

XIV. Ah! mon Rédempteur, j'ai déjà mérité ce sort 
funcste par Jes péchés que j'ai commis contre vous. Com- 
bien de fois n’ai-je pas résisté à votre grâce qui cherchait 
à me gagner ! combien de fois n’ai-je pas méprisé votre 
amour pour satisfaire mes inclinations! Que ne suis-je 
mort avant de vous avoir offensé, ou du moins que ne 
vous ai-je toujours aimé ! Je vous rends grâces de m’avoir 
supporté avec tant de patience, et, au lieu de maban- 
donner comme je le mérilais, d’avoir renouvelé vos in- 
vitations, de m'avoir envoyé plus de lumières et d’avoir 
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rendu plus vives les impulsions de mon amour. Miseri- 
cordias Domini in æœiernum cantabo, Mon Sauveur el mon 
cspérance, daignez me continuer vos faveurs, afin que 
dans lc ciel je puisse vous aimer avec plus de ferveur , 
en me rappelant tous les actes de votre miséricorde et tous 
les déplaisirs que je vous ai donnés, J'espère tout par ce 
sang précieux que vous avez répandu pour moi, ct par celle 
mort douloureuse que vous avez offerte en sacrifice pour 
mon comple. O sainte Vicrge Marie, prolégez-moi, priez 
Jésus pour moi. 

XV. Jésus sur la croix. Le spectacle de Jésus crucifié 
remplit de stupeur le ciel et ia terre : Voir un Dicu tout- 
puissant, maitre de l’univers, mourir sur un gibet in- 
fàme cntre deux malfaiteurs , condamné lui-même comme 
un malfaiteur ! Ce fut là un spectacle de justice; pour 
que cette justice divine fût satisfaite, le Père éternel vou- 
lut punir les péchés des hommes dans la personne de son 
fils unique et bien-aimé. Ce fut aussi un spectacle de mi- 
séricorde ; le fils innocent se soumit à une mort cruelle 
ct ignominieuse pour sauver ses créatures coupables ; mais 
ce fut surlout un spectacle d'amour; un Dieu offre ct 
donne sa vie pour racheter des esclaves que le péché rend 
ses ennemis! c’est ce spectacle d’amour qui a toujours été 
et qui sera toujours l’objet le plus cher de la contempla- 
tion des saints qui, pour en jouir, n’ont pas hésité à se 
dépouiller de tout, biens et plaisirs de la terre, pour 
embrasser avec ardeur et avec délices les peines et la mort, 
scul moyen de montrer leur reconnaissance à un Dieu mort 
pour eux. l 

XVI. Forüfićs per l’aspect de Jésus humilić sur la 
croix, les saints ont aimé les humiliations plus que les 
mondains n’ont aimé les biens et les honneurs de la terre. 
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En le contemplant sur la croix, tout couvert de plaies, 
baigné du sang qui coule de teus ses membres , ils ont 
abhorré les plaisirs des sens, ct ils ont cherché à morti- 
fier leur chair pour accompagner de leurs douleurs les 
douleurs de Jésus-Christ. En voyant son obéissance et sa 
résignation aux volontés de son père, ils ont travaillé de 
toutes leurs forces à vaincre tous les appétits qui n'étaient 
point conformes aux divins préceptes, et beaucoup d'en- 
tre eux, bien qu’ils ne s’occupassent que d'œuvres de piété, 
sachant que le sacrifice de sa propre volonté est le plus 
agréable à Dieu , sont entrés dans quelque ordre religieux 
afin de vivre dans l’obéissance ct de s’assujétir aux vo- 
lontés d'autrui. La patience de Jésus-Christ qui a souffert 
tant de tourmens et d’opprobre pour Famour de nous 
Jeur servant de modèle, ils ont accepté en paix ct avec 
joie les injures, les infirmités , les persécutions et les tor- 
tures. Touchés enfin de l'amour que Jésus leur a montré 
en sacrifiant sa vic à son père pour leur salut, ils ont sa~ 
crifié à Jésus-Christ tout ce qu’ils avaient, biens, plaisirs, 
honneurs , existence. 

XVIIL. Comment arrive-t-il donc que tant d’autres chré- 
tiens , à qui la foi enscigne que Jésus est mort pour cux, 
au lieu de s'employer à le servir et à l’aimer, ne cher- 
chent qu’à l’offenscer, ct qu’ils dédaignent ses faveurs pour 
des plaisirs vils et passagers? D'où nait cn cux lant d’in- 
gratitude? Elle vient de ce qu'ils oublient la mort et la 
passion de Jésus-Christ. Mais, grand Dieu! que de re- 
mords , que de honte pour cux au jour du jugement quand 
le Scigneur leur rappellera face à face tout ce qu’il a fait 
et souffert pour leur avantage! Ah! ne cessons jamais, 
uous, ames dévotes, de placer toujours sous nos yeux 
Jésus crucifié mourant au milieu des doulcurs et au plus 

v. 42 
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bas degré d’abjection. Tous les saints ont puisé dans la 
passion de Jésus-Christ ces flammes de charité qui leur 
ont fait abandonner tous les biens de ce monde et les ont 
remplis d'abnégation d'eux-mêmes pour s'occuper unique- 
ment d’aimer ce divin Scigneur qui a tant aimé les hommes, 
qu'il semble qu'il n'a pu faire davantage pour obtenir 
leur amour. C’est lacroix, cn un mot, c’est-à-dire la passion 
de Jésus-Christ qui nous fera obtenir la victoire sur nos 
penchans et sur les tentations que l'enfer suscitcra contre 
nous pour nous séparer de Dieu. Heureux celui qui Pem- 
brasse en cette vic pour ne la déposer qu'à la mort. Ce- 
Jui-ci qui meurt uni à a croix emporte de sûres garan- 
ties pour la vie éternelle que Jésus a promise à tous ceux 
qui le suivraient au Calvaire. 

XVIII. Mon Jésus crucifié, vous n'avez ricn épargné 
pour vous faire aimer des hommes; vous êtes allé jusqu’à 
immoler votre vie par un douloureux svpplice, pour- 
quoi donc ces hommes, qui aiment leurs parens , leurs 
amis, les bêtes même qui leur donnent quelque signe d’af- 
fection , sont-ils si ingrats envers vous que pour des biens 
méprisables ils perdent votre grâce ct votre amour. Mal- 
heurcux ! je suis un de ces ingrats, pour des choses du 
néant j'ai renoncé à votre amitié et je vous ai aban- 
donné; je mériterais que vous me bannissiez de votre pré- 
sence, comme je vous ai banni de mon cœur, Mais je 
sens que vous continuez à me demander mon amour ; 
diliges Dominum Deum tuum. Oui, mon Jésus, puisque 
vous désirez que je vous aime et que vous m'offrez Jo 
pardon , je renonce à toutes les créatures, ct je ne veux 
désormais aimer que vous, mon créateur et mon sauveur. 
Vous devez être l'unique amour de mon ame. O Marie, 
mère de Dieu, refuge des pécheurs, priez pour moi, 
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obtenez-moi la grâce d'aimer Dicu , et je ne vous demande 
plus rien. 


CHAPITRE IV. 


Réflexions sur les outrages reçus par Jésus-Christ sur la croix. 


I. L'orgueil, comme nous l'avons dit, a causé le péché 
d'Adam, ct par suite la ruine du genre humain. Jésus est 
venu sur la terre pour réparer le mal par son humilité , et 
il a embrassé sans répugnance la honte de tous lcs trai 
temens ignominicux que lui préparaicnt ses ennemis, 
comme cela avait été prédit par David : Quoniam propter 
tcsustinui opprobrium, operuit confusio faciem meam. (Psalm. 
Lxvur. 8.) Toute la vie de notre Rédempteur fut remplie 
de confusion ct de mépris de la part des hommes, et il ne 
refusa pas de souffrir jusqu’à sa mort, afin de nous délivrer 
nous-mêmes de la confusion éternelle. Qui proposito sibi 
gaudio, sustinuit crucem, confusione contempta. (Heb. xn. 2.) 

H. Oh! Dieu ! qui ne pleurerait de tendresse ct n’ai- 
merait Jésus-Christ, si l’on voulait considérer tout ce qu’il 
a souffert durant les trois heures de son agonie sur la 
croix ! Chacun de ses membres était endolori et blessé ; 
Pun ne pouvait secourir l’autre. Le Scigneur ayant les 
mains ct les pieds cloués ne pouvait se mouvoir, toutes 
ses chairs étaient couvertes de plaies; mais celles des pieds 
et des mains qui soutenaient le poids du corps étaient 
les plus douloureuses. Cherchait-il à s'appuyer sur une 
partie pour soulager l’autre? les douleurs augmentaieni 
là où il y avait surcroît de poids. On peut dire que du- 
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vant ces trois heures, Jésus souffrit autant de morts qu’il 
s’écoula d’instans, ô agneau innocent, qui avez tant souffert 
pour moi, ayez pilfé de moi : Agnus Dei qui tollis peccata 
mundi, miscrere mei. 

HI. Telles étaient ses souffrances corporelles qui, mal- 
gré leur intensité, n’égalaient pas ses peines intéricarcs ; 
son ame bénie était toute désolée, privée de tout soula- 
gement sensible; tout en elle était dégoût, tristesse et afflic- 
tion. C'est ce qu'il nous fait entendre lui-même par ces 
paroles : Deus meus, ut quid dercliquisti me? Presque sub- 
increé dans un océan de douleurs intéricures ct extéricures, 
notre aimable sauveur termine sa vie comme cela avait 
été prédit par David : Veni in altitudinem maris ct tempestas 
demersit me. (Psalm. Lxvin, 3.) 

IV. Tandis qu’il agonisait sur Ja croix et qu’il s'ap- 
prochait de la inort, tous ceux qui étaient autour de lui, 
prètres, scribes, vicillards et soldats, cherchaient à Paffliger 
davantage par leurs sarcasmes ct leurs injures. Prætereuntes 
autem blasphemabant eum, moventes capita sua. (Matth. 
xxvi. 59.) Omnes videntes me, avait dit le roi-prophète 
en parlant au nom de Jésus-Christ, deriderunt me, locuti 
sunt lubiis et moverunt caput. (Psalm. xxr. 8.) Ceux qui 
passaient devant lui, s'écriaicnt : Vah! qui destruis templum 
et in triduo illud reædificas, salva temetipsum; si filius Dei 
es, descende de cruce. (Matth. xxvrr. AO.) Ils disaient : 
toi qui Ues vanté d’abattre le temple et de le relever dans 
trois jours. Mais Jésus-Christ n'avait point parlé du tem- 
ple matériel , il avait dit: Solvite templum hoc, ct in tribus 
diebus excitabo illud. (Jo. 11. 49.) Avec ces puoles il voulait 
bien sans doule faire connaître sa puissance, mais, ainsi 
que Fent dit Eutyme et d'autres, son langage Gtaii allé- 
gorique ; il prédisait que les Juifs, en lui donnant la mort, 
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séparcraient son ame de son corps. mais qu’au bout de trois 
jours il ressusciterait, 

V. Salva temetipsum, disaient-ils encorc. Hommes in- 
gralis! si le Fils de Dicu, après sètre fut homme, avait 
voulu sesauver lui-même, il nese serail pas volontairement 
dévoué à la mort. Si filius Dei es, descende de cruce; mai 
si Jésus était descendu de la croix, il m'aurait pas accompli 
œuvre de notre rédemption, ct nous n’eussions pas été 
délivrés de la mort éternelle. Noluit descendere , dit S. Am- 
broisc, ne descenderet sibi sed moreretur mihi. (Lib. 40, 
in Luc.) Les Juifs ne parlaient ainsi, dit Théophilace, 
{in cap. 45, Marci.,) que par l'instigation du démon 
qui cherchait à empêcher le salut que Jésus devait obte- 
nir pour nous par le moyen de la croix. Diabolus incitubat 
illos ut dicerent : descendat nunc de cruce, quia cognoscebat 
quod salus per crucem fieret. Il ajoute plus bas que le 
Seigneur ne serail pas monté sur la croix s’il avait voulu 
en descendre sans consommer notre rédemption. Si vo- 
daisset descendere neque a principio ascendisset. $. Jean 
Chrysostôme dit pourtant que les Juifs ne parlaient ainsi 
que pour que Jésus mourûl comme un imposteur en pré- 
sence de tous , incapable de se soustraire à la mort, après 
s'être vanté d'être fils de Dieu. Volchant enim ut tanquam 
seductor in conspectu omnium viluperatus descenderct. 
(S. Chrys. in Matuh. xxvi. 42.) 

VI. Le même saint docteur observe que c'était à lort 
que les Juifs disaient : Si filius Dei es, descende de cruce; 
car si Jésus était descendu de la croix avant de mou- 
rir, il p’aurail pas été ce fils de Dicu promis qui devait 
nous sauver par sa mort. Il ne devait donc pas descendre 
de la croix avant sa mort, puisqu'il était venu pour y 
laisser sa vic pour notre Salut. Quia filius Dei est, ideo non 
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descendit de cruce ; nam ideo venit ut crucifigeretur pro nobis. 
(bid.) S. Athanase tient le même langage; notre rédemp- 
tur, dit-il, a voulu se faire reconnaître fils de Dieu en 
restant sur la croix jusqu’à sa mort : Neque descendendo 
de cruce voluit filius Dci agnosci, sed ex co quod in cruce 
permaneret, (S. Athan. Serm. de pass.) C’est qu’il avait 
été prédit par les prophètes que notre Rédempteur devait 
mourir crucifié, suivant ce qu’a écrit S, Paul : Christus nos 
redemit de maledicto legis , factus pro nobis maledictum , quia 
scriplum est : maledictus omnis qui pendet in ligno. (Gal. 
1. 45.) 

VI. S. Matthicu continue de rapporter les injures que 
les Juifs disaient à Jésus. Alios salvos fecit, seipsum non 
potest salvum facere. ( xxvii. 52.) Par-là on le traitait d'im- 
posteur au sujet des miracles qu’il avait faits en rendant 
la vie à plusicurs défunts , et on l’accusait en même temps 
d'impuissance, comme ne pouvant se sauver. S. Léon 
répond que ce n’était pas alors Ie moment pour le Sauveur 
de manifester sa puissance ; car il ne devait pas négliger la 
rédemption de tous les hommes , pour empêcher les blas- 
phèmes de quelques-uns. Non vestræ cæcitatis arbitrio , 
o stulti scribæ , ostendenda erat potentia salvatoris; nec secun- 
dum blasphemantium linguas humani generis redemptio de- 
bebat omitti. (S. Leo. de pass. serm. xxvir. C. 2.) S. Gré- 
goire donne encore un autre motif à Jésus pour ne point 
descendre de la croix. Si tunc de cruce descenderct, virtutem 
patientiæ nobis non demonstrarct. (Ilom. 24, in Evang.) 
Jésus-Christ pouvail très-bien se délivrer de la croix et 
des injures qu’on lui adressait; mais ce n’était pas alors 
le moment de faire ostentation de sa puissance; c'était 
celui de nous enseigner la patience dans les traverses pour 
obéir à Ja volonté divine. Jésus ne voulut donc pas se sous- 
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taire à la mort, d’abord pour accomplir la volonté de 
son père, ensuile pour ne pas nous priver d’un grand 
exemple de douceur et de patience. Quia patientiam do- 
cebat, ideo potentiam differebut. (Sanct. Aug. tract. 37, 
in Joan.) La patience que Jésus-Christ montra sur la croix 
en souffrant tant d'injures en fait et en paroles dont les 
Juifs se rendirent coupables, nous a valu la grâce de 
souffrir patiemment ct paisiblement les humiliations et 
les persécutions du monde. S. Paul, en parlant du trajct 
de Jésus-Christ au Calvaire chargé de la croix, nous cxhorte 
à l'accompagner en disant : Exeamus igitur ad eum extra 
castra , improperium cjus portantes. (Nebr. xui. 45.) Quand 
les saints ont reçu des injures , ils n’ont point songé à se 
venger, et leur esprit ne s’est point troublé, mais ils se 
sont consolés en se voyant méprisés comme fut méprisé 
Jésus-Christ. Ainsi, ne rougissons point d'embrasser pour 
lamour de Jésus-Christ les humiliations que nous rece- 
vons, puisque Jésus-Christ eu a tant reçu pour l'amour 
de nous. Mon Rédempteur , je n’ai point fait ainsi autre- 
fois; mais à l'avenir je veux tout souffrir pour l'amour 
de vous ; donnez-moi la force d’y réussir. 

VHI. Non contens des injures et des blasphèmes qu'ils 
proféraient contre Jésus-Christ, les Juifs ataquèrent son 
père en disant : Confidit in Dco ; liberet nunc si vult eum ; 
dixit enim, quia filius Dei sum. (Maun. xxvir. 55.) Ces 
paroles sacriléges avaient été prédites par David, lorsqu'il 
dit au nom du Christ : Speravit in Domino, eripiat eum ; 
salvum faciat cum, quoniam vult eum. (Psalm. xsi. 8.) 
Or, ceux qui parlaient ainsi, David lui-même les appelle 
taureaux , chiens et lions. Tauri pingues obsederunt me. 
Quoniam circumdederunt me canes multi, salva me ex ore 
leonis. (Ibid. v. 45.) Ainsi, lorsque les Juifs disaient : 
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Liberet nunc si vult cum, comme l'écrit S. Matthieu, ils 
rcconnaissaicnt bien qu’ils étaient eux-mêmes les ttu- 
reaux, les chiens ct les lions prédits par David, Ces mê- 
mes blasphèmes qu’ils devaient proférer un jour contre le 
Sauveur et contre Dicu, furent prédits plus expressément 
par le sage. Promütit se scientiam Dei habcre ct fiium Dei 
se nominat... et gloriatur se habcre Deum... si enim est 
verus filius Doi, suscipict illum, liberubit cum de manibus 
contrariorum. Contumelia ct tormento interrogemus cum, ut 
sciamus reverentiam jus, et probemus patientiam illius ; 
morle turpissima condcmnemus eum. (Sap. 11. 45 et seq.) 

IX. Les princes des prêtres étaient poussés par l'envie 
et Ja haine à humilicr ainsi Jésus-Christ; mais, en même 
temps , ils ne pouvaient se délivrer de la crainte de quel- 
que grand châtiment, car ils ne pouvaient se dissimuler 
que Jésus avait fait des miracles. Aussi tous les prêtres ct 
chefs de la synagoguc étaicnt-ils fort inquicts. Ce fut pour 
celte raison qu'ils voulurent assister à sa mort, complant 
que sa mort les guérirait de la crainte qui les tourmentait. 
Lorsqu'ils le virent attaché à la croix sans que Dicu 
son père le délivrât, ils lui reprochèrent, avec une au- 
dace croissante, son impuissance ct sa présomption de 
s'appeler fils de Dicu. Puisqu’il a tant de confiance en 
Dicu, qu'il appelle son père, pourquoi Dieu maintenant 
ne le délivre-t-il pas, s’il anne comme son fils? Confdit 
in Deo , liberet nunc, si vult cum, dixit enim : Quia filius 
Dci sum. Mais les Juifs sc trompaient grossièrement, car 
Dieu aimait Jésus-Christ el il l’aimait comme son fils ; el 
c'était précisément parce qu'il avait sacrifié sa vie sur 
cette croix pour le salut des hommes, et pour lui obéir. 
Jésus-Christ l’a ainsi déclaré lui-même : Et animam meam 
pono pro ovibus meis... propterea me diligit pater , quia ego 
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pono animam meam, (Joan. x. 45 et 47.) Le Père lavait 
déjà destiné pour victime de ce grand sacrifice qui devait 
lui apporter une gloire infinie, la victime étant homme ct 
Dieu ct apportant le salut de tous les hommes; or, si le 
Père avait délivré Jésus de la mort, le sacrifice serait resté 
incomplet, le Père se serait privé d’une portion de gloire, 
et les hommes cussent été privés du salut. 

X. Tous les affronts reçus par Jésus-Christ, dit Tertu!- 
lien, furent un remède secret pour notre orgucil; car ces 
injures, tout injustes, tout indignes qu’elles étaient de 
Jui, étaient néanmoins nécessaires à notre salut et di- 
gnes d’un Dicu qui voulait tout sonffrir pour sauver 
Fhomme : Totum deniquè Dei mci penes vos dedecus , sa- 
cramentum est humanæ salutis. Parlant ensuite des injures 
adressées à Jésus-Christ il ajoute : Sibi quidem indigna, 
nobis autem necessaria, ct ita Deo digna , quia nihil tam 
dignum Dco quàm salus hominis. (Tertul. lib. 11. contra 
Marcion. cap. xxvi.) Rougissons donc, nous qui nous 
vantons d’être les disciples de Jésus-Christ, de supporter 
avec impatience toutes les injures que nous recevons des 
hommes, puisqu’un Dicu fait homme les souffre avec 
tant de longanimité pour notre salut; ne rougissons pas 
au contraire d'imiter Jésus-Christ en pardonnant à ceux 
qui nous ont offensé; car il nous a dit qu’au jour du juge- 
ment il aura honte de ceux qui auront eu honte de lui dans 
celie vic. Qui me crubuerit ct meos sermones , hunc filius 
hominis cerubescet, cùm vcnerit in majcstate sud. (Luc. 
x. 26 ) 

XI. Et comment pourrais-je, ô mon Jésus, me plain- 
dre d’un affront que je reçois, moi qui ai si souvent mé- 
rité d’être foulé aux pieds et précipité par les démons au 
fond des enfers. Ah! par le mérite de tant d'humiliations 

42. 
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que vous avez souffertes dans votre passion, donnez-moi 
la force de souffrir avec patience toutes celles que je re- 
cevrai pour lamour de vous. Je vous aime sur toutes 
choses, et je désire souffrir pour vous qui avez tant souf- 
fert pour moi et qui m'avez racheté au prix de votre sang. 
Je l'espère aussi de vous et de votre intercession, ô 
Marie, ma tendre mère! 


CHAPITRE V. 


Réflexions sur les sept paroles prononcées par Jésus-Christ 
sur la croix. 


I. PREMIÈRE PAROLE. — Pater dimitte illis; non enim 
sciunt quid faciunt. (Luc. xxu. 24.) O tendresse de Pa- 
mour de Jésus-Christ pour les hommes! Tandis que le Sci- 
gneur cest oulragé par ses ennemis, dit S. Augustin, il 
demande pour cux le pardon. Il regardait moins alors Pir- 
jure qu’il recevait d'eux, ct même la mort qu'ils lui don- 
naient, que l'amour qui le faisait mourir pour eux. Jllis 
petebat veniam, à quibus adhuc accipiebat injuriam; non 
cenim attendebat quod ab ipsis moricbatur, sed quia pro ipsis 
moriebatur. Mais pourra-t-on dire : Pourquoi Jésus pria- 
til son Père de leur pardonner puisqu'il pouvait lui- 
même leur remettre l'injure? Il pria son père, répond 
S. Bernard, non quia non possct ipse relevare sed ut nos 
pro perseyuentibus orare daceret. Le saint abbé dit dans un 
autre passage : Mira res, ille clamat : Ignosce ; Judæi : Gruci- 
fige! (De Pass. fer. 4.) Arnauld de Chartres ajoute : Tan- 
dis que Jésus s'efforçait de sauver les Juifs, ceux-ci tra- 
vaillaient de tout leur pouvoir à se damner ; mais auprès 


SUR LA PASSION. 275 


de Dicu la charité de son fils était plus efficace que l’aveu- 
glement de ce peuple ingrat : Cüm ipse niteretur ut salva- 
rentur, Judæi, ut damnarentur... Plus debet apud Deum 
posse filii caritas quàm populi cæcitas. (Arnal. Carn. Pract. 
de sept. Verb.) Vivificatur sanguine Christi, dit S. Cyprien, 
cliam qui effudit sanguinem Christi. (Lib. de Bono pat.) 
Jésus-Christ désirait si fort en mourant de sauver tous les 
hommes qu’il voulut faire participer aux grâces attachées 
à son sang les ennemis même qui le faisaient couler par les 
tortures. Regarde ton Dicu attaché à la croix, dit S. Au- 
gustin , entends-le prier pour ses bourreaux ; ose ensuite 
refuser la paix à ton frère qui l'a offensé. 

I. S. Léon a écrit dans son onzième sermon que, par 
l'effet de cette prière, des millions de Juifs se convertirent 
aux prédications de S. Pierre, comme cela se lit aux Actes 
des apôtres. Dieu ne voulut pas, dit S. Jérôme, que la 
prière de son fils fùt vaine; il voulut au contraire que 
beaucoup de Juifs embrassassent Ja foi presque subitement 
Tmperavit quod petierat Ghristus , multique slatim de Judæis 
crediderunt. (S. Hier. Ep. ad Elv. qu. 8.) Mais pourquoi 
tous ne se convertirent-ils pas? Parce que la prière de 
Jésus-Christ fet réglée de manière à ce que ccux pour les- 
quels il pria ne fussent pas du nombre de ceux auxquels 
il fut dit: Vos Spiritui Sancto resistilis. 

IH. Jésus, dans cette prière, nous comprit aussi, nous 
pécheurs ; de sorte que nous pouvons tous dire à Dieu : 
O Père éternel , écoutez la voix de votre fils bien-aimé qui 
vous prie de nous pardonner. Il est vrai que nous ne mé- 
rilons pas ce pardon, mais Jésus-Christ le mérite, lui qui, 
par sa moit, a payé surabondamment la dette de nos pé- 
chés. Non, mon Dieu , je ne veux point m’obsliner comme 
les Juifs ; je me repens, mon Pire, de tout mon cœur de 
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vous avoir offensé, et c’est par les mérites de Jésus-Christ 
que je vous demande le pardon. Et vous, mon Jésus, 
vous savez que je suis un pauvre malade que ses péchés 
avaient perdu ; mais vous êtes descendu du ciel sur la 
terre pour guérir les malades ct sauver ceux qui, après 
s’êlre perdus, se repentent de leurs fautes. C’est de vous 
qu'Isaie avait dit : Venit salvum facere quod perierat. 
(ixr. 4.) EtS. Matthicu dit aussi : Venit enim filius homi- 
nis salvare quod perierat. (xvm. 44.) 

IV. DEUXIÈME PAROLE. — Amen dico tibi : Hodiè mecum 
cris in paradiso, (Luc. xx. 45.) S. Luc nous apprend 
que des deux larrons qui furent crucifiés avec Jésus- 
Christ, l’un se convertit, et que Fautre persévéra dans 
son aveugle obstination. Le premicr entendant, que son 
compagnon blasphémail contre le Scigueur en lui disant : 
Si tu ces Christus, salvum fac temetipsum et nos. (Ibid. 
v. 59.), sc tourva vers lui pour le reprendre, et il lui 
répondit qu'ils subissiient, cux, la peine qu'ils méritaient, 
mais que Jésus était innocent : Et nos quidem juste, nam 
digna factis recipimus; hic vero nihil mali gessit. (Ibid. 
v. Ai.) S'adressant ensuite à Jésus même, il lui dit : 
Domine, memento mei, cum veneris in regnum tuum. (Ib. 
v. 42.) Par ces paroles, il le reconnaissait pour son Sei- 
gneur ct pour roi du ciel, Jésus lui promit alors le para- 
dis pour le même jour. Amen dico tibi : Hodiè mecum cris 
in paradiso. (V. A5.) Un savant a écrit qu’en vertu de 
cette promesse le Seigneur se fit voir à lui à découvert le 
même jour, immédiatement après sa mort, et qu’il le ren- 
dit parfaitement heureux, bien qu’il ne lui eût pas com- 
muniqué les délices du paradis avant d’y entrer. 

V. Arnauld de Chartres dans son traité de Sept. Verb. 
considère toutes les vertus que le bon larron , S. Dima, 
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exerça dans ses derniers momcns. Ibi credit, pœnitet, con- 
fitctur, prædicat , amat, confidit et orat, Il pratiqua la foi 
en disant : Cum veneris in regnum tuum. Il crut que Jésus- 
Christ, après sa mort, devait entrer victorieux dans le 
royaume de sa gloire. Regnaturum credidit, dit S. Gré- 
goire, quem morientem vidit. Il pratiqua la pénitence par 
la confession’ de scs péchés : Et nos quidem justè, nam 
digna factis recipimus. S. Augustin fait la réflexion qu’il 
n'avait pas osé espérer le pardon avant d’avoir fait la con- 
fession de ses fauies. Non est ausus antè diccre, memento 
mei, quàm post confessionem iniquitatis sarcinam peccato- 
rum deponeret. (S. Aug. 450. de Tem. ) O beatum latro- 
nem , Sécrie S. Athanase, rapuisti regnum istà confessione! 
Ce saint pénitent exerça d’autres vertus encore : Ia prédi- 
cation, en proclamant l'innocence de Jésus-Christ : Hic 
vero nihil malè gessit; Pamour envers Dieu , en acceptant 
la mort avec résignation en punilion de ses péchés, digna 
factis recipimus. Aussi S. Auguslin , S. Cyprien et S. Jé- 
rôme w'hésitaicent pas à l’appeler martyr. Cet heureux 
larron , dit Silveyra , fut un vrai martyr; car, lorsque les 
bourrcaux lui rompirent les jambes, suivant Pusage, ils 
le firent avec plus de fureur, parce qu’il avait reconnu 
l'innocence de Jésus, et le saint accepta ce surcroit de 
douleur pour l’amour de son Scigneur. 

YI. Remarquez encore à ce sujet la bonté de Dieu, qui 
donne toujours plus qu’on ne lui demande, comme dit 
S. Ambroise. Semper Dominus plus tribuit quèm rogatur ; 
ille rogabat ut memor sut csset et dixit illi Jesus : Hodiè 
mecum eris in paradiso. Personne, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, n’a mérité la promesse du paradis avant le larron 
Dima : Nullum ante latronem invenict repromissionem para- 
disi meruisse. (Hom, de cruc, ct latr. ) On vit alors se 
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vérifier ce que Dicu avait annoncé, par l'organe d'Ezéchiel, 
que lorsque le pécheur se repent du fond du cœur de ses fau- 
tes, Dieu lui accorde un pardon tel qu’il parait avoir tout-à- 
fait oublié les offenses reçues : Si autem impius egerit pœæni- 
tentiam, omnium iniquilatum ejus non recordabor. (Ezech. 
xx1. 22.) Isaïc nous apprend aussi que Dicu cst tellement 
porté à nous faire du Dien qu’il nous exauce aussitôt que 
nous le prions. Ad vocem clamoris tui, statim ut audierit , 
respondebit tibi. (Is. xxx. 49.) S. Augustin dit que Dicu est 
toujours prêt à cmbrasser les pécheurs repentans. Paratus 
in amplexus peccatorum. (S. Aug. Man. cap. 25.) Com- 
ment la croix du méchant larron devint-clle pour lui 
une plus grande cause de ruine? c’est qu’il la porta avec 
impatience. Le bon larron au contraire, en portant la 
sienne avcc résignation , la fit servir d'échelon pour mon- 
ter au paradis. Heureux de toi, bon larron , qui jouis de 
avantage d'unir ta mort à celle de ton Sauveur! Mon 
Jésus , dès ce jour je vous sacrifie ma vie, el vous de- 
mande la grâce de pouvoir à l'heure de ma mort, unir 
le sacrifice de ma vic à celui que vous offrîtes à Dieu sur 
la croix ; et, par celle croix, j'espère mourir dans votre 
grâce, cl en vous aimant d'un pur amour , dépouillé de 
toute affection terrestre pour continuer de vous aimer de 
toutes mes forces dans l'éternité. 

YIL TROISIÈME PAROLE. — Mulier ecce filius tuus ; deindè 
dicit discipulo : Ecce mater tua. (Jo. xx. 26 et 27.) On lit 
dans S. Marc qu’il y avail sur le Calvaire beaucoup de 
femmes qui regardaient Jésus crucifié , mais de loin. Erant 
autem ct mulieres de longè aspicientes , inter quas crat Ma- 
ria Magdalena. (Marc. xv. 40.) On croit encore que parmi 
ces saintes femmes se trouvait aussi la sainte Mère. Mais 
S. Jean affirme que Marie était non loin de la croix, avec 
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Marie Cleophas et Marie- Magdeleine. Stabant autem juxtà 
crucem Jesu mater ejus. (Is. xix. 25.) Eulyme cherche à 
lever la difficulté en disant que la sainte Vierge, voyant 
que son fils allait bientôt expirer, s'avança plus que les 
autres femmes, triomphant de la crainte que les soldats 
lui inspiraient, cl souffrant avec patience les insultes 
des hommes qui , chargés de la garde des condamnés, la 
repoussaient brutalement; elle parvint enfin à s’approcher 
deson fils. Tunc Dei mater propinquius cruci astitit, quüm 
aliæ mulieres Judæcrum , vincens timorem. Voici comment 
s'exprime un auteur qui a écrit la vie de Jésus-Christ : 
« Là étaient les amis qui regardaient de loin; mais la sainte 
Vierge, la Magdeleine et une autre Marie élaient près de Ia 
<roix avec Jean. Jésus ayant aperçu sa Mère ct son disciple, 
leur adressa les paroles plus haut rapportées : Mulier ecce, 
etc. » Les mères en général fuient à l'aspect de leurs fils 
moribouds, parce que lamour ne leur permet pas d'assister 
à ce spectacle, ct surtout de les voir mourir sans lcur pou- 
voir être d’aucun secours; mais la sainte Mère, plus son 
fils s'approchait de la mort, plus elle s’avançait vers Ia 
Croix. 

VIII. La mère désolée se tenait donc auprès de la croix, 
el de même que son fils sacrifiait sa vic, de même elle 
sacrifiait sa doulcur pour le salut des hommes, partici- 
pant avec la plus grande résignation à toutes les souf- 
frances de son fils mourant. Un auteur prétend que c’est 
déshonorer la constance de Marie que de la peindre éva- 
nouic au pied de la croix comme font certains écrivains; 
elle fut la femme forte qui ne s'évanouit pas, ct ne pleure 
pas. Stantem lego, dit S. Ambroise, flentem non lego. (In 
cap. xxi. Luc.) La douleur qu’éprouva la sainte Vierge 
à la passion de son fils, surpassa toutes les douleurs que 
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pouvait supporter un cœur humain; mais ce ne fut point 
une douleur stérile, comme celle de beaucoup de mères 
quand elles voient les souffrances de leurs fils; elle fut 
fructueuse. Par les mérites de cette douleur et de sa cha- 
rité de même qu’elle est mère naturelle de notre chef 
Jésus-Christ, elle se fit notre mère spirituelle de nous ses 
disciples fidèles, ct elle nous a rendus fils de l'Église. 
Plane mater, dit S. Augustin, membrorum ejus que nos su- 
mus, quia cooperata est carilale, ut fidelcs in ecclesia nasce- 
rentur, que illius capitis membra sunt. (Lib. de Sanct. Vir- 
ginil. cap. 6.) 

IX. Ces deux grands martyrs, dit S. Bernard, Jésus ci. 
Maric se taisaient l’un ct l’autre sur le Calvaire. La dou- 
lcur qui les opprimait l’un ct l’autre, les empêchait de 
parler. Tacchant ambo illi martyres, ct pro nimio dolore 
loqui non poterant. ($. Bernard. de Lam. Mar.) La mère 
regardait son fils agonisant sur la croix et le fils regardait 
sa mère agonisant au pied de la croix, ct mourant de 
compassion pour les douleurs qu’il éprouvait. 

X. Marie cl Jean se trouvaient donc plus en avant que 
le groupe de saintes femmes, de sorte qu’au milicu du 
tumulte qui régnait en ce licu, il leur était plus facile 
d’entendre la voix de Jésus, et d'apercevoir ses regards. 
Cum vidisset ergo Jesus, dit S. Jean, matrem ct discipu- 
ium stantem quem diligebat, dicit matri sur : mulier, cece 
fitus tuus. (Jo. xix. 26.) Mais si Maric était accompagnée 
des autres femmes, comment dit-on que Jésus ne regarda 
que sa mère et son disciple, comme s’il n'avait pas vu ces 
autres femmes. C’est, répond S. Jean Chrysostôme , que 
l'amour fait qu’on regarde toujours de préférence l'objet 
aimé. Semper amoris oculus acutius intuetur. Morale est, dit 
aussi S. Ambroise, ut quos diligimus videamus præ cecteris. La 
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voir sa mère qui était auprès de la croix, Jésus fut obligé 
de presser ses paupières Punce contre l’autre, afin de dé- 
gager ses yeux du sang qui les couvrait et qui l’empêchait 
de voir : Nec ipse me adstantem cruci videre potuit, nisi 
sanguine cxpresso per ciliorum compressionem. (Rev. lib. 1v. 
cap. 70.) 

XI, Jésus dit à Maric: Mulier, ecce filius tuus, en dési- 
gnant des yeux S. Jean qui était près d'elle; mais pour- 
quoi dit-il femme ct non mère? Il l’appela femme, peut- 
on répondre parce que se trouvant déjà près de la mort, il 
lui parla comme prenant congé d’elle : femme, dans peu 
je serai mort, tu n'auras plus de fils sur cette terre; mais 
je te laisse Jean qui te servira et l’aimera comme un fils. 
Cetie mesure prise par Jésus, nous fait entendre que Jo- 
seph avait déjà cessé de vivre, car autrement il ne l'aurait 
pas séparé de son épouse. Toute l'antiquité au surplus 
atteste que S. Jean fut toujours vierge et ce fut à cette cir- 
constance qu'il dut probablement d’être choisi pour rem- 
placer Jésus auprès de Marie, et lui tenir lieu de fils. C'est 
ce qui fait dire à l’Église: Huic matrem virginem, virgini 
commendavit. Depuis le moment où Jésus rendit Pamo, S. 
Jean tint Maric dans sa maison où il Passista et la servit 
comme sa propre mère tout le temps qu’elle vécut encore: 
Et ex illa hora accepit eam discipulus in sua. (Jo.xix. 27.) 
Jésus voulut que son disciple chéri fùt témoin oculaire 
de sa mort, afin qu’il pût ensuite l’attester plus ferme- 
ment dans son Évangile, et dire : Qui vidit, testimonium 
perhibuit (Ib. xxxv.) Quod vidimus oculis nostris... testamur 
et annuntiamus vobis, etc. (1. Jo. Epist. 1. 2.) Ce fut pour 
cela, qu’au temps où tous les autres disciples l’abandon- 
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maient, Jésus donna à Jean la force d’assister au spectacle 
de sa mort, au milicu de tant d’ennemis. 

XII. Mais revenons à Maric, et cherchons la raison plus 
décisive qui porta Jésus à l’appelcr femme et non mère. 
{l voulut nous faire entendre que Marie était la femme 
prédite par la Genèse, laquelle devait écraser la tête du 
serpent. Inimicitias ponam inter te et mulierem, ct semen 
tuum et semen illius ; ipsa conteret caput tuum ct tu insidia- 
beris calcaneo ejus. (Gen. 1m. 15.) Personne ne doute que 
celte femme fùt la bienheureuse Vierge Marie qui par le 
moyen de son fils devait écraser la tête de Lucifer, ou 
triompher de l'enfer. Marie devait ètre ennemic du ser- 
pent, parce que Lucifer était orgueilleux, ingrat, dé- 
sobtissant. Ipsa conteret caput tuum ; c’est-à-dire, Maric 
abatira orgueil de Lucifer par le moyen de son fils, Lu- 
cifer dressera des embûches au talon de Jésus-Christ (on 
entend par talon l'humanité de Jésus); mais Jésus par sa 
mort eut la gloire de le vaincre et de lui arracher l'empire 
que le péché lui avait donné sur le genre humain. 

XII. Dicu dit au scrpent : Inimicitias ponam inter se- 
men tuum et semen mulieris. Cela donnait à entendre qu’a- 
prés la ruine de l’homme produite par le péché, et malgré 
Tœuvre de la rédemption, il devait y avoir dans le monde 
deux familles et deux postérités , celle de Satan compo- 
sée des pécheurs corrompus par lui, et celle de Marie qui 
comprend tous les justes, ayant Jésus à leur tète. Maric 
est la mère non-seulement du chef de la famille, mais en- 
core de tous les membres de cette famille, c’est-à-dire de 
tous les fidèles. Omnes enim vos unum estis in Christo Jesu; 
si autem vos Christi, ergo semen Abrahæ estis. (Gal. 11. 28 
etl 29.) Jésus-Christ ne fait qu’un avec ses fidèles, parce 
que la tête ne se sépare point des membres; el ces mem- 
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Dres sont tous fils spirituels de Marie, pourvu que nous 
ayons le même esprit que son fils naturel qui est Jésus- 
Christ. Ainsi Jean ne fut pas désigné par le nom de Jean, 
mais par celui de disciple chéri. Stantem discipulum quem 
diligebat. Deinde dixit discipulo : Ecce mater tua , afin que 
nous entendions bien que Maric est mère de tout bon 
«chrétien aimé de Jésus, et dans lequel Jésus vit avec son 
esprit. C'est ce que veut exprimer Origène, lorsqu'il dit : 
Dicitque Jesus matri: Ecce filius tuus ; perinde est ac si di- 
xissct : Ecce hic Jesus quem genuisti, etenim qui perfectus 
est, non amplius vivit ipse, sed in ipso vivit Christus. (Orig. 
in Jo. pag. 6.) 

XIV. Denys le chartreux écrit que dans la passion de Jé- 
sus-Christ les mamelles de Maric se remplirent du sang qui 
sortait des plaies de son fils, afin qu’elle pût en alimenter 
ses enfans. Il ajoute que cette bonne mère par ses prières 
et par les mérites qu'elle acquit principalement en assis- 
tant à la mort de Jésus-Christ, obtint pour nous la faveur 
de prendre part au mérite de la passion. Promeruit ut 
per preces ejus ac merita, meritum passionis Christi communi- 
cetur hominibus. (Carthus. l. 2. de Laud. Mariæ. c. 2.) 

O mère affligée! vous savez déjà que j’ai mérite l'enfer; 
je n'ai d’autre espérance de salut que dans ma participa- 
tion aux méritcs de la mort de Jésus-Christ. Cette parti- 
cipation, demandez-la pour moi, obtenez-la , je vous en 
prie pour lamour de ce fils que vous vites sur le Cal- 
vaire fermer les yeux et mourir. O reine des martyrs , 
avocate des pécheurs, secourez-moi toujours et spéciale- 
ment à l’heure de ma mort. Il me semble déjà voir les dé- 
mons se presser autour de moi durant mon agonie el faire 
tous leurs efforts pour m'’entraîner dans le désespoir en 
considérant mes péchés. Ah ! quand vous verrez mon ame 
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ainsi combattuc, ne m'abandonnez pas, aidez-moi de vos 
prières pour que j’obiienne la confiance et la persévérance. 
EL comme alors perdant peut-être la parole et même l'u- 
sage de mes sens, je ne pourrais pas invoquer voire saint 
nom, ni celui de votre filə, je vous invoque dès ce mo- 
ment, ct je me recommande à vous. Jésus et Maric, ayez 
pić de mon ame, je la remets en vos maias. 

XV. QUATRIÈME PAROLE 


Eli, Eli, lamma sabacthani ? 
Hoc est Deus meus, Dens mens ut quid dereliquisti me? 
(Maul. xxvi. 26.) Le même évangéliste nous dit que vers 
la neuvième heure Jésus s'écria d’une voix forte, Eli, 
Eli, ctc. Pourquoi Jésus prononça-t-il ces mots à haute 
voix? Eutyme dit que Jésus ne fit ainsi un grand cri que 
pour nous montrer sa grande puissance divine qui lui 
permettait de faire entendre une voix éclatante dans un 
moment où toutes nos furces nous abandonnent; les ago- 
nisans perdent tous la voix ct les sens tant leur faiblesse 
est grande. D'un aulre côté Jésus voulut nous faire en- 
tendre qu'il souffrait d'immenses douleurs. On aurait pu 
croire qu'étant hoinme et Dieu tout à la fois, il aurait pu 
par l'effet de sa divinité éloigner de lui la douleur et su- 
bir sans souffrance les tortures de son supplice; pour dé- 
truire un tel soupçon, il voulut montrer que sa mort était 
la plus douloureuse que jamais un homme eût soufferte et 
que Roi des martyrs il mourait abandonné de tous, privé de 
toute consolation, ctsatisfaisant en foute rigueur la divine 
justice pour tous les péchés des hommes. Ge fut pour cela, 
dit Silveyra, qu’il appela Dicu, mon Dicu, non mon père, 
étant en ce moment devant lui comme un condamné devant 
sou juge et nullement comme un fils devant son père. Je- 
sus pendens in cruce erat sulisfuciens de toio rigore justitiæ 
parenti suo, lanquam judici pro peccatis generis humani, 


SUR LA PASSION. 285 

XVI. Ce cri du Seigneur, dit S. Léon, ne fut point une 
plainte, un cri de douleur, ce fut plutôt une leçon, une ex- 
position de doctrine, Vox ista doctrina est, non querela. 
(Serm. xvir. De pass. cap 45.) Il voulut par ce cri nous 
enseigner combien est grande la malice du péché, puisque 
Dieu se trouvait en quelque sorte obligé à abandonner son 
fis chéri aux douleurs et à la mort sans lui accorder le 
moindre soulagement, puisqu'il s'était chargé d'expier nos 
péchés. Jésus ue fut privé ni de sa divinité ni de la gloire 
qui avait été communiquée à son ame dès le premicr ins- 
tant de sa eréalion ; mais il fut privé de tout soulagement, 
de tout secours sensible semblable à ceux que Dieu ac- 
corde à ses serviteurs fidèles pour les fortifier dans leurs 
souffrances ; ct il fut livré aux ténèbres, aux terreurs ct aux 
angoisses que nous méritions, nous, d’éprouver. Cette pri- 
vation de la présence sensible de Dieu, Jésus commença de 
la aessentir dans le jardin de Gethsémani ; mais la priva- 
tion devint plus cruelle encore lorsqu'il eut été attaché à 
la croix. 

XVIL. Mais, ô Père éternel, quel déplaisir vous a donc 
donné ce fils innocent et obéissant, que vous le punissiez 
par une mort remplie de tant d'amertume? Voyez-le sur 
eelte croix, suspendu à trois clous de fer qui ont déchiré 
ses membres; voyez sa lêle lourmentée par les épines ; 
voyez-le abandonné de tous ses disciples, entouré de bar- 
bares qui lc chargent d'injures et d’imprécations. Pour- 
quoi, Seigneur, vous qui l’aimez tant, l’avez-vous aban- 
donné? Jésus s'était chargé de lous les péchés des hommes, 
ei quoiqu'il fùt en lui-même le plus saint de tous, quoil- 
qu'il fût la sainteté même, chargé de tous leurs péchés, il 
paraissait le plus grand de tous les pécheurs, qui, devenu 
coupable pour tous, avait offert de payer pour tous. Et 


286 RÉFLEXIONS 


comme nous méritions d’être à jamais jetés dans les enfers 
avec un éternel désespoir, il voulut lui même être livré à 
une mort sans consolation et sans espérance, afin de nous 
délivrer de la mort éternelle. 

XVIII. Dans son commentaire sur S. Jean, Calvin a 
prétendu que pour apaiser son père en faveur des hom- 
mes, il devait éprouver toute la colère de Dieu contre le 
péché, subir toutes les peines des damnés et principale- 
ment celle du désespoir : ô blasphème et aveuglement ! 
Jésus pouvait-il donc expier nos péchés par un autre pé- 
ché tel que le désespoir? Comment d’ailleurs aurait pu 
s'accorder ce désespoir, rêve de Calvin, avec ces autres pa- 
roles de Jésus : Pater in manus tuas commendo spiritum 
meum ? La vérité, comme lexpliquent très-bien S. Jérôme, 
S. Chrysostôme, et d’autres pères, c’est que notre Sauveur 
poussa ce gémissement douloureux, non pour nous mon- 
trer son désespoir mais pour nous faire connaître toute 
l'intensité de ses douleurs, toute amertume d'unc mort 
privée de tout soulagement. D'un autre côté, le désespoir 
de Jésus n’aurait pu naître que de la crainte d’être haï par 
son père. Mais comment Dieu aurait-il haï ce fils qui, pour 
remplir sa volonté divine avait offert de se dévouer pour 
les péchés des hommes ? Cette obéissance fut si prompte et 
si entière que Dieu accorda en échange le salut du genre 
humain , ainsi que l’a écrit l’apôtre : Qui in dicbus carnis 
suæ preces supplicationcsque ad eum , qui possit illum sal- 
vum facere a morte, cum clamore valido et lacrymis offerens, 
exauditus est pro reverentia sua. (Lcbr. v. 7.) 

XIX. Au reste, cet abandon de Jésus fut incontestable- 
ment pour lui la plus cruelle de toutes les douleurs de sa 
passion, puisque nous savons qu'après lant de souffrances 
supportées sans la moindre plainte, il n’exprima sa peine 
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qu’en cette seule occasion, et qu’il le fit avec un grand cri, 
voce magna, cl comme le dit S. Paul avec beaucoup de 
larmes et de prières; mais {ous ces cris, toutes ces larmes 
avaient un but; c'était de nous faire voir d’une part com- 
bien était affreux l’état d’une ame que Dieu abandonne et 
qu’il prive à jamais de son amour, suivant cette menace 
du prophète : De domo mea ejiciam eos, non addam ut di- 
ligam cos. (Oseæ. 1x. 15.) S. Augustin ajoute que Jésus 
se trouva troublé à l'aspect de sa mort, ce qu’il fit pour la 
consolation de ses serviteurs afin que, si, surpris par la 
mort ils se troublent et s'inquiètent, ils ne s’abandonnent 
pas au désespoir, puisque lui-même n’a pu se défendre 
de quelque trouble. Voici les paroles du saint : Si immi- 
nente morle turbaris, non te existimes reprobum, non despe- 
rationi te abjicias : ideo enim Christus turbatus est in cons- 
pectu suæ mortis. (S. Augustin. Lib. Pronost.) 

XX. En attendant, rendons grâce à la bonté de notre 
Sauveur , qui a voulu prendre sur lui la peine que nous 
avions méritée, el nous délivrer ainsi de la mort éterneile, 
et tâchons d’être à l’avenir agréables à notre libérateur en 
bannissant de notre cœur toute affection qui ne serait point 
pour lui. Et quand nous éprouverons quelque grande af- 
fliction et que nous serons privés de ła présence sensible 
de Dicu, unissons notre douleur avec celle que Jésus-Christ 
éprouva sur la croix. Quelquefois il se cache même aux 
ames qu’il chérit davantage, mais il ne sort pas de leur 
cœur el il les assiste avec la grâce intéricure. Qu'il ne s’of- 
fense donc point si dans un tel abandon nous lui tenons 
le mème langage qu'il tint à son père dans le jardin des 
Oliviers. Pater mi, si possibile est, transeat a me calix iste. 
Mais nous devons aussitôt ajouter : Verumiamen non si- 
cut ego volo sed sicut tu, Et si notre peine continue , répé= 
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tons Île même acte de résignation, comme il le répéta pen- 
dant trois heures dans le jardin. Et oravit tertio cumdem 
sermonem dicens. S. François de Sales dit que Jésus n’est 
pas moins aimable quand il se cache que quand il se mon- 
tre. Du reste celui qui a mérité l'enfer el qui s’en voit dé- 
livré, n’a qu’une chose à dire : Benedicam Dominum in 
ommi tempore. Seigneur, je ne mérite point de consolations, 
mais failes que je vous aime en jouissant de votre grâce; 
el je vivrai salisfait au milicu de mes doulourcuses pen- 
sécs, loul le temps que vous trouverez convenable. Ah! 
si les damnés pouvaient dans leurs peines se conformer 
ainsi à la volonté divine, l'enfer cesserait d’être enfer. 
XXI. Tu autem Domine, ne elongaveris auxilium tuum a 
me, defensionem meam conspice (Psalm. xxr. 20.) O mon 
Jésus, par les mérites de votre mort désolée, ne me privez 
pas de voire appui dans ce grand combat qu’au moment. 
ce ma mort j'aurai à soutenir contre l'enfer. Tous les ob- 
jets terrestres m’auront déjà abandonné, et ils ne pourront 
me secourir : ne m’abandonnez point, vous qui êtes mort 
pour moi ct qui pouvez seul me secourir dans cette cx- 
trémité, Faites-le par le mérite de cette vive douleur que 
vous éprouvâles de votre propre abandon, de cette dou- 
leur qui nous a vala la conservation de la grâce divine que 
nous aurions irrévocablement perdue par nos péchés. 
XXIT. CINQUIÈME PAROLE. Sitio.Postea, dit S. Jean, sciens 
Jesus quia omnia consummata sunt, ul consummaretur scrip~ 
tura, dixit simio. (Jo. xxx. 28.) L'écriture dont il est ici 
question est celle de David. Et dederunt in escam miam fel, 
ct in siti meu potaverunt me accto. (Psalm. xvin. 22.) 1 
est vraisemblable que Jésus souffrait unc grande soif pour 
tout le sang qu'il avait répandu d’abord dans le jardin, 
puis au prétoire, par la flagellation et le couronnement 
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d'épines, et enfin sur la croix, où ses mains el ses pieds 
percés fournirent à ce sang précicux quatre issucs nouvelles 
d’où il sortait comme d’autant de sources. Mais cette soif 
corporelle de Jésus était bien moins grande que la soif spi- 
rituelle qui le consumait, c’est-à-dire le désir ardent qu’il 
avait de sauver tous les hommes ct de souffrir encore plus 
pour cux, comme dit Blosius, pour leur montrer de plus 
en plus son amour : Habuit aliam sitim, puta amplius pa- 
tiendi et evidentius suum nabis demonstrandi amorem. S. Lau- 
rent Justinien a dit aussi: Sitis hæc de amoris fonte nascitur. 
(De Agon. v. 19.) O mon Jésus, vous aimez tant à souffrir 
pour nous, et je répugne tellement aux souffrances! à Ja 
moindre chose qui me chagrine je deviens si impatient 
pour les autres ct pour moi-même que je me rends insup- 
portable. Oh ! par le mérite de votre patience, mon Jésus, 
rendez-moi patient ct résigné tant dans les traverses de la 
vie que dans les infirmités qui viendront m’assaillir. Ren- 
dez-moi semblable à vous avant ma mort. 

XXI. SIXIÈME PAROLE. — Consummatum est. On lit 
dans S. Jean : Cum autem accepisset Jesus acetum dixit : 
Consummatum cest. (xix. 30.) Jésus avant d’expirer, cut 
devant les yeux tous les sacrifices de l’ancienne loi, figures 
du sacrifice de la croix, toutes les prières des anciens pa- 
triarches, toutes les prophéties qui le concernaient, et 
voyant que tout était accompli, il dit : Consummatum este 

XXIV. S. Paul nous encourage à nous présenter gé- 
néreusement et armés de patience au combat que nous 
aurons à soutenir durant notre vie contre les ennemis de 
notre salut. Per patientiam curramus ad propositum nobis 
certamen , aspicientes in auctorem fidei el consummalorem 
Jesum qui proposito sibi gaudio sustinuit crucen. (Ilebr. 
xu, 4 et 2.) L’apôtre nous exhorte à résister avec cons- 

v. 13 
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lance aux tentations jusqu’à la fin, à l’exemple de Jésus, 
qui ne voulut descendre de la croix qu'après y avoir laissé 
la vic. Quid te docuit pendens, dit S. Augustin, qui descen- 
dere noluit nisi ut sis forlis in Dreo tuo. (In Psaim. 70.) Jé- 
sus voulul consommer son sacrifice jusqu’à la mort pour 
nous convaincre que Dieu n’accorde le prix de la gloire qu’à 
ccux qui persévèrent dans le bien jusqu’à la fin, comme il 
nous Pa fait entendre par organe de S. Matthieu : Qui 
autem perseveraverit usque in finem, hic salvus erit. (x. 22.) 
Ainsi, aussitôt que les passions, les tentations du démon 
ou lcs persécutions des liommes nous inquiètent et nous 
poussent à perdre la patience et à offenser Dieu volontaire- 
ment, jetons un coup deil sur Jésus-Christ crucifié. Ila 
répandu tout son sang pour notre salut, el songcons nous 
que nous wen avons pas encore versé une goulle pour Fa- 
mour de lui. Nondum cnim usque od sunguinem restitistis, 
adversus peccatum repugnantes. (Hebr. yr. A.) 

XXV. Lorsqu'il nous arrive d'ètre obligés de céder à 
l'opinion, de nous absiemir de satisfaire un ressentiment, 
de nous priver d’une satisfaction ou de toute autre chose 
contre le gré de notre cocur, qu’une honte sslutaire nous 
en fasse faire ie sacriliee à Jésus-Christ. Jésus nous a tout 
donné, son sang ct sa vic; n'aurons-nous point de honte 
de nous réserver quelque chose avec lui? faisons à nos en- 
nemis toute la résistance que nous devons feur faire, mais 
n’espérons la victoire que des mérites de Jésus-Christ : c’est 
par ces mérites que les saints ct les martyrs ont triomphé 
de la douleur des tortures ct de la mort. Sed in omnibus 
superamus propler eum ui dilexit nos, (Rom. vni. 57.) Si 
donc le démon présente à notre esprit des obstacles qui 
nous semblent uès-difficiles à surmonter à cause de notre 
faiblesse, tournons les yeux vers Jésus crucifié, et confiant 
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en son sccours cl en ses mérites, disons avec l’apôtre : 
Omnia possum in co qui me confortat. (Philip. 1v. 45.) Je 
ne puis rien par moi-même, mais avec l’aide de Jésus je 
puis tout. 

XXVI. En attendant, animons-nous à souffrir les tribu- 
lations de la vie; considérons les douleurs de Jésus cruci- 
fié. Regardez-moi, nous dit le Scigneur du haut de la croix, 
voyez toutes les souffrances que j’endure pour vous sur ce 
gibet. Mon corps suspendu à trois clous ne porte que sur 
les plaics de mes pieds ct de mes mains; tous ceux qui 
m'entourent blasphèment contre moi et m'affligent; mon 
esprit est encore plus tourmenté que mon corps. Je souf- 
fre pour vous, voyez l’affection que je vous porte: à votre 
lour aimez-moi, ne craignez pas de souffrir quelque chose 
pour moi qui ai mené pour vous une vic si Lriste que je vais 
lerminer par une mort douloureuse. 

XXVII. Mon Jésus, vous m'avez mis au monde pour 
vous servir cl vous aimer: vous m'avez donné les lumiè- 
res et la grâce nécessaires pour vous être fidèle, et moi, Sei- 
gneur, combien de fois vous ai-je abandonné pour ne pas 
renoncer à mes propres penchans. Ah! par cette mort si 
amère que vous avez acceptée, donnez-moi la force de vous 
ène fidele jusqu’à mon dernier jour; je me propose de 
bannir de mon cœur toute affection qui ne serait point 
pour vous, mon Dicu, mon amour, mon tout. Ma bonne 
mère Maric, prêtez-moi voire appui, aidez-moi à être à ja- 
mais agréable à votre fils qui m'a tant aimé. 

XXVHI. SEPTIÈME PAROLE. — Clamans voce magna Jesus 
ait: Pater, in manus tuas commendo spiritum meum. (Luc. 
xxn. AG.) Eutychez a écrit que Jésus proféra ces paroles 
à très-hautc voix pour que ious entendissent qu’il était 
vrai fils de Dieu qu’il appelait son père. Ut omnes scirer.t 
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quod patrem Deum appellaret. Mais S. Jean Chrysosiäne 
prétend que Jésus voulait seulement nous faire entendre 
qu’il ne mourait point par nécessité, mais seulemert de 
sa propre volonté; s’il fit entendre une voix forte au moment 
d’expirer, ce fut, comme dit le saint ; ut ostendat hæc sua po- 
testate fieri. Cette opinion s'accorde avec ce que nous savons 
des paroles de Jésus-Christ durant sa vie : qu’il venait 
sacrifier volontairement sa vie pour ses brebis, ct nulle- 
ment par la volonté ni la malice de ses ennemis. Et ani- 
mam meam pono pro ovibus meis; nemo tollit cam a mr, 
sed ego pono cam a meipso. (Jo. x. 15 ct46.) 

XXIX. S. Athanase ajoute, qu’en se recommandant à 
Dieu, Jésus lui recommanda pareillement tous les fidèles 
qui devaient recevcir par lui le salut éternel, parce que la 
tête ne fait qu’un seul corps avec les membres. Zn eo lomi- 
nes apud patrem commendat per ipsumivivificandos, membra 
enim sumus, et membra unum corpus sunt... Omnes ergo 
in se Deo commendat. Jésus, continue le saint, n’a voulu 
ici que répéter la prière qu’il avait déjà faite. Pater sancte, 
serva cos in namine tuo, ut sint unum sicut et nos. (JO. XVIF, 
14.) Il ajoute ensuite : Pater quos dedisti mihi, volo ut ubi 
sum ego, et illi sint mecum. (Ibid. v. 24.) 

XXX. Tout cela faisait dire à S. Paul. Scio enim cui 
credidi, et certus sum, quia potens est, depositum meum ser- 
vare in illum diem. (IL. Timot. 42.) Ainsi écrivait Papôtre, 
tandis qu'il était au fond d'une prison souffrant pour 
Jésus-Christ, dans les mains duquel il place le dépôt de 
ses peines et de ses espérances, sachant combien il se mon- 
tre reconnaissant cuveis ceux qui souffrent pour Pamour 
de lui. David plaçait aussi dans le Rédempteur futur toute 
son espérance. In manus tuas Domine, commendo spiritum 
meum, redemisti me, Domine Deus veritatis, (Psalm, x3x1x. 
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6.) À combien plus forte raison ne devons-nous pas nous 
conficr en Jésus-Christ, qui a lui-même accompli l'œuvre 
de notre rédemption ? Disons-lui donc avec une confiance 
sans bornes : Redemisti me, Dominc; in manus tuas com- 
mendo spiritum meum. 

XXXI. Pater, in manus tuas commendo spiritum meum. 
Ces paroles sont d’un grand secours aux mourans contre 
les tentations de l'enfer, ct contre les terreurs qu’inspire le 
souvenir des fautes passées. Pour moi, mon Jésus, mon 
Rédempicur, je ne veux pas attendrè la mort pour vous 
recommander mon ame; ne permettez pas qu’elle s’éloi- 
gnc encore de vous. Je vois que je n’ai jusque ici employé 
ma vie qu’à vous offenser, ne souffrez pas que je continue 
à vous déplaire. Agneau de Dieu sacrifié sur la croix, et 
mort pour moi victime d'amour et consumé de douleur, 
faites que par les mérites de votre mort je vous aime de tout 
mon cœur el que je sois tout à vous le reste de ma vie; 
et quand arrivera ma dernière heurc, faites-moi mourir 
brûlant de votre amour. Vous êtes mort pour moi, que 
ne puis-je mourir pour vous; vous vous êtes donné tout 
enter à moi, je me donne {out à vous. In manus tuas, 
Domine, commendo spiritum meum, redemisti me, Domine 
Deus veritatis, Vous avez répandu tout votre sang pour moi, 
vous avez donné votre vie pour me sauver, ne souffrez pas 
que par ma faute tout soit perdu pour moi, mon Jésus, je 
vous aime el j'espère cn vos mériles pour vous aimer éler- 
ncllement. Ln te Domine speravi, non confundar in œternum. 
O Marie, mère de Dicu, je me confie en vos prières; obte- 
nez que je vive ct que je meure fidèle à votre fils. Je vous 
dirai aussi avec S. Bonaventure : In te, Domine, speravi, 
ion confudar in æternum. 
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Réflexions sur la mort de Jésus-Christ et sur la nôtre. 


XXXII. S. Jean assure qu'avant expirer, notreRédemp- 
teur baissa la tête; etinclinalo capite, tradidit spiritum. (Jo. 
xix. 80.) Il inclina la tête comme pour dire qu'il accep- 
tait la mort de la main de sou Père avec une souinission 
entière, tandis qu'il donnait l'exemple dela plus humble 
obéissance. Humiliuvit semetipsum, factus obediens usquc 
ad mortem, mortem autem crucis. (Phil. 1. 8.) Jésus étant 
sur la croix, les mains ct les pieds cloués, ne pouvait mou- 
voir aucune parlie de son corps, excepté la tête. S. Atha- 
nase dit que la mort n’osait pas s’avancez pour ôter la vie 
à Pauteur de Ja vie ; il fallut que lui-même appelåt la mort 
et qu'en inclinant Ja iête il lui donnât le signal ct qu'il lui 
permit de le frapper. Mors ad ipsum non audebat accedere, 
Christus, inclinalo capite, cam vocavit. (S. Athan. qu. vi. 
Antioch.) S. Ambroise observe à ce sujet, que S. Matthicu 
parlant de Ja mort de Jésus, dit: Jesus autem iterum cla- 
mans voce magna, emisit spiritum. (Matth. xxvii. 50.) Lé- 
vangéliste a écrit emisit, remarque le commentateur pour 
marquer que Jésus ne mourut point par nécessité, ni même 
par le fit des bourreaux, mais parce qu'il voulut bien 
mourir. Emisit, quia non invitus amisit, quod enim emittitur, 
voluntarium est, quod amittitur, necessarium. (Amb. in luc. 1. 
40. c. 24.) Jl mourut volontairement pour soustraire 
l’homme à la mort éternelle à laquelle il était con- 
damné. 

XXXII. Tout cela avait été prédit par le prophète Oséc 
dans ces mots : De manu mortis libcrabo cos. Ero mors tut, 
o mors. Morsus luns ero, inferue. (Oscæ. xur. 11.) S. Au- 
gustin, S. Jérome, S. Grégoire, S. Paul lui-même appli- 
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quent littéralement ce texte à Jésus-Christ, qui par sa 
mort nous a tirés des mains de la mort, c’est-à-dire de 
l'enfer, où l'on souffre une mort éternelle. Et proprement 
le texte hébreu, suivant les interprètes, au licu du mot 
mortis, porte le mot secol, qui signifie enfer. Mais com- 
ment Jésus-Christ est-il la mort de la mort? Ero mors tua, 
o mors! C'est que notre Sauveur cst venu par sa mort 
détraire la wa0ri, qui était néc pour nous du péché. C’est 
Ja ce qui fait dire à Papôtre : Absorpta cst mors in victo- 
ria. Ubi est, mors, vicioria tua? Ubi est, mors, stimulus 
tuus, stimulus autem murtis peccatum est. (I. cor. v. 54. 
ad. 56.) L’agncau divin, Jésus a par sa mort détruit le 
péché, cause de notre inurt ; et cc fut Je triomphe de Jésus, 
qui en mourant, ôta le péché du monde ct par conséquent 
délivra l’homme de ft mort éternelle à laquelle était assu- 
jetti tout io genre humain. Ce que nous venons de dire 
se confirme par cel aulie passage de l’apôtro : Ut per mor- 
tem destrucrct cum qui hubebat mortis imperium, id est diabo- 
lum. (cbe. 11, 44.) Jésus a détruit le démon, c’est-à-dire 
la puissance du démon, qui par l'effet du péché avait Pem- 
pire de la mort, ou en d’autres termes avait le pouvoir de 
donner Ja mert étcrnrlle ct temporelle à tous les enfans 
d'Adam, infectés de péché. Ce fut R cette victoire de la 
croix, où l’auteur de la vie nous sunya de la mort en 
la recevant. Aussi l'Église dit-elle dans ses chants : 


Qua vita mortem pertulit, 
Et morte vitam protulit. 


Et cela fut lœuvr: de Pamour divio, qui remplissant 
cn quelque sorte les fonctions de pontife, a sacrifié au 
Père éternel la vie de son fils unique pour le salut des 
hommes. 
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Atmique membra corporis 
Amor sacerdos immolat. 


« Considérons, dit S. François de Sales, ce divin Sau- 
vcur étendu sur la croix, comme sur son autel d'amour où 
il cst mort d'amour pour nous. Ah! pourquoi ne nous 
jcions-nous pas en esprit sur cette croix pour y expirer 
avec celui qui a voulu y mourir pour nous?» Oui, mon 
doux Rédempteur, je m'attache à votre croix, là, cons- 
tamment attaché, je veux vivre el mourir, baïsant tou- 
jours avec amour vos pieds sacrés. 

XXXIV. Mais avant d'aller plus loiv, arrètons-nous à 
contempler notre Rédempteur, déjà mort sur la croix. Par- 
lons d’abord à son père. Père éternel, respice in faciem 
Chrisli tui; regardez, là, votre fils unique, qui, pour 
accomplir votre volonté de sauver l’homme, est venu sur 
Ja terre, y a pris unc chair humaine, ct avec cette chair s’est 
soumis à toutes les misères de l'humanité, le péché ex- 
cepté. En un mot, il s’est fait homme ct il a voulu vivre 
toute sa vie parmi les hommes, mais le plus pauvre, et le 
plus méprisé de tous; enfin il s’est décidé à mourir, après 
avoir été flagellé crucllement, avoir eu la tête couronnée 
d'épines, les pieds ct lcs mains percés de clous, ct cela, 
par ces mêmes hommes qu'il voulait sauver. Voyez-le 
mort sur ce gibet de douleur, traité comme le plus abject 
de tous les hommes, honni, bafoué, chargé d’impréca- 
lions commc faux prophète, comme imposteur, sacrilége 
pour avoir dit qu'il était votre fils, condamné à mourir 
comme un vil scélérat. Vous-même, Seigneur, vous avez 
augmenté les horreurs de sa mort, en le privant de toute 
consolation. 1l était l'innocence, le sainteté même: nous 
ne vous demanderons pas pourquoi vous l'avez traité avec 
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tant derigueur. Vous nous répondriez : Propter scelus po- 
puli mei percussi eum. Non, il ne méritait aucun châu- 
ment, car il était innocent, c'était à vous que le châtiment 
était dû pour vos fautes qui méritaient la mort éternelle; 
et moi, pour ne point vous voir, vous, mes créatures que 
j'aime, perdus pour l'éternité, pour vous délivrer d’un 
sort si affreux, j'ai abandonné mon fils à une vie pénible 
et remplie de tribulation, ct à une mort douloureuse. 
Voyez donc maintenant, ô mortels, jusqu’à quel point je 
vous ai aimés. Sic Deus dilexit mundum, ut filium suum 
unigenitum daret. (I. Jo. 1v. 9.) 

XXXV. Laissez-moi maintenant tourner vers vous, Jésus, 
mon Rédempteur. Je vous vois sur cette croix pâle et aban- 
donné; vous ne parlez plus, vous ne respirez plus, car vous 
n'avez plus de vie, vous n’avez plus de sang, vous l’avez'tout 
répandu, comme vous l’aviez prédit vous-même avant votre 
mort. Ilic est sanguis meus Novi Testamenti , qui pro multis 
effundetur. (Marc. xiv. 24.) Non, vous n’avez plus de vie, 
parce que vous lavez donnée pour faire revivre mon ame, 
qui était déjà morte par le péché. Vous n’avez plus de sang 
parce qu’il a servi à laver mes fautes. Mais pourquoi per- 
dre la vie et donner votre sang pour de misérables pé- 
cheuïs tels que nous? Voilà S. Paul qui nous l’apprend : 
Dilexit nos, tradidit semetipsum pro nobis. ( Ephes. v. 2.) 

XXXVI. Ainsi ce Pontife divin, qui fut à la fois le sa- 
crificatcur et la victime, en s’immolant pour le salut des 
hommes qu’il aimait, accomplit le grand sacrifice de Ia 
croix ct perfectionna l’œuvre de la rédemption humaine. 
Jésus-Christ, par sa mort a fait disparaître tout ce que 
notre mort avait d’horrible. Ce n’était auparavant qu’un 
supplice de rebelles ; mais, par la grâce et les mérites de 
notre Sauveur , elle est devenue un sacrifice si cher à Dieu, 

15. 
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que si nous l’uaissons avec celui de la mort de Jésus , 
nous nous rendons dignes de jouir des gloires célestes et 
de nous entendre dire un jour : Intra in gaudium Domini 
lui. 

XXXVII. Jésus mourant a transformé la mort, objet 
de doulcur ct d’épouvente, en un passage des périls 
d’une ruine éternelle à la certitude d’une félicité sans fin, 
des misères du cette vie aux délices incffables du paradis. 
Aussi les saints ont-ils ious regardé la mort, non avec 
crainte, mais avec désir ct avec joic. Les amans du crucifix 
dit S. Augustin, patienter vivunt, delectabiliter moriuntur ; 
ils souffrent Ja vie avec patience, ils meurent avec délices. 
Et comme l'expérience commune nous Va fait voir, les 
hommes de bien, qui ont cu le plus à souffrie dans la vie 
de persécutions, de tentations, de scrupules, et d'autres 
accidents fâcheux, sont ceux qui, à l'heure de la mort, 
ont été le plus cfficaccment conselés par Paspect du 
crucifix ct qui ont surmonté avec le plus de calme et de 
constance les icrreurs et les angoisses de Ja mort. S'il cst 
quelquefois arrivé que des saints , ainsi qu'on le lil dans 
Fhistoire de lcur vie, sont morts avec de grandes craintes 
on peut dire que Dicu Pa ainsi permis pour qu’ils eussent 
plns de mérites; plus on effet le sacrifice a été pénible 
pour eux, plus il est devenu agréable à Dieu , ct par suite 
plus profitable à ceux qui Pont fait. 

XXXVII. Oh! combicn plus douloureuse était la mort 
des anciens fidèles, avant l’avéncment de Jésus-Christ! 
Le Sauveur n'avait pas encore paru , On soupirail après sa 
venuc, on l’atiendait suivant ses promesses, Awis on ne 
savait en quel temps il viendrait; le démon avait un 
grand empire sur la terre; le cicl était entièrement fermé 
pour les hommes, Après la mort du Rédempieur, l'enfer 
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a été vaincu, la grâce divine a été dispensée aux ames, 
Dieu s’est réconcilié avec les hommes, et le paradis a été 
ouvert à tous ceux qui meurent innocens ou qui ont expié 
leurs fautes par la pénitence. Si quelques-uns, bien qu'ils 
meurent en état de grâce, n’entrent pas immédiatement 
en paradis, eela arrive parce qu’ils n’ont pas encore purgé 
tous leurs défauts. Du reste, la mort ne fait que rompre 
tous Icurs liens afin que, dégagés de toute entrave, ils puis- 
sent aller s'unir parfaitement avec Dieu , dont ils sc trou- 
vent éloignés sur cette terre d'exil. 

XXXIX. Tâchons donc, ames chrétiennés, tant que 
nous resterons dans ce Heu de passage, de regarder la mort, 
non comine un malhcur qu’on doive redouter, mais 
comme le terme d’un pélcrinage plein d'angoi:ses ct de 
périls, et comme le commencement d’une éternelle féli- 
cité que nous espérons ubtenir un jour par les mérites de 
Jésus-Christ. Avec cette pensée du cicl, détachons-nous 
autant que cela est possible de tous les objets terrestres qui 
peuvent nous faire perdre le ciel ct nous précipiter au mi- 
lieu des pcines éternelles. Offrons-nous à Dieu, en pro- 
testant de cœur que nous voulons mourir quand cela lui 
plaira , en acceptant Ia mort telle qu’il nous l’enverra , à 
l’époque et de Ja manière qu’il jugera convenable; en- 
fin, en le priant toujours, par les mérites de la mort de 
Jésus-Christ, de nous faire sortir de cette vie en état de 
grâce. 

XL. Mon Jésus et mon Sauveur, qui, pour me procu- 
rer unc bunne mort , en avez choisi une si pénible et si 
douloureuse, je me jette tout entier dans les bras de votre 
miséricorde. Depuis plusieurs annécs je devrais être en en- 
fer, séparé de vous pour jamais, tant je vous ai offensé 
grièvement ; et vous, au lieu de me punir comme je le 
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mériic, vous m'avez appelé à faire pénitence , et j'espère 
qu'à cette heure vous m'avez réellement pardonné; si 
pourtant vous nc m’avicz pas encore accordé lc pardon, 
ne me le refusez pas maintenant que, navré de douleur, 
je suis à vos picds implorant votre compassion ; ah! je 
voudrais, mon Jésus, mourir de douleur quand je songe 
aux offenses que je vous ai faites, O sanguis innocentis lava 
culpas pænitentis ! Pardonncz-moi , Seigneur , cl aidez-moi 
à vous aimer de toutes mes forces jusqu’à la mort ; et quand 
J'heure arrivera, faites que je meure brûlant d'amour, 
pour que je continue de vous aimer dans l'éternité. Dès ce 
moment j'unis ma mort à votre sainte mort, par laquelle 
j'espère me sauver. In te Domine, speravi, non confundar 
in cternum. O Mère de Dicu, après Jésus vous les mon 
espérance. In te Dumina, speravi, non confundar in æter- 
num. 


CHAPITRE VE. 


_ odiges arrivés à Ja mort de Jésus-Christ. 


T. Cornelius à Lapide, dans son commentaire sur S. Mat- 
thieu (c. xxvar, v. 45), dit que S. Denis l’aréopagite se 
trouvant à Héliopolis d'Égypte, s’écria un jour, au temps 
de la mort de Jésus-Christ : Aut Deus raturæ auctor pati- 
tur, aut mundi machina dissolvitur. D'autres écrivains, tels 
que Syncclle et Suidas , racontent la chose autrement ; 
ils prétendent que S. Denis dit : Deus ignotus in carne pa- 
titur ideoque uninersum hisce tenebris obscuratur, Eusèbe, 
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dans sa Préparation évangélique (liv. v. chap. 9), dit, d’a- 
près Plutarque , que dans l'ile de Praxas on entendit une 
voix qui proféra ces mois : Magnus Pan mortuus est; im- 
médiatement après on entendit un murmure sourd, causé 
par des gens qui pleuraient. Eusèhe interprète le mot Pan 
par celui de Lucifer, qui, par la mort de Jésus-Christ, se 
trouvait abattu, presque mort, ct dépouillé de l'empire 
qu'il exerçait contre les hommes. Barrada au contaire en- 
tend par le mot de Pan Jésus-Christ lui-mèmc ; on sait 
que le mot grec Pan signific : le Tout, celui qui est tout, 
Fauteur de tout, tous les biens réunis. 

II. Voici ce que nous apprennent les évangélistes. Le 
jour de la mort du Sauveur, depuis la sixième jusqu’à la 
neuvième heure , toute la terre fut couverte de ténèbres. 
Et sexia autem hora, tenchræ factæ sunt super universam 
terram , usque ad horam nonam. (Matth, xxvir. 45.) Etau 
moment même où Jésus espira, le voile du temple se dé- 
chira en deux , et il survint un tremblement de terre uni- 
versel qui renversa et brisa plusicurs montagnes. Et ecce 
velum templi scissum est in duas partes, à summo usquè deor- 
sum; ctierra mota est, et petræ scissæ sunt. (Ibid. v. 54.) 

II. En parlant des ténèbres, S. Jérôme dit qu’elles 
avaient été prédites par le prophète Amos : Erit in die 
illa , dicit Dominus Deus ; occidet sol in meridie et tencbrescere 
Jfaciam terrum in die luminis. (Amos. vur, 9.) S. Jérôme, 
en commer: tant ce texte , ajoute que le soleil semblait avoir 
retiré sa lumière, afin que les ennemis de Jésus-Christ 
en fussent privés : Videtur sol retraxisse radios suos, ne 
impii sua lûce fruerentur. Il ajoute à la même place que 
cet astre se cacha , comme s’il n'eùt osé regarder le Sei- 
gncur suspendu à la croix : Retraæit radios suos , penden- 
te in crucem Dominum spectare non ausus, S. Léon dit 
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plus à propos que toutes les créatures voulurent montrer 
à Jeur manière la douleur qu’elles ressentaient de la mort 
de leur créateur : Pendente in patibulo creatore, universa 
crealura cougemuit. (S. Leo. de passion.) Tertullien se 
montre du même avis lorsque parlant spécialement des 
ténèbres , il dit que par cette vbscurité la terre voulut cé- 
lébrer en quelque sorte les funérailles de notre Rédemp- 
teur. À sexta hora contenchratus orbis lugubre Domino fecit 
officium. (Tert. de Jcjun. C. 5.) 

IV. S. Athanase, S. Jean Chrysostômce ct S. Thomas, 
assurent que ces ténèbres furent toutes surnaturelles , car 
dans ce jour clles ne pouvaient avoir pour cause l’intcrpo- 
sition de la lune entre le soleil et la terre, puisqu’une 
éclipse de ce genre, suivant le langage des astronomes 
ne peut avoir licu qu’à Ja lune nouvelle, ct qu’on se trou- 
yait alors à la pleine lune. De plus, comme le soleil est 
beaucoup plus grand que la lune, celle-ci m'aurait pu telle- 
ment intercepter la lumière que l’obseurité fùt complète, 
el comme nous l'apprend l’évangile, les ténèbres se ré- 
pandirent sur toute la terre. L’obscurité d’ailleurs n'aurait 
pu se prolonger au-delà de quelques minutes à cause de 
Ja rapidité du mouvement des corps célestes, ct il est 
constaté par l’évangile qu’elle dura sans interruption 
pendant trois heures, depuis la sixième jusqu’a la neu- 
vième heure, Ce prodige a été relevé par Tertullien dans 
son apologic aux gentils; il leur a dit que lcurs propres 
archives en contenaient une mention expresse. Eodem 
momento , (celui où Ie Christ expira) dici, medium orbem 
signante sole, lux subducta est. Eum mundi casum relatum 
in archiviis vestris habetis. (Tert. Apol. cap. 24.) Eusèbe 
dans sa chronique confirme lc fait par un passage d’un 
auteur du temps , affranchi d’Auguste. Ce passage est ainsi 
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conçu : Quarto unno olympiudis 202, factum est deliquiunr 
solis, omnibus cognitis majus, et nox facta est hora dici 
scata , ita ut stcllæ in cwlo conspicerentur. 

V. Il cst dit encore dans évangile de S. Matthieu, ct ecce 
velum templi scissum est in duas parles a summo usque deor- 
sum. L’apôtre décrivant lintéricur du temple, dit que le 
Saint des saints renfermait l'arche du testament qui elle- 
même contenait la manne, la verge d'Aaron et les tables 
de la loi; Parche était Je propitiatoire. Le premier taber- 
nacle qui était devant le saint des saints était couvert d’un 
voile; les prêtres seuls y entraient pour faire leurs sacri- 
fices, et le prètre qui sacrifiait, trempant lc doigt dans 
le sang de la victime, en arrosait sept fois le voile, Le 
second tabernacle, toujours fermé et couvert d’un autre 
voile n'était acc.cssible que pour le grand prêtre qui même 
n’y entrait qu'une fois Pan, portant du sang de la 
victime qu’il immolait lui-mème. Tout était mystère. 
Le sanctuaire toujours fermé, dénotait la séparation 
qui existait entre les hommes et la grâce divine, qu’ils 
ne pouvaient ohicnir que par le moyen du grand sacri- 
fice que Jésus-Christ devait offrir un jour de lui-même. 
Dans ce sacrifice dont tous les précédens sacrifices n'étaient 
que la figure, Jésus-Christ cst appelé par S. Paul pontife 
des biens futur . qui devait enuer dans le sanctuaire le 
plus secret de la présence divine, en passant par un ta- 
bernacle plus saint, c’est-à-dire par son propre corps sa- 
cré, afin d’être médiateur entre Dicu ct les hommes, of- 
frant non le sang des boucs et des génisses, mais le sien 
propre , pour condamner l’œuvre de Ja rédemption hu- 
maine ct nous ouvrir ainsi Ja porte du cicl. 

VI. Mais écoutons les propres paroles de l’apôtre : Chris- 
tus autem assistens pontifex futurorum bonorum per amplius 
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ct perfectius tabernaculum, non manufactum , idest hujus 
creationis , neque per sanguinem hircorum aut vitulorum sed 
per proprium sanguinem introivit semel in sancta, œterna 
redemplione inventa. (Iiebr. rx. 44.) 1l cst dit: Pontifex bo- 
norum futurorum, à la différence à des pontifes d’Aaron 
qui ne demandaient que les biens présens et temporels ; 
mais Jésus voulait obtenir les biens futurs qui sont célestes 
ot étcrnels ; Per amplius et perfectius tubernaculum, telle que 
fut la sainte humanité du Sauveur, tabernacle du Verbe 
divin; Non manufactum, parce que le corps de Jésus ne 
fut point formé par l'opération de l’homme, mais par 
celle du saint esprit; neque per sanguinem hircorum , clc., 
parce que le sang des animaux ne procurait que la puri- 
fication de la chair, au licu quc le sang de Jésus-Christ 
sert à purifier l'ame en même temps qu’il fait obtenir la 
rémission des péchés; Introivit semel in sancla, œæterna 
redemptione inventa. Co mot inventa marque évidemment 
que nous ne pouvions ni prétendre à ce bienfail ni l'at- 
tendre avant Ja promesse qui nous en fut faite , mais qu'il 
fut un pardon de la bonté divine, et le mot æterna signifie 
que, tandis que le souverain pontife des bébreux n’entrait 
qu'unc fois Pan dans le Saint des saints, Jésus-Christ, 
consommant une scule fois le sacrifice par sa mort, nous a 
mérité une rédemption éternelle qui doit suffire à jamais 
pour l'expiation de tous nos péchés, comme dit encore 
Vapôtre : Una enim oblatione consummavit in sempiternum 
sanctificatos. (Hebr. x. 14.) 

VII. S. Paul ajoute : Et idco novi testamenti mediator 
est. (Ib. 1x. 15.) Moïse fut médiateur de l’ancien testament, 
c'est-à-dire de Pancienne alliance qui ne réconciliait pas 
entièrement l'homme avec Dicu et n'opérait pas son sa- 
lut ; car comme $, Paul l'explique dans un autre passage 
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l’ancienne loi nihil ad perfectum adduxit. (Ibid. vi. 49.) 
Mais dans la nouvelle alliance, Jésus-Christ, en satisfaisant 
pleinement à la justice divine pour les péchés des hom- 
mes, a obtenu pour cux le pardon ct la grâce de Dicu. 
Les Juifs s’irritaient lorsqu'on leur disait que le messie 
avait opéré la rédemption du genre humain par la mort 
ignominicuse qu’il avait subie. Ils répondaient que la loi 
leur avait enscigné que le messie ne pouvait point mou- 
rir cl qu'il vivrait éternellement. Audivimus ex lege quia 
Christus manct in œternum. (Jo. xi. 54.) Mais ils se trom- 
paient complètement, car ce ful justement par sa mort 
que Jésus se rendit médiateur ct sauveur des hommes , 
ce fut aussi à cause de sa mort que fut faite la promesse de 
l'héritage céleste à ceux qui sont appelés. Et ideo novi testa- 
menti mediator est, et morte intercedente in redemptionem 
carum prœvaricalionum, quœ erant sub priori testamento , 
repromissioncm accipiant qui vocati sunt œternæ hærcditatis. 
(Hebr. 1x. 45.) S. Paul nous exhorte ensuite à placer 
toutes nos espérances dans les mérites de la passion de 
Jésus-Christ : Habentes itaque fratres, fiduciam in introitu 
sanctorum in sanguine Christi; quam initiavit nobis viam 
novam el viventem per velamen , idest carnem suam. (Ibid. 
ÿ. 19 ct 20.) Nous avons suivant l'apôtre une grande raison 
pour espérer la vie éternelle ; le sang de Jésus-Christ nous a 
ouvert une voie nouvelle vers le paradis ; nouvelle, c'est-à- 
dire qui n'avait jamais été parcourue de personne; mais 
Jésus-Christ en y marchant le premier nous l’a frayée par le 
sacrifice de sa chair sur la croix; sa chair est figurée ici 
par le voile, parce que, dit S. Jean Chrysostôme, de 
même que le voile en se déchirant laissa ouvért le Saint 
des saints, de même Ja chair de Jésus-Christ déchirée 
par les supplices de la passion nous ouvrit le cicl qui aupa- 
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ravant élait fermé. L'apôtre nous exhorte à marcher avec 
confiance vers le trône de la grâce pour y recevoir la mi- 
séricorde divine. Adcamus ergo cum fiducia ad thronum gra- 
liæ, ut misericordiam consequamur et graliam inveniamus 
an auxilio oppurtuno. (Hebr. 1v, 46.). Ce trône de grâce, 
c’est Jésus-Christ en qui, misérables pécheurs que nous 
sommes, Si nous avons recours à lui au milicu des pé- 
ils qui nons menacent, nous retrouverons cetle miséri- 
corde qui nous est nécessaire ct que nous ne méritons 
pas. 

VIT. Revenons au texte que nous avons déjà cité de 
S. Matthieu, (cap. xxvir. x. 50 ct 54.) Jesus autem iterum 
clamans voce magna emisit spiritum; el ecce velum templi 
scissum est in duas partes a summo usque denrsum. Ce dé- 
chirement entier de haut en bas, au moment même de 
la mort de Jésus, remarqué par tous les prêtres et par le 
peuple, n’a pu avoir licu que par une cause surnaturelle; 
le tremblement de terre n’aurait pu le produire. Par ce pro- 
dige Dieu nous donnait à entendre qu’il ne voulait plus 
que le sanctuaire reståt fermé comme la loi l'ordonnuit , et 
qu’à compter de ce jour il serait lui-même le sanctuaire 
ouvert à tous par Pintcrmédiaire de Jésus-Christ, S. Léon, 
(Serm. x. cap. 5 de passion.) dit que le Seigneur annon- 
gait clairement par le déchirement du voile que l’ancien 
sacerdoce avait pris fin pour faire place au sacerdoce dé- 
sormais éternel de Jésus-Christ; que les anciens sacrifices 
étaient abolis ct qu’une loi nouvelle était instituée, comme 
Pa écrit l’apôtre : Translato enim sacerdotio, necesse est ut 
et legis translatio fiat. (Hebr. vu. 12.) D'après cela nous 
avons acquis, nous, la certitude que Jésus-Christ a fondé la 
première comme la seconde loi, et que la loi ancienne, 
le tabernacle, Je sacerdoce et le sacrifice ne regardaient 
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que le sacrifice de la croix par lequel devait s’opérer la 
rédemption humaine. Ainsi tout ce qui dans cette loi sem- 
blait obscur et mystérieux, s’est éclairci par la mort du 
sauveur. En un mot, dit Eutyme, le voile divisé signifie 
que l'obstacle qui, semblable à une muraille, s'élevait 
entre le ciel et la terre, venait d’être renversé, el que 
désormais le chemin du cic! resterait ouvert aux hommes. 
Scissum velum significavit divisam jam csse parietem inter 
cœlum et terram , qui inter Deum erat et homines , et fac- 
tum esse hominibus cælum pervium. 

IX. Et terra mota est, ct petræ scissæ sunt, dit cncore 
l'Évangile. L'opinion générale est qu’à la mort de Jésus- 
Christ, il y cut un tremblement de terre universel. Il se 
fit sentir par toute la terre, dit Blosius (Lib. 7, cap. 4.); 
la terre fut émue du centre à la surface, dit Dydime (Catena 
græca. In Job. cap. 1x.). L’affranchi d’Auguste, Phlegon, 
cité par Eusèbe ct par Origènce, écrit qu’en l'an 53 de l’ère 
de Jésus-Christ, une partie de Ia ville de Nicée dans la 
Bythinie, fut renversée par ce tremblement. Pline qui vé- 
cut au temps de Tibère, sous le règne du quel mourut 
Jésus-Christ, (Livre 5, chapitre 24.), et Suétone dans la 
vie de Tihère, affirment qu’à cette époque plusicurs villes 
de l'Asie furent abattues ; ce qui a fait penser à plusieurs 
savans docteurs que par là s'accomplissait la prophétie 
d’'Aggée : Ad hoc unicum modicum est, et ego commovebo 
cœlum ct terram. (Aggæi. 1.7.) Et S. Paulin a écrit en- 
suite que de la croix même à laquelle il était attaché, Jé- 
sus-Christ a étonné le monde pour se faire connaître : In 
cruce fixus, cruce terruit orbem. 

X. Adrichome (In descript. Jérus. n.152.), assure qu’on 
voit encore aujourd’hui sur le flanc gauche du Calvaire 
les traces de ce tremblement de terre; il y existe une 
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large fissure, dans laquelle un corps humain pourrait 
entrer, ct qui pénètre si avant qu’on n’a jamais pu en trou- 
ver le fond. Baronius rapporte qu’en l’an 34 de Jésus- 
Christ, on voyait en beaucoup d’autres licux des mon- 
lagnes entr'ouvertes par l'effet de ce tremblement. Il y a 
sur le promontoire de Gaëie unc montagne de roche vive 
qui d’après les traditions locales, fut divisée du sommet à 
la base au moment de la mort du Sauveur; et il dut se for- 
moer entre les deux parties de ce rocher un intervalle bien 
considérable, puisque aujourd’hui louverture renferme un 
bras de mer; et les parties saillantes d’un des deux côtés, 
correspondent parfaitement avec les parties rentrantes de 
Pautre, Des tiaditions semblables existent à Ricti pour le 
mont Colombo, en Catalogne pour le mont Serrat, dans la 
Sardaigne pour plusieurs montagnes voisines de Cagliari ; 
Mais ce qu’il y a de plus admirable à ce sujct, c'est 1e mont 
Arverne dans la Toscane. Ce fut sur cette montagne où 
Pon remarque plusicurs masses énormes de roche, roulées 
les uncs sur les autres, que S. François reçut les stigma- 
tes sacrés, ci qu’un ange lui révéla que ces débris de roche 
qui l’entouraient, avaient été produits par le tremblement 
de terre qui survint à la mort de Jésus-Christ. Aussi, en 
considérant toutes ces preuves, S. Ambroise s’écrie : O du- 
riora saxis pectora Judæorum! finduntur pelræ, sed horum 
corda durantur ! 

XI. S. Matthieu continue à décrire les prodiges qui ac- 
compagnèrent Jésus-Christ. Ez monumenta, dit-il (xxvir. 52 
ct 63.) , aperta sant ct multa corpora sanctorum qui dormie- 
runt surrexerunt; ct exeuntes de monumentis post resurrectio- 
nem cjus venerunt in Sanctam Civitatem et apparuerunt multis. 
Là-dessus S. Ambroise (L. x. in Luc.), dit que celte ou- 
verture des tombeaux signifie la résurrection des morts. 
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Monumentorum rescratio quid aliud nisi, claustris mortis ef- 
fractis, resurrectionem significat mortuorum? Ainsi l’ouver- 
turc des tombeaux annonçait la victoire de Jésus-Christ 
sur la mort ct la restitution de la vie aux hommes à leur 
1ćsurreclion future? S. Jérôme, Bède le vénérable, et S. 
Thomas nous préviennent pourtant, que quoique les tom- 
beaux se fussent ouverts à la mort de Jésus-Christ, les 
morts ne ressuscitèrent qu'après la résurrection même du 
Seigneur. S. Jérôme surtout le dit formellement. Tamen 
cum monumenta aperta sunt, non antea resurrexerunt quam 
Dominus resurgeret , ut esset primogenitus resurrectionis ex 
mortuis, L'apôtre s'était servi de la même expression du 
premicr né des morts : Principium primogenitus ex mortuis, 
ut sit in omnibus ipse primatum tenens. (Coloss. 1. 48.) H 
ne fallait pas en cffet qu’un autre homme pût ressusciter 
avant celui qui avait triomphé de la mort. 

XIL. Plusieurs saints, dit S. Matthieu, ressuscitèrent 
alors, et après être sortis de leurs tombeaux, ils se mon- 
trèrent à beaucoup de personnes. Ces ressuscités furent 
sans doute les justes qui avaient cru et espéré en Jésus- 
Christ. Dicu voulut ainsi les honorer pour prix de leur foi 
ct de leur confiance dans le futur Messie, selon la prédica- 
tion de Zacharie, qui parlant de ce Messie futur, dit: Tu 
quoque in sanguine testamenti lui emisisti vinctos tuos de lacu, 
in quo non est aqua. (Zach.1x.44.) C'est-à-dire : ô divin Mes- 
sie, par les mérites de ton sang tu es descendu dans la 
prison où languissaient tous ces saints, el tu les as retirés 
de ce lac souterrain où l’on ne trouve point de leau d’al- 
légresse, de ces limbes des anciens patriarches, et tu les as 
conduits à la gloire éternelle. 

XJI. Le Centurion , continue l’évangéliste, et les soldats 
qui étaient sous ses ordres, instrumens de la mort du Sau- 
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veur , touchés par le double prodige des ténèbres ct du 
tremblement de terre, le reconnurent aussitôt pour vrai 
fils de Dieu, malgré l’aveugle obstination des Juifs : Cen- 
turio autem et qui cum eo erant, custodientes Jesum, viso ter- 
ræ motu, et his quæ fiebant, timuerunt valde dicentes : Vere 
filius Dei erat iste. (Matth. xxvu. 54.) Ces soldats furent les 
premiers des Gentils qui embrassèrent la loi de Jésus- 
Christ après sa mort; ils curent le bonhour par les mérites 
même de leur victime , de reconnaître lcur péché et d’es- 
pérer le pardon. 

XIV. Saint Luc ajoute , que tous les autres qui assis- 
taient à la mort de Jésus-Christ, frappés des prodiges qu'ils 
avaient vus, s’en retournèrent en se frappant la poitrine, 
en signe de repentir, pour avoir coopéré ou du moins ap- 
plaudi à la mort du Sauveur: Et omnis turba corum qui 
simul aderant ad spectaculum illud et videbant quæ fiebant, 
percutientes pectora sua revertebantur. (Luc. xxiii. 48.) Tous 
ccs hommes, et avec eux un grand nombre de Juifs, 
cela se lit aux Actes des apôtres, touchés par les prédi- 
cations de S. Picrre, Jui demandèrent ce qu’ils devaicnt 
faire pour se sauver; et S. Pierre lcur répondit qu'ils 
devaient faire pénitence et recevoir le baptême; ce qui fut 
fait par trois mille individus: Qui ergo receperunt sermo- 
nem ejus baptizati sunt et apposite sunt in die illa animeæ 
circiter trium millia. (Act. 11. 44.) 

XV. Dos soldats étant arrivés, ils rompirent les jambes 
des deux larrons; quant à Jésus-Christ, le trouvant déjà 
mort, ils s’en abstinrent. Toutefois l’un d'eux lui perca 
le côté d’un coup de lance, il sortit soudain de la blessure 
du sang et de l'eau. Sed unus militum luncea latus ejus 
aperuit ct continuo exivit sanguis et aquu. (Ja. xix. 54.) 
La lance, dit S. Cyprien, alla droit au cœur de Jésus- 
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cea attigit costam, et ambæ partes cordis fuerunt in lancea. 
S. jean s’est servi du mot aperüit, dit S. Augustin, pour 
nous apprendre qu’en ce moment s'ouvrirent dans le 
cœur du Seigneur les portes de la vie, el que de là sor- 
tirent les sacremens par lesquels on arrive à la vie éter- 
nelle: Ut illic quodummodo vitæ ostium panderetur, unde 
sacramenta ecclesiæ manaverunt, sine quibus ad vilam non in- 
tratur. (Serm. 420. in Joan.) On dit que l’eau ct le sang 
qui sortirent du côté de Jésus-Christ , sont la figure des 
sacremens; c’est parce que l’eau est le symbole du bap- 
tême, et le sang celui de l’eucharistie, l’un le premier, 
Pautre le plus grand des sacremens. S. Bernard ajoute 
que Jesus - Christ accepta cette blessure visible du côté 
pour nous donncr à entendre que son cœur avail une 
blessure invisible d'amour pour les hommes. Propte- 
rea vulneratum est, ut pro vulnus visibile, vulnus amo- 
ris invisibile videamus ; carnale ergo vulnus, vulnus spi- 
rituale ostendit... Quis illud cor tam vulneratum non dili- 
gat? (Serm. 5. de Pas.) S. Augustin assure, en parlant de 
Feucharistie , que le saint sacrifice de la messe n’est pas 
moins efficace aujourd’hui devant Dien, que ne le fut 
cclui du sang ct de l’eau qui sortirent de la blessure de 
Jésus-Christ : Non minus hodie in conspectu Patris est efi- 
cax, quam dic qua de saucio latere sanguis et aqua exivit. 
(S. Aug. in Psalm. LXXXV.) 

XVI. Terminons ce chapitre par quelques réflexions sur 
la sépulture de Jésus. Jésus était venu au monde non- 
seulement pour nous racheter, mais encore pour nous en- 
seigner par son cxempie à pratiquer toules les vertus, et 
principalement l'humilité et sa sainte pauvreté qui en est 
la compagne inséparable. Aussi voulut-il naitre pauvre 
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dans une grotte, vivre pauvre trente ans dans un atelier, 
mourir pauvre et nu sur une Croix, au point de voir sous 
ses your ses dernicrs vêtcmens partagés entre les soldats, 
si dénué de tout en un mot, qu’il fallut pour l’ensevelir 
recevoir un linccul de la charité des étrangers. Que les 
pauvres de la terre se consolent donc en voyant Jésus- 
Christ, roi de la terre et du ciel vivre ct mourir dans Pin- 
digence pour nous enrichir de ses biens et de ses mé- 
rites: Quoniam propter vos egenus factus est, cum esset dives, 
ut illius inopia vos divites essetis. (IE. Cor. viu. 9.) Les saints 
pour imiter Jésus-Christ dans sa pauvreté , ont dédaigné 
les richesses et les honncurs de la terre, afin d’aller un 
jour dans le ciel jouir avec Jésus-Christ des richesses et 
des honneurs que Dieu y tient préparés pour cenx qui 
l’aiment; c’est de ces biens que parle l’apôtre, lorsqu'il dit : 
Quod oculus non vidit, rec auris audivit , nec in cor hominis 
ascendit, quæ præparavit Deus eis qui diligunt illum. (1. Cor. 
u. 9) 

XVII. Jésus-Christ ressuscita avec la gloire de posséder 
non-seulement comme Dicu, mais encore comme homme, 
une puissance sans bornes dans le ciel et sur la terre, où 
il a pour sujets les anges et les hommes. Réjouissons-nous 
de voir ainsi glorifié notre Sauveur , notre père, notre 
meilleur ami; réjouissons-nous pour nous-mêmes, car la 
résurrection du Seigneur est le gage certain de notre pro- 
pre résurrection , el de la gloire que nous espérons trou- 
ver un jour dans le paradis pour en jouir en corps et en 
ame. C'était cette espérance qui donnait de la force aux 
saints martyrs pour souffrir avec joie les maux de cette 
vie, et les tortures les plus cruelles, Mais il faut se bien 
persuader, que pour jouir en haut avec Jésus-Christ, il est 
nécessaire de souffrir ici-bas pour lamour de lui, et que 
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pour obtenir la couronne céleste on doit combatre sur la 
terre avec courage : Et qui certat in agone non coronatur, 
nisi legitime certaverit. (J1. Tim. 1. 5.) Soyons encore con- 
vaincus de ce que dit l’apôtre, que toutes les suuffrances 
de la terre sont bien légères et bien courtes en compa- 
raison des biens immenses et éternels dont nous espérons 
jouir en paradis. Quod in prœsenti est momentuncum et leve 
tribulatinnis nostræ.... œlernum gloriæ pondus operatur in 
nobis. (IL. Cor. 1v. 47.) Cherchons donc à conserver tou- 
jours Ja grâce de Dieu, ct à ni demander sans cesse la 
persévérance. Autrement sans kı priére coutinuelle, nous 
n'oblicndrons pas cette sainte persévérance, sans laquelle 
il n’y aura point de salut, 

XVIII. O mon doux, mon aimable Jésus, comment 
avez-vous pu lant aimer les hommes que pour leur montrer 
volre amour , vous n'ayez pas refusé de mourir par un 
supplice infäme! Comment surtout, à mon Dicu, se 
trouve-t-il parmi nous si peu d'hommes qui vous aiment 
de cocur ? Malheureux que je suis ! j'avais oublié autrefois 
votre amour ; à votre grâce divine, j'avais préféré des biens 
périssables. Je connais le mal que j'ai fait; je m'en re- 
pens de tout mon cœur; je voudrais en mourir de douleur ; 
mainicnant, mon aimable Rédempteur, je vous aime 
plus que moi-même, et j'aimerais mieux souffrir mille 
morts que de perdre une seule fois votre amitié. Je vous 
remercie des lumières que vous m'avez données; mon 
Jésus, mon espérance, ne mce laissez plus livré à moi- 
même ; sccourez-moi jusqu'à ia mort. Et vous, Marie, 
mère de Dieu, priez Jésus pour moi. 


v 44 
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CHAPITRE VIF. 


De Pamour que Jésus-Christ nous a montré dans sa passion. 


I. S. François de Sales appelle le Calvaire la montagne 
des amans; il traite de faible l'amour qui ne nait point 
de Ia passion. Il veut par là nous prouver que l’aiguillon 
le plus fort pour nous émouvoir et nous exciter à Pamour 
de notre sauveur, c’est la passion. Pour que nous puissions 
nous rendre compte d’une partie de l'amour infini que 
Dieu nous a montré dans la passion de Jésus-Christ, car 
tout concevoir est impossible, il suffit de jeter un coup 
d'œil sur l'écriture. Je me contenterai de citer ici les prin- 
cipaux passages Où il est question de cct amour , el qu’on 
ne soit ni surpris ni fäché de retrouver ici des textes 
qu’en parlant de la passion dans mes opuscules j’ai déjà 
cités plusieurs fois. Les auteurs des livres pernicicux qui 
traitent de choses obscènes , répètent à satiété leurs sail- 
lies impures, afin d'allumer de plus en plus la concupis- 
cence de leurs imprudens lecteurs : et il ne me serait point 
permis de répéter ces textes sacrés, qui sont les plus pro- 
pres à exciter dans les ames l'amour de Dieu? 

II. Jésus nous a dit lui-même au sujet de cet amour. 
Sic Deus dilexit mundum , ut filium suum unigenitum darci, 
(Jo. ur. 61.) Ce mot sic a ici une grande valeur ; il nous 
dit que Dieu, en nous donnant son fils unique, nous a 
montré un amour tel, qu’il n’est pas possible que nous 
parvenions à le concevoir. Nous étions tous réputés moris 
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à cause du péché , car nous avions perdu la vie de la grâce; 
mais le Père éternel, pour faire connaître au monde sa 
bonté , el à nous son amour, a cnvoyé son fils sur la terre , 
afin que celui-ci nous rendit par sa mort la vie que nous 
avions perduc. Jn hoc apparuit caritas Dei in nohis quo- 
niam filium suum unigenitum misit Deus in mundum, ut vi- 
vamus pereum. (I. Jo. 1v. 9.) Ainsi pour nous pardonner, 
Dicu wa point pardonné à son propre fils qu’il avait chargé 
de prendre sur lui le soin d’apaiser la justice divine irri- 
tée par nos péchés. Qui etiam proprio filio suo non peper- 
cit, sed pro nobis omnibus tradidit illum. (Rom. vur. 32.) H 
le livra , tradidit, aux mains des bourreaux qui devaient 
J'accabler de douleurs et d’ignominic , et lui arracher la 
vie sur un gibet. Il le chargea d’abord de tous nos péchés : 
et posuit Dominus in co iniquitatem omnium nostrum. (is. 
miir. 6.) Il voulut ensuite le voir consummé de douleurs 
amères, intérieures et extéricures : Propter scelus populi 
mei percussi cum. Et Dominus voluit conterere cum in infir- 
mitate. (Ibid. 8 et 40.) 

II. S. Paul, réfléchissant à cct amour de Dieu, s'ex- 
prime en ces termes : Propter nimiam caritatem qua dilexit 
nos , cum essemus mortui peccatis , convivificavit nos in 
Christo. (Ephes. rx. 6.) L’apôtre dit que Dieu nous a trop 
aimés, propier nimiam caritatem. Comment, est-ce qu’il 
peut y avoir excès en Dicu? non sans doute ; aussi l’apôtre 
veut-il simplement dire que Dieu a fait pour l’homme de 
telles choses que, si la foi ne nous en donnait la certitude, 
on ne puurrail les croire ; ce qui fait dire à l’église : O mira 
circa nos tuœ piebalis dignatio! o in æslimabilis dilectio curita- 
tis/ ut servum redimeres , filium tradidisti? (Lectio in Sab. 
S. Exulta, etc.) Remarquez cette expression de l’Église, 
dilectio caritatis, amour de Famour, c’est-à-dire amour de 
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Dicu plus précieux que tout celui qu’on peut avoir pour 
lcs créatures. Dieu étant la charité, Famour même, comme 
dit S. Jean : Diligis enim omnia quæ sunt, et nihil odisti 
eorum quæ fecisti. (Sap. 1. 25 ) Mais il paraît que l’homme 
est l'objet de sa prédilection constante; on dirait même 
que dans son affection l’homme a été préféré à lange 
puisqu'il a voulu mourir pour les hommes, ce qu’il ne 
fit point pour les anges rebelles. 

IV. Si nous parlons ensuite de Pamour que le fils de 
Dieu a pour les hommes, nous dirons que Jésus, voyant 
d'ane part que l’homme s'était perdu par le péché ct voyant 
de l’autre que la justice divine exigeait pour l’injure qu’il 
avait reçue une salisfaction que l’homme n’était pas ca- 
gable de donner, s'offrit spontanément à payer la dette 
de l’homme. Oblatus esi quia ipse voluit. (1s. zur. 7.) Et 
cet agneau plein de douceur se soumit aux bourreaux, 
leur permit de déchirer ses chairs et de le conduire à la 
mort, ce qui fut exécuté sans qu’il poussât une plainte, 
sans qu’il ouvrit même la bouche, comme cela était prédit : 
Sicut avis ad occisionem ducctur et quasi aguus coram tondente 
se obmutescet, et non aperiet os suum. (bid.) Jésus-Christ, 
dit S. Paul, accepta la mort de la croix pour obéir à son 
l'üre. Factas est obedicns usquc ad mortem , mortem autem 
crucis. (Phil. x. 8.) Mais qu’on ne pense pas que ce fut 
sculement pour obéir à son père qu’il voulut mourir cruci- 
fié; il s'écut offert de son plein gré, ct déterminé par la- 
raour qu'il avait pour les hommes, commeil l’a déclaré 
par l'organe de S. Jean. Ego pono animam meam... nemo 
tollit cam a me, sed ego pono cam a me ipso. Ego sum 
pastor bonus, bonus pastor animam suum dat pro ovibus suis. 
(ib. 51. 44.) Pourquoi voulut-il donner sa vie pour ses 
brebis? Qu'est-ce qui lobligeait à mourir? Dilexit ros, 
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répond l’apôtre, et tradidit semetipsum pro nobis. (Ephes. 
v. 2.)'Il voulut mourir pour ses brebis parce qu'il les ai- 
mait et qu’il s'agissait de les arracher au pouvoir de 
Satan. 

V. Notre Rédempteur le déclare formellement en ces 
termes : Et ego si exaltatus fuero a terra, omnia traham ad 
me ipsum. (Jo. xir. 52.) Et par ses paroles, si exaltatus 
fucro a terra, il indique la mort qu’ildoit subir sur la croix, 
suivant l'explication que donne l’évangéliste. Moc autent 
dicebat, significans qua morte cssct moriturus. (Ibid. v. 55.) 
S. Jean Chrysostôme commente à son tour les mots omnia 
traham ad me ipsum, ct il dit : quasi a tyranno detenta. Sui- 
vant lui, ce mot traham indique que le Seigneur nous a 
pour ainsi dire arrachés de vive force des mains de Satan 
qui, tel qu’un tyran nous tenait enchaînés comme es- 
claves pour nous tourmenter ensuite à jamais dans Pen- 
fer après notre mort. Ah! malheur à nous, si Jésus n’é- 
tait mort pour nous! l'enfer était notre partage. Gest un 
grand motif pour nous d’aimor Jésus-Christ; pour nous 
qui avons mérité l’enfer. Ah! n’oublions pas que c’est en 
répandant tout son sang qu’il nous a délivrés de la mort. 

VI. Donnons ici en passant un coup d'œil sur ces peines 
de l’enfcr que déjà souffrent tant de malheureux réprou- 
vés. Misérables! ils se trouvent plongés dans une mer de 
feu; là ils souffrent une agonic continuelle, qui rend 
plus cruelle des tortures de tout genre. Les démons aux- 
quels ils sont livrés, remplis d’unc rage que rien n’as- 
souvit ne s'appliquent qu’à les tourmenter. Mais plus en- 
corc que ces feux brûlans, plus que toutes les douleurs , 
les remords les déchirent , et le souvenir des péchés, cause 
de leur damnation, ne leur laisse point de repos. Tout 
moyen de sortir de ce gouffre de tourmens leur est fermé 
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pour lélernité. Créés pour le ciel, ils s'en voient exclus 
à jamais; ce qui les afflige plus que tout le reste, ce qui 
fait eur véritable enfer, c’est de se voir abandonnés de 
Dicu , condamnés à ne pouvoir l’aimer , à n’éprouver pour 
Jai que la haine. C’est de cet enfer que Jésus-Christ nous 
a délivrés en nous rachetant, non à prix d’or, comme 
le dit S. Laurent Justinien, mais au prix de son sang 
versé sur la croix. Non dedit pro te aurum , non prædia , 
sed proprium sanguinem, moriendo in patibulo crucis. (De 
contempta mundi, cap. T.) Les rois de la terrcenvoient leurs 
vassaux mourir à la'gucrre pour leur propre avantage; 
Jésus-Christ veut mourir lui-même pour le salut de ses 
créatures. 

VII. Ce fut pour le faire juger et condamner à mort 
comme un malfaiteur que les prêtres et les scxibes le pré- 
sentèrent à Pilate , et ils ne réussirent que trop à obtenir 
l'inique condamnation. O merveille! s'écrie S. Augustin ; 
c'est le juge qui est jugé, la justice qui est condamnée ; 
c'est la vie qui meurt : At judex judicaretur, justitia damna- 
retur, vila moreretur! (Serm. de statio. Don.) Et tous ces 
prodiges , qui les a produits si ce n’est Pamour de Jésus- 
Christ pour les hommes? Dilexit nos et tradidit semetipsum 
pro nobis. Oh! plût au ciel que nous cussions constam- 
ment sous les yeux ce texte de S. Paul! toute affection 
aux biens de la terre sortirait infailliblement de notre cœur 
et, cn pensant que lamour l’a réduit à répandre tout 
son sang pour nous procurer un bain de salut, nous ne 
penserions plus qu’à l’aimer, qu’à servir ce Rédempteur. 
Qui dilexit nos ct lavit nos a peccatis nostris in sanguine 
suo. (Apoc. I. 5.) S. Bernardin de Sienne dit que Jésus 
a vu du haut de Ia croix chaque péché de chacun de nous : 
Ad quamlibet singulurem culpam habuit aspectum; el pour 
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chacun de ces péchés il offrit son sang. En un mot, la- 
mour l’a fait descendre du plus haut rang pour le placer 
au dernier, au plus abject de tous. O amoris vim, dit 
S. Bernard , itane summus omnium imus factus est omnium. .» 
quid hoc fecit? Amor dignitatis nescius, affectus potens... 
triumphat de Deo amor. C'est Pamour qui a tout fait, l'a- 
mour qui , pour se rendre sensible à l’objet aimé , fait que 
lamant oublie sa dignité ct ne cherche qu’à plaire. S. Ber- 
nard finit par dire que Dicu qui ne peut être vaincu par 
aucun être s’est laissé vaincre par Famour qu'il avait pour 
Phomme. 

YII. Il cst encore unc observation essentielle à faire»: 
tout ce que Jésus-Christ a souffert dans sa passion , il l’a 
souffert pour chacun de nous cn particulier; ce qui fait 
dire à S. Paul : In fide vivo filii Dei qui dilexit me, et tra- 
didit semetipsum pro me. (Gal. x. 20.) Chacun de nous 
peut cn dire autant; Phomme, dit S. Augustin, a été 
racheté à un si haut prix qu’il paraît valoir autant que Dieu 
même; tam pretioso munere redemptio agitur, ut homo 
Deum valere videatur. (S. Aug. de dilig. Deo.) Le même 
saint Augustin s'écrie dans un autre passage : Seigneur , 
vous m'avez aimé non comme vous-même , puisque pour 
me délivrer de la mort vous avez voulu mourir vous-même. 
Dilexisti me plus quam te, Domine, quia voluisti mori pro 
me. (Soli. I. 9. cap. 13.) 

IX. Mais, puisque Jésus-Christ pouvait nous sauver 
avec une seule goutte de sang, pourquoi l'a-t-il voulu 
tout répandre dans les (ourmens. Quod potuit gutta, vo- 
luit unda, dit S. Bernard ; il a voulu tout donner, pour 
démontrer l’amour excessif qu’il avait pour les hommes. 
On peut dire excessif, puisque Moïse et Elie conversant 
sur le mont Thabor appelèrent la passion du Rédempteur 
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un excès, excès d'amour ct de miséricorde. Et dicebant 
excessum cjus, quem completurus erat in Jerusalem. (Luc. 1x. 
34.) S. Augustin, sur le mème sujet, dit que la miséri- 
corde a surpassé la dette de nos péchés. Misericordiam de- 
bitum trarscendentem reperimus. (Lib. cur Deus, ete.) La 
valeur du sacrifice offert par Jésus-Christ étant infinie a 
dû surpasser infiniment notre dette envers la justice di- 
vine pour tous nos péchés. L'apôtre avait donc raison de 
dire : Mihi autem absit gloriari, nisi in cruce Domini nostrt 
desu Christi. (Gal. vr. 44.) Chacun de nous peut dire avec 
S. Paul : Quelle gloire plus grande pouvais-je avoir ou 
espéra dans le monde, que de voir un Dieu expirant pour 
l'amour de moi. 

X. Mon Dieu éternel, je vous ai offensé par mes pé- 
chés; mais Jésus par sa mort a satisfait pour moi, ct sa 
mort vous a donné plus que je n'ai pu vous ôter; ayez 
donc pitié de moi pour l'amour de Jésus qui est mort pour 
moi. Et vous, mon Rédempieur qui avez tout fait pour 
m'obliger à vous aimer , faites que je vous aime. Je mé- 
ritcrais d’être condamné à ne plus pouvoir vous aimer, 
parce que j'ai autrefois méprisé votre grâce et votre amour ; 
mais, ô mon Jésus, imposez-moi un autre châtiment : 
épargnez-moi celui-là. Sauvez-moi donc de l’enfer où je 
ne pourrais plus vous aimer. Que je vous aime au con- 
traire , cl puis punissez-moi comme vous le voudrez. Pri- 
vez-moi de tout hormis de vous. J'accepte tout : mala- 
dics, affronts , injures, douleurs ; pourvu que je vous aime 
je ne me plaindrai point. Je reconnais maintenant par les 
lumières que vous m’avez données que vous êtes infiniment 
aimable , et que vous m'avez trop aimé; mais je ne veux 
plus vivre que pour vous. Autrefois j'ai aimé les créatures 
el je me suis séparé de vous, bien infini, maintenant je 
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vous dis que je ne veux aimer que vous. Si à Pavenir je 
devais vous quitter encore , oh ! mon Sauveur bien-aimé , 
par grâce faites-moi mourir, car je préfère la mort à la 
douleur d’être séparé de vous. Vicrge sainte, mère de Dieu, 
Marie, aidez-moi de vus prières; obtenez pour moi que 
je ne cesse en aucun temps d’aimer mon Jésus , ct de vous 
aimer vous même, ô ma souveraine, qui, jusqu'ici m’a- 
vez traité avec tant de miséricorde. 


CHAPITRE VII. 


De la reconnaissance que nous devons à Jésus-Christ 
pour sa passion. 


Jésus-Christ a été le premier à donner sa vie pour nous, 
dit S. Augustin; nous sommes donc obligés de donner 
notre vie pour lui. Debilores nos fecit qui primus exhibuit. 
(S. Aug. Tract. 46, in Joan.) Le saint docteur continue : 
Mensa que sit, nostis, ubi est corpus et sanguis Christi; qui 
accedit talem mensam præparet. Ce qui signifie que, lors- 
que nous nous approchons de la sainte table pour com- 
munier, comme nous allons nous nourrir du corps et du 
sang de Jésus-Christ, nous devons par reconnaissance lut 
offrir le sacrifice de notre sang et de notre vie s’il était néces- 
saire de donner pour lui Pune et Pautre. Les paroles de 
S. François de Sales , sur ce texte de S. Paul : Caritas enim 
Christi urget nos , l'amour de Jésus-Christ pour nous , nous 
force à l'aimer , sont extrêmement remarquables. « Quand 
on considère que Jésus-Christ nous a aimés jusqu’au point 

44. 
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de mourir pour nous sur une croix, ne senlons-nous pas 
nos cœurs SC serrer , SC comprimer par une sensation d’au- 
tant plus agréable ct plus douce qu’elle est plus violente? 
Mon Jésus sc donne tout à moi, je me donne tout à lui; 
je vivrai je mourrai sur son sein ; ni la vie ni la mort ne 
me sépareront de lui. » 

II. Pour nous rappeler nos obligations de reconnais- 
sance envers Jésus-Christ, S. Pierre a soin de nous dire 
que ce n’est ni à prix d’or, ni à prix d'argent qu’il nous 
a rachetés de l'esclavage de l'enfer, mais en donnant son 
sang précieux tel qu’un innocent agneau qu’on immole. 
Scientes quod non corruptibilif:s auro vel argento redempti 
estis... sed pretioso sunyuine quasi agni immaculati Christi. 
(1. Petr. 1. 48. ct 19.) Que ccux qui n'auront pour de tels 
bienfaits que de l'ingratitude, s'attendent à un châtiment 
rigoureux; Jésus, il cst vrai, est venu pour ‘auver lous 
les hommes de la perdition : Venit enim Filius hominis 
quærere ct salvum facere quod perierat. (Luc. xix. 49.) Mais 
ce qui est vrai aussi, ce sont les paroles prophétiques du 
saint vicillard Siméon , lorsque Jésus encore enfant fut 
présenté au temple par sa mère : Ecce positus est hic in 
ruinam ct in resurrectionem multorum in Israël; et in si- 
gnum cui contradicetur. (Id. 1. 54.) Les mots resurrectionem 
multorum , annoncent le salut que devront à Jésus tous 
ceux qui croiront en lui, et qui renaitront par la foi, de 
la mort à Ja vic de la grâce; mais les mots qui précèdent, 
positus est hic in ruinam, indiquent assez que beaucoup 
d'hommes se perdront entièrement par l'effet de leur in- 
gratitude envers le fils de Dieu qui ne sera venu sur la 
terre que pour servir de but aux traits de ses ennemis, 
ainsi que le montrent les mots et in signum cui contradi- 
cetur, confirmés par l'événement, Jésus-Christ ayant servi 
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de point de mire pour Jes calomnies, les injures et les ou- 
trages des Juifs, Ce signe, c’est-à-dire Jésus-Christ, n’a pas 
eu seulement pour contradicteurs les Juifs qui nc recon- 
naissent pas cn lui le Messie, mais encore tous les ingrats 
qui en échange de son amour, se plaisent à l’offenser el 
à violer ses préceptes. 

HI. Notre Rédempteur, dit S. Paul, a donné sa vie 
pour nous, afin de se rendre maître absolu de nos cœurs 
en nous montrant ainsi jusqu'où allait son amour : In hoc 
enim Christus mortuus est et resurrexit, ut et mortuorum et 
vivorum dominetur. (Rom. x1v.49.) Non, continue l’apôtre, 
nous ne sommes plus à nous depuis que Jésus-Christ nous 
a rachetés de son sang. Sive ergo vivimus, sive morimur, 
Domini sumus. (Ibid. ÿ. 8.) Ainsi nous mériterons double 
peine si nous ne l’aimons pas, ou si nous ne gardons pas 
ses préceptes, dont le premier est de l'aimer, car il y aura 
de notre part ingratitude et injustice. L'obligation d’un 
esclave du démon, racheté par Jésus-Christ, est sans con- 
tredit de s'employer tout entier à servir son Rédempteur, 
qu’il vive ou qu’il meure. S. Jean Chrysosiôme exprime 
une belle pensée sur le passage cité de S. Paul. Dieu, nous 
dit-il, s’occupe de nous plus que nous ne nous en occu- 
pons nous-mêmc; il regarde notre vie commc sa richesse, 
notre mort comme une perte réelle; lorsque nous mou- 
rons, ce n’est pas seulement pour nous, c’est pour Dieu 
lui-même : Majorem nostri habet curam Deus quam nos ipsi, 
st quod vitam nostram divitias suas etmortem damnum æstimat; 
non enim nobis ipsis tantum morimur, sed si morimur, Domino 
morimur. Quelle gloire pour nous, pendant que nous vi- 
vons dans cette vallée de larmes au milieu de tant d'en- 
nemis et de tant d’écueils où nous pouvons périr, de pou- 
voir dire, Domini sumus, nous appartenons à Jésus-Christ; 
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et si nous sommes la propriété de Jźsus-Christ, il aura soin 
de nous conserver et de nous maintenir dans sa grâce du- 
rant celte vie, el de nous tenir éternellement près de lui 
dans la vic future. 

IV. Jésus-Christ est mort pour chacun de nous, afin 
que chacun de nous vive seulement pour son Rédempteur. 
Et pro nobis mortuus est Christus, ut et qui vivunt, jam non 
sibi vivant, scd ei qui pro ipsis mortuns est et resurrexit. 
(IL. Corin. v. 45.) Celui qui ne vit que pour lui-même, 
tout à ses penchans, à ses craintes, à ses douleurs, ne met 
qu'en lui sa félicité; mais celui qui vit en Jésus-Christ, 
n’a d'autre désir que de l'aimer et de lui plaire, d’autre 
crainte que de l’offenser; s’il s’afflige , c'est de voir son 
Dieu méconnu el méprisé; s’il se réjouit, c’est de le voir 
aimé par les autres. C’est là ce qu’on appelle vivre en 
Jésus-Christ; et c’est là justement ce qu’il veut de nous 
tous, pour prix de tout ce qu’il a souffert pour conquérir 
notre amour. 

V. Est-ce trop prétendre? Non, dit S. Grégoire; après 
tant de marques d'amour qu’on pourrait prendie pour 
autant d'actes de démence, il n’a que trop de titres pour 
former de telles prétentions: Stultum visum est ut pro ho 
minibus auctor vitæ moreretur. (S. Grég. hom. G ) Il s’est 
donné à nous sans réserve ; il est bien fondé à vouloir que 
nous nous donnions à lui ct que nous le rendions l’objet 
unique de nos affections; il est fondé si nous en retenons 
une partie pour les porter hors de lui, à se plaindre de 
nous: Minus te amat, dit S. Augustin, qui tecum aliquid 
amat, quod non propter te amat. 

VI. Que pouvons-nous aimer hors de Jésus-Christ, si 
ce n'est les créatures? et que sont les créatures aux 
yeux de Jésus-Christ, si ce n’est des vers de terre, de 
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la boue, de la fumée et de la vanité ? On offrit à S. Clé- 
ment pape un monceau d’or, d'argent et de pierrerics pour 
qu’il renonçât à Jésus - Christ. O mon Jésus , s’écria-t-il 
en soupirant, comment souffres-tu que les hommes tes- 
timent moins que la fange de la terre? Ne croyez pas, 
dit S. Bernard, que ce soit par témérité ou par folie que 
les martyrs courent au devant des supplices de la mort: 
leur grand mobile c’est Pamour que leur inspire ce Dieu 
qu’il voient sur la croix, mort pour l'amour d’ eux: Ne- 
que hoc fecit stupor, sed amor. (S. Bern. Serm. 62. in cant.) 
Contentons-nous de citer l’exemple de S. Marc et de S. 
Marcelin, ils avaient déjà les pieds et les mains cloués à 
la croix; on leur reprochait leur folie qui leur faisait en- 
durer d’aussi horribles tourmens, plutôt que de renoncer 
à Jésus-Christ; ils répondirent qu'ils n'avaient jamais 
éprouvé des délices plus grandes. Nunquam tam jucunde 
epulati sumus, quam cum hic fixi esse cœpimus. Tous les 
saints pour plaire à Jésus outragé, maltraité par les hom- 
mes, ont embrassé avec joic la pauvreté, les persécutions, 
les mépris, les infirmités , les douleurs et la mort. Les 
ames qui ont épousé Jésus sur la croix, ne trouvent rien 
de plus glorieux que de porter avec elles les signes du cru- 
cifix, et ces signes ce sont les souffrances. 

VII. Écoutons S. Augustin : Vobis parum amare nor 
licet, totus vobis sit fixus in corde qui pro vobis fixus est in 
cruce. (De S. Virgin. cap. 55.) Nous qui avons la foi, 
nous ne saurions nous contenter d'aimer faiblement le 
Dieu qui est mort pour nous sur la croix; aucun autre 
amour, si ce n’est le sien ne doit entrer dans notre cœur. 
Unissons donc notre voix à celle de S. Paul; disons avec 
lui : Christo confixus sum cruci. Vivo autem jam non ego; 
Vivit vero in me Ghristus... qui dilexitme et tradidit semré- 
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ipsum pro me. (Gal. 11. 49 c120.) Ac si diceret : ajoute S. 
Bernard commentant ce passage, ad alia quidem omnia mor- 
tuus sum , non sentio , non attendo; si quæ vero sunt Ghristi, 
hæc vivum me inveniunt ct paratum. (S. Bern. Serm. 7. in 
quad.) J’ai cessé de vivre pour moi-même, veut dire 
l’apôtre , depuis que Jésus s’est appliqué les peines qui 
qui m’étaient dues; je suis mort à toutes les choses du 
monde, celles qui ne sont point pour Jésus, me sant tout- 
à-fait étrangères; comme si j'étais mort, je ne les vois ni 
ne les entends; mais celles qui ont pour but sa satisfaction 
ou sa gloire, celles-là me trouvent vivant et tout disposé 
à les embrasser, quelles qu’elles soient, Mtigucs, douleurs, 
outrages, la mort mème. Mihi vivere Christus est. (Philip. 
1. 21.) Jésus-Christ est ma vie; car Jésus est ma pensée, 
mon but, mon espérance, mon Dieu, mon amour. 

VIL. Fidelis sermo, nam si commortui sumus etconvivemus, 
si sustinebimus ct conregnabimus; si negaverimus et ille negabit 
nos. (II.Tim.2.41.42.) La promesse est certaine, Si nous 
mourons avec Jésus-Christ, nous vivrons éternellement avec 
lui; si nous soutenons les traverses avec courage, nous 
partagerons son royaume. Les rois de la terre après avoir 
triomphé des leurs ennemis, font part des dépouilles des 
vaincus à ceux qui ont combattu sous leurs ordres : Jésus- 
Christ au jour du jugement fera part des biens célestes 
à ceux qui ont travaillé pour les acquérir, et souffert poür 
la gloire de son nom. Si commortui sumus: mourir avec 
Jésus-Christ, signifie faire abnégation de soi-même, c'est- 
à dire se refuser toule satisfaction incompatible avec l’a- 
mour divin, et pour laquelle Jésus pourrait justement nous 
rejeter loin de lui, et ille negabitnos. Jl est cssentiel d'ob- 
server que nous renions Jésus-Christ, non-seulement quand 
nous renions notre foi, mais encore quand nous violons 


SUR LA PASSION. 521 


quelqu'un de ses préceptes, comme si nous refusons au 
prochain l'oubli d’une offense, si nous cédons à quelque 
faux point d'honneur; si nous hésitons de rompre des 
liaisons qui mettent notre ame en péril, si nous ne crai- 
gnons pas d’être considérés comme des ingrats, si nous 
oublions que notre reconnaissance doit s’adresser d’abord 
à Jésus-Christ, qui en donnant pour nous son sang el sa 
vie, a fait ce que n’a fait aucune créature. O amour di- 
vin, cst-il possible que les hommes t’estiment si peu ? 
Hommes, voyez sur cette croix le fils de Dieu s’immo- 
lant pour expier vos péchés et gagner ainsi votre amour! 
Voyez-le, contemplez-le et l'aimez. Mon Jésus, bien infini, 
faites que je ne sois jamais ingrat à vos bontés! Plaies de 
Jésus, remplissez-moi d'amour! Sang de Jésus, enivrez- 
moi d'amour! Mort de Jésus, faites-moi mourir à tout 
autre amour que celui de Jésus. Je vous aime, mon Jésus, 
par-dessus toutes choses, de toute mon ame, plus que moi- 
même. Je vous aime, ei parce que je vous aime, je vou- 
drais mourir de douleur pour vous avoir offensé! Ah! 
par vos mérites, mon Sauveur crucifié, donnez-moi votre 
amour , el faites que je sois tout à vous. O Marie, mon 
espérance , faites-moi aimer Jésus-Christ , et je ne vous 
demanderai plus rien, 
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CHAPITRE IX. 


Nous devons mettre toutes nos espérances dans les mérites 
de Jésus-Christ. 


I. Non est in alio aliquo salus. (Act. 1v. 42.) S. Pierre 
nous annonce que tout notre salut est cn Jésus-Christ, qui, 
par le moyen de la croix où il a laissé la vie, nous a ou- 
vert la voie pour cspérer de Dieu tous les biens si nous 
restons fidèles à ses préceptes ; écoutons ce que dit de la 
croix S. Jean Chrysostôme. Crux spes Christianorum, clau- 
dorum baculus, consolatio pauperum, destructor superborum, 
contrà dæmones triumphus , adolescentum pædagogus , navi- 
gantium gubernator , periclitantium portus , justorum con- 
siliarius, tribulatorum requies, ægrotantium medicus , mar- 
tyrum gloriatio. (Hom. de cruce. t. 3.) Ainsi, la croix, 
c’est-à-dire Jésus crucifié , est l’espérance des fidèles , parce 
que sans Jésus-Christ nous n’aurions cu aucune espérance 
de salut ; le bâton est l'appui des boiteux, et nous som- 
mes tous boilcux dans cet âge de corruption : nous n'a- 
vons d'autre force pour nous soutenir dans la voie du 
salut que celle que nous prête Jésus-Christ ; la consolation 
des pauvres ; nous le sommes tous, cl toul ce que nous 
avons, nous le tenons de Jésus-Christ; la destruction 
des superbes : ceux qui suivent les traces du {rucifix ne 
sauraient avoir d'orgueil en voyant leur maître mort 
comme un malfaiteur sur un gibet; le triomphateur des 
démons, que le signe seul de la croix met en fuite; Pin- 
sütuteur des jeunes gens : combien de leçons sublimes 
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sortent de la croix pour ceux qui commencent à marcher 
dans les voies de Dieu ! le pilote et le guide des naviga- 
teurs : la croix nous conduit à travers les orages de cette 
vie; le port de ceux qui sont en danger : tous ceux qui 
courent risque d’être entraînés par les tentations ou par 
leurs passions trouvent au pied de la croix un refuge as- 
suré; le conseiller des justes : combien de saints conseils 
la croix ne donne-1-elle pas dans les tribulations de la 
vie! repos des affligés : où les affligés pourraient-ils Irou- 
ver en effet de plus grand soulsgement que dans la croix, 
où un Dieu souffre pour l’amour d'eux? médecin des ma- 
lades : ceux qui, dans leurs infirmités, cmbrassent la 
croix avec confiance restent guéris de toutes les plaies de 
leur ame; gloire des martyrs : ceux-ci n’en peuvent avoir 
de plus grande que de se rendre semblables au roi des 
martyrs, Jésus-Christ. 

II. Toutes nos espérances en un mot doivent être fon- 
dées sur les mérites de Jesus-Christ. Scio et humiliari, scio 
et abundare ( ubique et in omnibus institutus sum ) et satiari 
et esurire; et abundare et penuriam pati. Omnia possum in 
co qui me confortat. (Philip. 1v. 42 et 43.) Ainsi S. Paul, 
d’après les leçons du Scigneur, s'écrie : Je sais comment 
je dois me conduire : Dieu m’humilie-t-il? je sais me 
résigner à sa volonté; Dieu m’exhausse-t-il? c’est à lui que 
je rapporte tout l'honneur, M’envoie-t-il l'abondance? je 
le remercic; m'ôte-t-il la fortune? je le bénis encore. Mais 
tout cela je ne le fais point par ma propre vertu, mais par 
la force de la grâce que Dieu m'accorde : Omnia possum. 
in eo qui me confortat. Celui qui se méfie de lui-même et 
qui mel toute sa confiance en Jésus-Christ, reçoit de Ià 
une force invincible. Le Seigneur, dit S. Bernard, rend 
tout puissans ceux qui se confient en lui. Omnipotenies 
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ferit omnes qui in se sperant. ( Serm. 85. in cant. ) Il ajoute 
qu'une ame qui ne présume point de ses forces, mais qui 
est fortifiée par Jésus-Christ, pourra devenir tellement 
maîtresse d'elle-même qu’elle ne se laissera dominer par 
aucun péché. Fta animus , si non præsumat de se, sed con- 
Jortetur a verbo , poterit dominari sut, ut non dominetur ei 
omnis iniquitas. Il termine en disant qu’il n’est ricn qui 
soit capable d’abattre celui qui s’appuic sur Jésus-Christ, 
ni Ja force, ni la fraude, ni les plaisirs. Zta Verbo innixum 
nulla vis, nulla fraus, nulla illecebra poterit stantem dcjicere. 

II. L’apôtre pria Dieu par trois fois de le délivrer d’une 
sensation impure qui le tourmentait, et Dieu lui répondit : 
Sufficit tibi gratia mea; nam virtus in infirmitate perficitur. 
(2. Cor. xu. 9.) Comment se fait-il que la vertu se per- 
fectionne dans la faiblesse? S. Thomas et S. Jean Chry- 
sosiôme résolvent ainsi la question. Plus notre faiblesse cst 
grande ou plus nous inclinons au mal, plus Dieu communi- 
que de force a celui qui l'invoque avec confiance. C’est pour 
cela que S. Paul ajoute au lieu cité : Libenter igitur glo- 
riabor in infirmitatibus meis , ut inhabitet in me virtus Christi. 
Propter quod placeo mihi in infirmitatibus meis , in contume- 
liis, in necessitatibus, in persecutionibus, in angustiis pro 
Christo; cum cnim infirmor, tunc enim potens sum. (Ibid. ) 
Je me glorifierni de ma faiblesse parce que la vertu de 
Jésus-Christ s’établira mieux dans mon cœur. Je me plais 
dans mes infirmités , dans toutes les souffrances que j'en- 
dure pour Jésus-Christ , dans la pauvreté, dans l’humilia- 
tion, dans les persécutions, parce que plus je me vois 
malade, plus je redouble de confiance en Dieu, ce qui 
augmente mes forces. 

IV. Verbum enim crucis pereuntibus quidem stultitia est; 
dis autem qui salvi fiunt, idest nobis, Dei virtus est. (4. Cor. 
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1. 48.) Ici l'apôtre nous exhorte à ne point imiter les hom- 
mes du monde, qui placent toute lcur confiance dans leurs 
richesses , ou bien dans lcurs parens et lcurs amis, et qui 
regardent comme insensés ceux qui méprisent les appuis 
que le monde fournit; mais les gens de bien n’espèrent que 
dans lamour de Jésus-Christ crucifié. Il est au surplus 
essentiel d’observer ici que la force et la puissance du 
monde différent beaucoup de celle que Dieu accorde à ses 
serviteurs : Pune cst le fruit de la richesse et de l’ascendant 
qu’elle donne, ainsi que des honneurs dont on est com- 
blé; l’autre ne s’acquiert que par la tolérance ct l'humi- 
lité; ce qui fait dire à S. Augustin que notre force consiste 
à nous reconnaître faibles et à confesser humblement notre 
misère. Fortitudo nostra est infirmitatis in veritate cognitio 
et in humilitate confessio. (S. Aug. lib.'de gratià Christi. 42.) 
Suivant S. Jérôme, toute la perfection de la vie présente 
consiste à reconnaître ses imperfections. Hæc una præsen- 
tis vitæ perfectio est, ut te imperfectum agnoscas. (Epist. 
ad Ctesiphont. ) Et cela est vrai : quand nous reconnais- 
sons notre imperfection telle qu’elle est, nous nous mé- 
fions de nos propres forces et nous nous abandonnons à 
Dieu qui nous protége et nous sauve quand notre foi est 
sincère : Protector est omnium sperantium in se (Psalm. 17.) 
qui salvos fecit sperantes in se. (Psalm. 16.) Celui qui a 
confiance en Dicu , dit encore le roi-prophète, deviendra 
fort comme une montagne que ne sauraient ébranler tous 
les efforts de ses ennemis. Qui confidit in Domino, sicut 
mons Sion, non commovebitur in œternum. (Ps. 154.) 
S. Augustin nous avertit, lorsque violemment tentés par 
le démon nous nous sentons en danger de pécher, de nous 
abandonner à Jésus-Christ qui ne se retirera pas pour nous 
laisser tomber , mais qui nous embrassera pour nous sou- 
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tenir et pour renforcer notre faiblesse. Projice te in eum 
non se subtrnhet ut cadas; excipict te ct sanabit te. 

V. En s’appropriant les faiblesses de notre humanité 
Jésus-Christ nous à procuré une force qui surpasse notre 
faiblesse. In eo enim, dit S. Paul, in quo passus est ipse 
ct tentatus , potens «sl et cis qui tentantur auxiliari. (Hebr. 
x. 48.) Comment se fait-il que le Seigneur, pour avoir 
été tenté lui-même, peut nous fortifier contre nos tenta- 
tions? Parce qu'en se soumettant à être tenté il s’est rendu 
plus enclin à compatir à nos maux ct à nous aider quand 
les tentations nous affligent. Cette explication s'applique 
à un autre texte du même apôtre. Non enim habemus pon- 
tificem qui non possit compati infirmitatibus nostris; tenta- 
tum autem per omnia pro similitudine, absque peccato. 
(Id. 1v. 15.) Aussi l’apôtre nous exhorte-t-il à recourir 
avec confiance au trône de grâce, c’est-à-dire à la croix, 
afin que le crucifié nous accorde la grâce que nous dési- 
rons. Adeamus ergo cum fiducia ad thronum gratiæ , ut mi- 
scricordiam consequamur , et gratiam inveniamus in auxi= 
lio opportuno. (Ib. v. 46.) 

VI. En sc soumettant à souffrir des terrcurs, du dégvùt, 
de la tristesse, comme l’attestent les évangélistes quand 
ils parlent de ses so..ffrances au jardin des oliviers, cœpit 
pavere, tœdere, contristari et mæstus esse , (Marc. xiv. 53. 
Matth. xxvi. 57.), Jésus nous a acquis le courage de 
résister aux menaces de ceux qui voudraient nous perver- 
tir, la force de vaincre le dégoût que nous inspire la pra- 
tique des exercices pieux, ct de souffrir en paix la tris- 
tesse , compagne de l'adversité. Remarquons en outre qu’à 
l'aspect, qu’il cut par prévision dans le jardin, des dou- 
leurs et de la mort cruelle qui l’auendait, il voulut subir 
comme homme toutes les conséquences de l'humanité : 
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Spiritus quidem promptus est , caro autem. infirma, (Matih. 
xxvi. 41.); cotte fublesse de la chair fut telle qu'il pria 
son Père de le délivrer, si cela était possible. Pater mi, 
si possibile est, transcat a me calix iste. Mais il ajouta im- 
médiatement : Verumtamen non sicut volu, sed sicut tu, 
fiat voluntas tua... et oravit tertio cumdem sermonem dicens. 
Par ces derniers mols , fiat voluntas tua , Jésus-Christ ob- 
tint alors pour nous la résignalion dans toules nos tra- 
verses, ei pour les martyrs et les confesscurs la force de 
yésister aux persécutions ct aux torlures : Hæc vox (fiat), 
omnes confessores accendit, omnes martyres coronavit. 
{S. Leon. de pass. serm. 7. cap. 5.) De même la haince 
du péché, qui lui valut dans le jardin une si dure agonie 
nous a mérité la contrition de nos péchés, L’abandon où 
łe laissa sun Père sur la croix nous a procuré la constance 
dans les malheurs et les tribulations dont nous sommes 
assaillis. Enfin, en laissant tomber sa tète au moment d’ex- 
pirer en signe de s2 résignation parfaite aux volontés de 
son père, factus obediens usque ad mortem , morlem autem 
rrucis , il nous a mérité loutes les victoires que nous pou- 
vons obtenir contre les passions et les tentations, la pa- 
tence dans les douleurs et les afflictions de la vie, et 
principalement le courage ct la résignatiun contre les an- 
goisses amères qui accompagnent la mort. 

VIL En un mol, S. Léon écrit que Jésus-Christ est venu 
prendre nos infirmités et nos prières pour nous communi- 
guer sa vertu et sa constance. Venil nostra accipiens et sua 
retribucrs. (Serm. nr. ©. A.) Etquidem cum esset filius Dei, 
dit S. Paul, didicit ex tis quœ passus est obedientiam. (Heb. 
y. 8.) Il apprit à obéir par tout ce qu'i! souffrit : ces 
mols ne signifient pas que Jésus-Chr st a't appris par 
sa passion la vertu de lobissanc: qu'il n'aurait pas 
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connue auparavant ; ils signifient, ainsi que l'explique S. 
Anselme, qu’outre la connaissance qu’il avait déjà, il ap- 
prit par expérience combien était douloureuse la mort 
qu'il souffrit pour obéir à son père. Il éprouva aussi com- 
bien est grand ic mérite de l'obéissance, puisqu'il obtint 
par elle pour lui-même le plus haut degré de gloire et pour 
nous Je salut éternel. Et consummatus factus est omnibus 
obtemperantibus sibi causa salutis æternæ. (Ibid. v. 9.) Le 
mot consummatus , veut dire que Jésus ayant pleinement 
accompli ie précepte de son père, en souffrant patiemment 
tous les tourmens de la passion est devenu la cause du 
salut éternel pour tous ceux qui à leur tour l’imitent, 
souffrant sans murmuie toutes les peines de la vie. 

VII. C'est de cette patience de Jésus-Christ qu’ont été 
pourvus et animés {ous les saints martyrs qui ont supporté 
avec constance les plus cruelles tortures que pouvait in- 
venter l’ingénieuse barbarie de leurs persécuteurs. Ce n’é- 
tait pas même de la patience seule qu'ils déployaient 
devant les bourreaux; c'était encore le saint désir de souf- 
frir davantage pour Pamour de Jésus-Christ. Qu'on lise 
la lcttre fameuse de S. Ignace martyr aux Romains; il 
avait été condamné aux bêtes ct il attendait le moment 
d’être conduit à l’amphithéâtre.Ne vous affligez pas mes en- 
fans, quand les bêtes féroces m’auront broyé entre leurs 
dents, je serai le froment que mon Rédempteur aimera. 
Jene veux, je ne cherche que celui qui est mort pour moi. 
Cet objet unique de mon amour a été crucifié pour moi; 
que ne puis-je, comme je le désire, être crucifié pour Pa- 
mour de lui. Le feu sur lequel brülait S. Laurent, dit S. 
Léon, était moins vif, moins cuisant que celui dont son 
ame élait cmbrasée. Eusèbe et Palladius racontent de 
sainte Potamienne, vierge d'Alexandrie, qu'ayant été con- 
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damnée à tre jetée vivanie dans une chaudière de poix 
bouillante, ellc pria ses bourreaux, afin de souffrir davan- 
tage pour son époux ciucifić, de nela faire entrer dans la 
chaudière que petit à petit. Les bourreaux la satisfirent, 
ils commencèrent à la plonger dans la poix par les pieds, 
elle ne mourut que lorsque la poix arriva à son cou, et son 
martyre dura trois heures. Telles étaient la force et la pa- 
tience que tiraient les martyrs de la passion de Jésus. 

IX. Ce courage que Jésus crucifié donne à ceux qui Pai- 
ment, faisait dire à S. Paul: Quis ergo nos separabit a cari- 
tate Christi? tribulatio an angustia? an fames? an nudi- 
tas ? an periculum ? an persecutio ? an gladium ? (Rom. vin. 
55.) En mème temps il ajoute qu'il espère triompher de 
toutes les douleurs, au nom et par lamour de Jésus-Christ. 
Sed in his omnibus superamus propier eum qui dilexit nos. 
doid. v. 57.) L'amour des martyrs pour Jésus-Christ était 
invincible , parce qu’il recevait sa furce de celui qui ne 
saurait être vaincu. Et ne pensons point que dans ces occa- 
sions les tortures perdissent rien de leur atroce barbarie, 
dès que le ciel leur envoyait des consolations capables d'at- 
faiblir ia doulcur du supplice; cela a pu arriver queiques 
fois, mais d'ordinaire les martyrs sentaient très-bien les 
douleurs. On cn a vu qui par faiblesse cédaient à leur 
violence. On peut croire que ceux qui résistaient jusqu’à 
la fin recevaient de Dieu quelque secours intérieur qui 
augmentait leur vigueur. 

X. Le principal objet de notre espérance c’est la bésti- 
tude étcrnelle, c'est-à-dire la jouissance de Dieu, fruitio 
Dei, comme le dit S. Thomas. Tous les moyens d'arriver 
à cettc béatitude, sans parler du martyre, tels que le par- 
don obtenu des péchés commis, la persévérance finale dans 
la grâce divine et la bonne mort, nous ne devons pas 
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compiler pour les mettre en usage sur nos seules forces ou 
sur notre seule intention; nous ne pouvons rien espérer 
que des mérites de Jésus-Christ et de sa grâce divine. 


§ Ier. — De l’espérance que nous avons en Jésus-Christ 
pour le pardon des péchés. 


XF. Parlant d'abord de la rémission des péchés, nous 
saurons que notre Rédempteur n’est venu sur la terre que 
pour pardonner aux pécheurs. Veit enim filius hominis 
salvare quod perierat, (Mattb. xvni. 11.) Quand S. Jean 
Baptiste montra aux Juifs leur Messie déjà arrivé, il leur 
dit: Ecce agnus Dei, ecce qui tollit peccaia mundi; comme 
s’il leur avait dit: Voici l'agneau divin, prédit par Isaïc ct 
Jérémie : Et quasi agnus coram torulente se obmutescet. Et 
ege quasi agnus qui portatur ad vict mam, Moïse en fournit 
d’abord la figure par l'institution de l'agneau pascal et par 
le sacrifice qui devait se faire chaqu: matin à Dicu d’un 
jenne agneau, de même que par le sacrifice qui se faisait 
le soir pour obtenir le pardon des péchés, Mais tous ces 
sacrifices étaient évidemment insuflisans ; ils ne pouvaient 
pas effacer un seul péché; ils servaient seuleinent à repré- 
senter le futur sacrifice de l'agneau divin qui devait laver 
nos ames dans son sang, effacer la tache du péché ct nous 
délivrer de la peine attachée au péclé eu se chargeant de 
satisfaire pour nous fa justies divine, comme Isaïe l'avait 
predit : Posuit Dominus in co iniquitate omnium nostrum. 
S. Cyrille dit Tà-dessus : Unus pro omnibus veciditur, ut 
omne genus hominum Deo Patri lucrifaciat. Jésus voulut se 
dévouer à la mort pour gagner à Dicu tous les hommes qui 
étaient perdus. Quelle obligation wavous-nous pas à Jésus. 
Si au mı ment où un condamué marche à Péchafaud, la 
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corde au cou et n’attendant que la mort, un ami s'ap- 
prochaïi, lui ôtait ses liens, s’en eharqcait eten mourant 
à sa place le rendait à Ja vieet à la liberté, cet ami auruit- 
il des droits à sa reconnaissance et à son amour? Eh bien ! 
voilà ce que Jésus-Christ à fait pour nous : il est mort sur 
la croix pour nous délivrer de la mort éternelle, 

XII. Qui peccata nostra ipse pertulit in corpore suo super 
lignum , ut peccatis mortui justiliæ vivamus, cujus livore 
sanati sumus. (Ep. 1. Pelr. 11. 24.) Ainsi Jésus sc chargea 
de tous nos péchés etles porta sur la croix pour en payer 
Ja peine par sa mort, et obtenir pour nous le pardon et nous 
rendre à la vie de la grâce, à laquelle nous étions morts. 
Quid mirabilius, dit S. Bonaventure, quam vulnera sanent, 
mors vivificei? (Stim. part. 1. cap. 4.) Quelle chose plus ad- 
mirable que de voir des plaies guérir d'autres plaies, et la 
mort devenir une source de vic! De pécheurs que nous 
étions, dit S. Paul, odicux et haïssables, Dicu nous a ren- 
dus aimables et ehers à ses yeux par les mérites de Jésus- 
Christ, qui après nous avoir rachetés du péché, nous 3 
comblés des richesses de sa grâce. Grat'ficavi nos in dilecto 
filio suo, in quo habemus redemptionem per sanguinem ejus 
remissionem peccatorum secundum divitias gratiœ ejus, quæ 
superabundavit in nobis. (Ephes. 1. 6. ad 8.) C’est làce qui 
est arrivé par l'effet du pacte de Jésus-Christ avec son père. 
Nous avons reçu le pardon de nos fautes ct Dieu nous a 
rendu son amitié pour prix de la mort de son fils. 

XI. C’est aussi dans ce sens que l'apôtre a appelé 
Jésus médiateur du nouveau testament. Dans la sainte 
Écriture, ce mot de testament cst pris en deux sens. Le 
premier signifie un pacte ou accord entre deux personnes 
qui étaient en opposition; le second signifie promesse ou 
disposition de dernière volonté par laquelle un homme 
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laisse à un autreson héritage; mais cette disposition ne 
devient irrévocable que par la mort du testateur. Nous 
parlerons dans le troisième paragraphe du testament con- 
sidéré comme promesse, il ne s'agit ici que du testament 
pris comme pacte, ainsi entendu par l'apôtre lorsqu'il dit 
en parlant de Jésus-Christ. Æt ideo novi testamenti mediator 
est. (Hcbr. 1x. 45.) Le péché avait rendu Phomme débiteur 
de la justice divine et ennemi de Dicu; le fils de Dieu 
vint sur Ja terre ctil y prit la forme humaine. Dieu devenu 
Lomme se fit médiateur entre l’homme et Dieu, et afin de 
les réconcilier ct d'obtenir pour l'homme la grâce divine, 
il offrit de payer la dette de l’homme cn versant tout son 
sang. Celle réconciliation avait été figurée dans l’ancien 
testament par tous les sacrifices qui se faisaient alors, et 
par tous les symboles ordonnés par Dieu , comme le 
tabernacle, l'autel, le voile, le chandelier, l’encensoir et 
l'arche où l’on conservait la verge d’Aaron et les tables de 
Ja loi. Tous ces objets étaient des signes et des figures de 
la rédemption promise; el comme celte rédemption devait 
s'accomplir par le sang de Jésus-Christ, Dieu ordonna que 
dans ces sacrifices le sang des animaux fût versé, et que 
tous les objets mentionnés plus haut fussent arrosés de 
ce sang. Unde nec primum quidem (testamentum) sine 
sanguine dedicatum est. (Hebr. 1x. 18.) 

XIV. Le premicr testament, c’est-à-dire la première al- 
liance, le premier pacte qui eut licu dans l'ancienne loi, 
ct qui représentait la médiation de Jésus-Christ dens Ja loi 
nouvelle, fut célébré, dit S. Paul, avec le sang des boucs 
ct des veaux. Le livre, Ie peuple, le tabernacle, les vases 
sacrés élaicnt aspergés de ce sang. Lecto enim omni man- 
dato legis a Moyse universo populo, accipiens sanguinim vitu- 
lorum et hircorum, cum aqua ct lana coccinea, La laine rouge 
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signifiait aussi Jésus-Christ : la Taine de sa nature est blan- 
che, mais elle devient rouge par l’effet de la couleur dont 
on la teint, De même que cette laine, Jésus, blanc de com- 
plexion et blanc d'innocence, apparut sur la croix tout 
rougi de son sang, el traité comme un malfaiteur; ainsi 
se vérifie en lui ce que dit l'épouse des Cantiques : Dilectus 
mcus candidus ct rubicundus, et hyssopo. L’hyssope, herbe 
humble et rampante, représente l'humilité de Jésus-Christ. 
Ipsum quoque librum et omnem populum aspersit, dicens : 
Hic sanguis testamenti quod mandavit ad vos Deus ; ctiam ta- 
bernaculum et omnia vasa ministerii sanguine similiter asper- 
sit. Omnia pene in sanguine secundum legem mundantur, et 
sine sanguinis cffusione non fit remissio. (Iicbr. xix. 49 ad 
22.) L'apôlre a répété plusieurs fois le mot sang pour bien 
inculquer dans l'esprit et dans le cœur des Juifs et de tous 
les hommes que sans le sang de Jésus-Christ il n’était 
pour cux aucune espérance de pardon. Et de même que 
dans l’ancienne loi le sang des victimes effaçait chez les 
Hébreux la marque extérieure des péchés commis contre 
la loi, et qu’il les exemptait des peines temporelles que la 
loi imposait, de même le sang de Jésus-Christ, dans la loi 
nouvelle, nous lave de la tache intérieure du péché : Di- 
lexit nos ct lavit in sanguine suo. (Apoc. 1. 5.), et il nous 
exempte des peines éternelles de l'enfer. 

XV. Voici les explications que dome S. Paul dans le 
mème chapitre : Christus autem assistens pontifex futurorurr 
bonorum per amplius et perfectius tabernaculum, non manu- 
fuctum, id est non hujus creationis; neque per sanguinem 
hircorum, sed per proprium sanguinem introivit semel in 
sancta, œterna redemptione inventa. (Hebr. 1x. 14 et 42.) Le 
pontife entrait par le tabernacle dans le Saint des saints, 
et par une aspersion de sang des animaux il purgenit les 
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pécheurs de Ja tache extéricure du péché ct de la peine 
temporelle que la loi y attachait; mais pour que cette as- 
persion produisit cet effet, il fallait que les Hébrenx eussent 
la contrition, la foi ct l'espérance de la venue du Messie 
qui devait mourir pour obtenir leur pardon. Par Ic moyen 
de son corps sacré, ct c'est là le tabernacle plus vasle et 
plus parfait dont parle S. Paul, de son corps sacrifié sur 
la croix, Jésus-Cbrist entre dans Je sanctuaire céleste qui 
nous était fermé, ct il nous louvre après nous avoir ra- 
chetés, Pour nous engager de plus en plus à espérer le 
pardon de nos fautes par le mérite du sang de Jésus-Christ, 
il continue en ces termes : Si enim sanguis hircorum ct tau- 
rorum, ut cinis vitulæ aspersus inquinatos sanctificet ad amun- 
dationem carnis , quanto magis sanguis Christi qui per Spiri- 
tum Sanctum semclipsum obtulit immaculatum Deo, emunda- 
bit conscientiam nostram ab operibus mortuis ad serviendum 
Deo viventi? (Ib. 43 ct 14.) Jésus s’est offert à Dieu, pur 
eu sans tache, sans l'ombre du péché, autrement if n’eût 
pes été propre au rôle de médiateur, capable de réconcilier 
l'homme avec Dicu, el son sang n'aurail pas cu assez de 
vertu pour purger nos consciences des œuvres mortes, C’est- 
à-dire des péchés, œuvres mortes sans mérite, œuvres de 
mort dignes de peines éternelles. Au surplus, Dieu ne 
nous pardonne qu'à condition que nous emploierons le 
reste de notre vie à l'aimer et à le servir. Et ideo novi tes- 
tamentè mediator est, dit S. Paul en finissant : toutefois, 
pour que nous puissions obtenir de Dicu avec le pardon 
de nos fautes la grâce ct la félicité éternelle, il faut que 
nous lui soyions fidèles jusqu’à li mort. Tel fut le Testa- 
menl, pacte ou médiation entre Jésus-ĠGiirist ct Dieu, cn 
vertu duquel le pardon et le salut nous furent promis. 
XVI. Cete promesse du pardon des péchés par les méri- 
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tes du sang de Jésus-Christ nous fut confirmée par Jésus 
lui-même le jour qui précéda sa mort, lorsqu’en 
nous laissant le sacrement de l'Eucharistie, il nous dit : 
Hic est enim sanguis meus Novi Testamenti, qui pro multis 
effundetur in remissionem peccatorum. ( Matth. xxiv. 28.) 
Jésus a dit cffundetur, parce que le sacrifice où il devait 
répandre pour nous tout son sang était alors prochain. Or, 
il voulut que ce sacrifice se renouvelât tous les jours à 
chaque messe qui est célébrée, afin que son sang réclamät 
toujours en notre faveur. Ce fut à cause de l'institution de 
ce sacrement que le prophète-roi s'adressant au Seigneur, 
lui dit: Tu es sacerdos in œternum secundum ordinem Mel- 
chisedech. (Psal. cix. À.) Aaron offrit des sacrifices d’ani- 
maux ; mais le sacrifice de Melchisedech fut de pain et de 
vin, figure sensible du sacrifice de l'autel, dans lequel 
notre Sauveur offre lui-même à Dieu sa chair et son sang 
sous les apparences du pain et du vin, après l'avoir offert 
Ja veille à la fin de la cènc ; sacrifice qui est continué tous 
les jours par la main des prêtres qui renouvellent ainsi le 
sacrifice de la croix. Pourquoi David a-t-il dit : pontife 
dans l'éternité! S. Paul l’explique en ces termes : Hic au- 
tem eo quod mancat in œternum, sempilernum habet sacer- 
dotium. (Hcbr. vir. 24 ct seq.) L'ancien sacerdoce finis- 
sait avec lc prêtre; lc sacerdoce de Jésus ne finira pas, 
puisque Jésus est éternel. Mais comment Jésus, dans le 
ciel, peut-il exercer le sacerdoce! c’est encore l'apôtre qui 
nous l'apprend : Unde et salvare in perpetuum potest acce- 
dentes per semetipsum ad Deum, semper vivens ad interpel- 
landum pro nobis. (Ibid. v. 25.) Le grand sacrifice de Fau- 
tela la vertu de sauver pour toujours ceux qui par le moyen 
de Jésus-Christ, et s’y trouvant d’ailleurs disposés par la 
foi et les bonnes œuvres, s’approchent de Dieu avec con- 
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fiance. Ce sacrifice, disent S. Ambroise et S. Augustin, 
c’est Jésus-Christ lui-même qui l'offre ccamme homme à son 
Père pour notre avantage, continuant de faire ici comme 
il faisait jadis sur la terre, l’office d’avocat, de médiateur, 
ct même de pontife, office qui consiste à prier toujours 
pour nous, comme l’indiquent les paroles : Semper vivens 
ad interpellandum pro nobis. 

XVII. 5. Jcan Chrysostôme a dit que les plaies de Jésus- 
Christ sont autant de bouches toujours ouvertes pour im- 
plorcr de Dieu le pardon de nos péchés : Tot vulnera, tot 
ora. Oh! combien micux, dit S. Paul, le sang de Jésus- 
Christ invoque-1-il pour nous la miséricorde divine que le 
sang d'Abel ne criait vengeance contre le meurtrier, Ac- 
cessistis... ad mediatorem Jesum et sanguinis aspersionem 
melius loquentem quam Abel. (Hebr. xir. 29 ad 24.) On lit 
dans les révélations faites à sainte Marie Magdelaine de 
Passi, ces paroles que Dicu lui adressa un jour : « Ma jus- 
tce s'est changée en clémence par la vengeance qu’elle a 
prise sur Jes chairs innocentes de Jésus-Christ, le sang de 
ce Fils ne me demande pas vengeance comme celui d’Abel, 
il nc me demande que miséricorde, et à cette voix ma jus- 
tice doit rester apaisée ; ct ce sang lui lie les mains de telle 
sorte qu’elle nc peut plus prendre la même vengeance 
qu’elle prenait autrefois. 

XVIII. Dieu nous a promis, dit S. Augusiin, la rémis- 
sion des péchés et la vie éternelle; mais il a plus fait en- 
core pour nous qu’il ne nous avait promis : Plus fecit quam 
promisit. C'eût été peu pour Jésus-Christ de nous accorder 
1e pardon ei le paradis, mais pour nous racheter il a donné 
son sang et sa vie. L’apôtre S. Jean nous exhorte à fuir 
le péché, mais en même temps, pour nous laisser l’espé- 
rance du pardon pour les péches commis, pourvu que 
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nous prenions la ferme résolution de n’y plus retomber, il 
nous dit que c’est avec Jésus-Christ que nous aurons af- 
faire, Jésus-Christ qui non-seulement a souffert la mort 
pour obtenir notre pardon, mais qui encore après sa mort 
s’est fait notre avocat auprès de son divin Père. Filioli mei, 
hæc scribo vobis ut non peccelis ; sed et si quis peccaverit, 
advocatum habemus apud Patrem Jesum Christum justum. 
(1. Jo. 11. 4.) Nos péchés, suivant la rigucur de la justice, 
méritaient la disgrâce de Dieu et la damnation éternelle; 
mais la passion du Seigneur demande grâce et salut ponr 
nous, ct c'est justement aussi qu’elle fait cette demande, 
puisque le Père éternel, cn considération des mérites de 
son Fils, lui a promis de nous pardonner et de nous sauver, 
pourvu que nous nous mettions en état de recevoir sa grâce 
divine ct que nous observions ses préceptes, comme l’a dit 
S. Paul : Et consummatus, factus est omnibus obtempcran- 
tibus sibi causa salutis œiernæ. (Hebr. v. 9.) Ainsi, Jésus- 
Christ cn mourant consumé de doulcur, a obtenu le salut 
éternel pour tous ceux qui observent sa loi ; aussi l'apôtre 
nous dit-il : Per patientiam curramus ad propositum nobis 
cerlamen, aspicientes in auctorem fidei ct consummatorem 
Jesum , qui proposito sibi gaudio, sustinuit crucem, confu- 
sione contempta. (Heb. xx. 4 et 2.) Marchons, courons avec 
courage et armés de patience, combattre les ennemis de 
notre salul; avons loujours en combattant les yeux sur 
Jésus crucifić, qui .enonçant à une vie de plaisirs et de jouis- 
sances sur celte terre, a choisi une vie de peines et de dou- 
leurs terminée par unc mort ignominicuse , voulant ac- 
complir ainsi l’œuvre de notre rédemption. 

XIX. O sang précieux! tu es mon espérance. O san- 
guis innocentis, lava sordes pænitentis. Mon Jésus, mes en- 
nemis, après m'avoir entraîné à vous offenser, me disent au- 
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jourd’bui qu’il wy a plus de salut pour moi : Multi dicunt 
animæ mec : Non est salus ipsi in Deo ejus. (Psalm. m. 5.) 
Mais plein de confiance à l'aspect de votre sang versé pour 
moi, je vous dis avec David: Tu autem Domine, susceptor 
meus es. (Ibid. v. 5.) Mes ennemis cherchent à m’épou- 
vanter en disant qu'après avoir tant péché, si j’ai recours 
à vous, je serai repoussé; mais je trouve dans S. Jean votre 
promesse de ne rejeter les væux d'aucun de ceux qui vous 
invoqueront. Eum qui venit ad me non cjiciam furas. (Jo. 
vi. 57.) Vai donc recours à vous, plein d'espérance : Te 
ergo quesumus, famulis tuis subveni, quos pretioso sanguine 
redemisti. Vous, mon Sauveur, qui avez répandu tout vo- 
tre sang avec tant de doulcur et tant d'amour, ayez pitié 
de moi, accordez-moi le pardon ct sauvez-moi. 


§ IL. — De l'espérance que nous avons d'obtenir par Jésus- 
Christ Ja persévérance finale. 


XX. Pour obtenir la persévérance dans le bien, nous ne 
devons pas nous fier aux résolutions que nous avons priscs 
et aux promesses que nous avons faites à Dicu ; si nous 
nous en rapportons à nos propres forces, nous sommes 
perdus. C’est dans les mérites de Jésus-Christ que nous de- 
vons placer toute notre cspérance pour conserver la grâce 
divine ; son secours nous fera persévérer jusqu’à la mort, 
fussions-nous combattus par toutes les puissances de la 
terre ct de l’enfer. Quelquefois sans doute nous nous trou- 
verons lellement abattus et assaillis de tant de tentations 
que nous pourrons nous croire perdus ; gardons-nous alors 
de perdre courage et de nous abandonner au désespoir ; 
implorons Jésus crucifié, et il nous empêchera de tomber. 
Le Scigncur permet que les saints eux-mêmes soient as- 
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saillis quelquefois par de telles tempôtes. S. Paul assure 
que les tribulations qu’il souffrit en Asie furent telles qu'il 
avait pris du dégoût pour la vie. Supra modum gravati su- 
mus supra virtutem , ita ut tæderct nos etiam vivere. (IL. Cor. 
1. 8.) L’apôtre nous montre ici ce qu'il était avec ses seu- 
les forces, afin de nous apprendre que Dieu nous laisse de 
iemps en temps dans la désolation afin que nous connais- 
sions notre misère et que, ne pouvant compter sur nous- 
mêmes, nous recourions humblement à sa pitié pour en 
obtenir la grâce de ne point succomber. Ut non simus fiden- 
tes in nobis sed in Deo, qui suscitat mortuos. (Ib. vir. 9.) 
S. Paul s’explique plus clairement encore dans un autre 
passage : Aporiamur sed non destituimur ; dejicimur sed non 
perimus. (II. Cor. 1v. 8.) Si nous sommes opprimés par 
la tristesse ou par les passions, ne nous abandonnons pas 
au désespoir ; si nous nous voyons dans le lac, ne restons 
pas submergés ; le Scigneur avec sa grâce nous donnera 
Ja force de résister à nos ennemis. Mais n’oublions jamais, 
nous dit l’apôtre, que nous sommes fragiles, et que nous 
pouvons facilement perdre le trésor de la grâce divine, et 
que toute notre vertu pour le conserver ne vient pas de 
nous mais de Dieu scul. Habemus autem thesaurum istum 
in vasis fictilibus, ut sublimitas sit virtutis Dei, et non ex no- 
bis. (I. Cor. 1v. T.) 

XXI. Soyons donc fermement persuadés que dans cette 
vie nous devons nous garder d’une trop grande confiance 
en nous-mêmes ; nolre arme la plus forte, celle qui doit 
nous donner la victoire contre les assauts de l’enfer, c’est 
la prière, que S. Paul appelle l’armure de Dieu. Induite 
vos armaturam Dei, ut possitis stare adversus insidias diaboli. 
(Ephes. vi. 44.) Car ce n’est pas contre les hommes que 


nous devons combattre, mais c’est contre les princes et 
16. 
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les puissances de l’enfer : Quoniam non est nobis colluctatio 
adversus carnem ct sanguinem sed adversus principes et po- 
testates. (Ib. v. xu.) L’apôtre ajoute : State succincti lum- 
bos vestros in veritate, et induite loricam juslitiæ et calceatis 
pede in præparatione evangelii pacis ; in omnibus sumentes 
scutum fidei, în quo possitis omnia tela nequissimi ignca ex- 
tingucre, ct galeum salutis assumite et gladium spiritus , 
quod est verbum Dei per omnem orationem et observationem, 
etc. (1b. v. 44 ad 48.) Tâchons de bien saisir le sens de 
ces paroles : State sucecincii lumbos vestras in veritate. Ici 
l’apôire fait allusion au ceinturon militaire que les soldets 
portaient en signe de fidélité à leur souverain. Le ceintu- 
ron que les chrétiens doivent ceindre, c’est Ja vérité de la 
doctrine de Jésus-Christ , suivant laquelle ils doivent ré- 
primer tous leurs mouvemens désordonnés, el surtout ceux 
de l’impudicité qui sont les plus dangercux. Et induite lo- 
ricum jastitiæ. La cuirasse du chrétien, ce doit être une 
bonne vic, car sans la sagesse on aura peu de force pour 
résister aux insultes de ses ennemis. Et calreali pedes, ete., 
la chaussure militaire qui convient au chrétien pour qu'il 
puisse aller promptement où il doit se rendre, à la diffé- 
rence de celui qui marchant pieds nus va plus lestement, 
c’est un csprit disposé à pratiquer les saintes maximes de 
l'Évangile et à les insinuer aux autres par son exemple. 
In omnibus sumentes scutum fidei, cte., lc bouclier avec le- 
quel le chrétien doit se défendre des traits cnflammés de 
son ennemi, enflammés, c’est-à-dire pénétrans comme 
le feu, c’est la foi constante aidée par l'espérance, et prin- 
cipalement par la charité divine. Et galeam salutis, etc., 
le casque c’est, dit S. Ambroise, l'espérance du salut 
éternel ; l'épée de l'esprit, ou épée spirituelle , c’est la 
parcde divine par lag:elle Dieu &°vs 2 promis plusieurs 
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fois qu’il exauccrait ceux qui lui adresseraient leurs priè- 
res. Petite et dabitur vobis. (Matth. 1x. 7.) Omnis enim qui 
petit accipit. (Jo. x1. 10.) Clama ad me ct exaudiam te. (Job. 
xxxur. 3.) Invoca me et eruam te. (Psalm. 1v. 45.) 

XXII. De Ià S. Paul tire cette conclusion : Per omnem 
orationem et obsecrationem orantes omni tempore in spiritu et 
in ipso vigilantes in omni instantia et obsecratione pro omni- 
bus sanctis. (Eph.vr.18.) La prière est Parme invincible par 
laquelle nous triomphons de toutes les mauvaises passions 
et des tentations de l'enfer ; mais cette prière doit se faire ¿n 
spiritu, c'est-à-dire non pas seulement avec les lèvres, mais 
encore avec le cœur. Il faut encore que la prière soit con- 
tinuelle dans tous les temps de notre vie. Omni tempore : 
Le combat ne cesse pas, el n’a point de trève, il faut donc 
que la prière dure continuellement, in omni instantia et 
obsecratione ; qu’elle soit continuelle ct répétée, car si la 
tentation ne nous laisse point, il faut répéter sa prière deux 
fois, trois fois, quatre fois; ajouter à la prière les pleurs, 
les gémissemens, l’importunilé, la véhémence même, 
comme si nous voulions faire violence à Dieu ct lui ar- 
racher par force la grâce pour obtenir la victoire: Pro om- 
nibus sanctis, ajoute Fapôtre. Ce qui est important, c’est 
de prier non-seulement pour nous, mais encore pour la 
persévérance de tous les fidèles qui sont dans la grâce de 
Dieu, ct spécialement pour celle des prêtres qui travaillent 
à la conversion des méchans et des infidèles; c’est de 
prier enfin pour tous les pécheurs en ajoutant à notre orai- 
son cette courte prière de S. Zacharie : I{luminare his qut 
ån tenebris et in umbra mortis sedent. (Luc. 1. 29.) 

XXII. Une chose nous aide beaucoup pour résister à 
nos ennemis dans les combats qu’ils nous livrent; c’est 
de nous préparer par nos méditations à pouvoir opposer 
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une vive résistance dans les cas où nous sommes attaqués 
à l'improviste. C’est ainsi qu’on à vu les sainis répondre 
avec la plus grande douceur, ou garder le silence, ou se 
montrer impassibles en recevant une injure grave, ou en 
‘éprouvant des perséculions, des douleurs corporelles, des 
peines intérieures, la perte d’un grand bien, la mort d’un 
parent bien-aimé. De telles victoires sur soi-même ne 
s’obtiennont pas sans le secours d’une conduite habituelle, 
très-régléc, sans la fréquentation des sacremens, et un 
continuel exercice de méditations, de lectures spirituelles 
ou de prières; mais on doit peu les espérer de la part de 
ceux qui meltent peu de soin à fuir les occasions péril- 
Jeuses ou qui sont attachés aux vanités et aux plaisirs du 
monde, et qui ne cherchent pas à mortifier leurs sens; de 
tous ceux, en un mot, qui vivent dans la mollesse. Dans 
Ja vie spirituelle, dit S. Auguslin : Primo vincendæ delecta- 
tiones, postea dolores. ( Serm. 135.) Cela signifie que 
Thomme adonné aux plaisirs des sens, résistera difficile- 
ment à une grande passion, ou à une tentation violente. 
Sil aime trop l'estime du monde, comment souffrira-t- 
il un affront grave; ne s’exposera-t-il pas pour se venger 
à perdre la grâce de Dieu ? 

XXIV. Il est vrai que c’est de Jésus-Christ, non de nous- 
mêmes que nous devons attendre la force nécessaire pour 
ne point pécher et pour faire au contraire de bonnes 
œuvres ; mais nous ne devons pas nous rendre par notre 
faute plus faibles que nous ne le sommes. Certains dé- 
fauts auxquels nous faisons peu attention, peuvent être 
cause que la lumière divine nous manque, ou que le dé- 
mon devienne plus fort que nous. On voudra par exemple 
faire ostentation dans le monde de savoir , de noblesse, 
d’habillemens somptueux ; on recherchera des commodités 
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superflues; on s piquera de la moindre parole, du plus 
petit acte d'irrévérence; on voudra plaire à tout le monde 
au préjudice des avantages spirituels, on négligera par 
respect humain les œuvres de piété; on se permettra quel- 
que désobéissance légère contre ses supéricurs, des mur- 
mures, des indiscrétions, de pelits mensonges, des médi- 
sances ou des railleries contre le prochain; on conservera 
dans le cœur quelque ressentiment, quelque petite haine; 
on perdra le temps à caqueter , à satisfaire une curiosité 
puérile. Eh bicn! tout attachement aux choses de la terre, 
tout acte d’un amour-propre désordonné, peut donner 
licu à notre ennemi de nous faire tomber dans un pré- 
cipice; (out au moins, en nous laissant ainsi aller à ces 
sortes de défauts, nous nous priverons de celte heureuse 
abondance de secours divins qui seuls sont capables de 
nous garantir d’une chute. 

XXV. Nous nous plaignons de nous trouver pleins de 
sécheresse, ou même de dégoût dans l’oraison, dans la 
communion, dans {ous nos picux exercices; mais comment 
Dieu voudrait-il nous faire jouir de sa présence et des dou- 
ceurs de ses visites, si nous sommes si froids, si négli- 
gens envers lui? Qui parce seminat, parce et metet. (II. Cor. 
Ix. 6.) 

XXVI. Si nous donnons à Dicu tant de déplaisir, quel 
droit avons-nous aux consolations célestes? Si nous ne 
nous détachons entièrement de la terre, nous ne saurions 
jamais appartenir tout entiers à Jésus-Christ, et qui sait où 
cela nous conduira ? Jésus par son humilité nous a procuré 
l'avantage de vaincre l'orgueil, par sa patience celui de 
souffrir sans altération le mépris et l’infamie : Quæ super- 
bia sanari potest, dit S. Augustin, si humilitate filii Dei non 
sanatur ? Quæ avaritia, si paupertate Ghristi non sanatur? Qua 
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Zracundia , si patientia Salvatoris non sangur ? Mais si nous 
Jaissons refroidir notre amour pour Jésus-Christ, si nous 
mégligeons d’implorer continuellement son secours, si 
d’un autre côté nous nourrissons dans nos cœurs des af- 
fections mondaines, il nous sera bien difficile de persévérer 
dans la bonne vie. Prions donc, prions toujours ; par la 
prière nous obtiendrons tout. 

XXVII. Sauveur du monde, mon unique espérance , 
par les mérites de votre passion, délivrez-moi de toute 
affcction impure qui porterait obstacle à lamour que je 
vous dois. Dépouillez-moi de tout désir qui se rapporte au 
monde; que l’unique objet de mes désirs ce soit vous- 
même, ô Jésus, bien suprême, seul digne d’être aimé, Par 
vos plaies sacrées, guérissez mes infirmités, faites - moi la 
grâce de bannir loin de mon cœur toul amour qui ne 
serait point pour vous, qui seul méritez Pamour. Jésus, 
mon amour, vous êtes mon espérance ! O douces paroles, 
douce consolation ! Jésus mon amour , vous êles mon es- 
pérance ! 


$ III. — De l'espérance que nous avons d'arriver un jour 
par Jésus-Christ aux béatitudes du paradis. 


XXVII. Et ideo novi testamenti mediator est, ut morte in- 
tercedente... repromissionem accipiant qui vocati suni œternæ@ 
hæreditatis. (Hebr. 1x. 45.) Ici apôtre parle du nouveau 
testament non comme pacte, mais comme promese ou 
disposition de dernière volonté par laquelle Jésus nous a 
institués héritiers du royaume des cieux; et comme un 
testament n’est valide qu'après la mort du testateur, il 
fallut que Jésus mourût, afin que nous pussions, en qua- 
lité d’héritiers, entrer en possession du paradis. Ce qui 
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fait ajouter à S. Paul: Ubi enim testamentum est, mors 
necesse est intercedat testatoris ; testamentum enim in mor- 
tuis confirmatum est, alioquin nondum valet, dum vivit qui 
testatus est. (Ibid. ÿ. 46 ct 47.) 

XXIX. Nous avons reçu par le baptême ct par les mé- 
rites de Jésus-Christ notre médiateur la grâce de devenir 
enfans de Dieu, tandis que dans l’ancien testament, les Hé- 
breux, bien que le peuple choisi, étaient cependant réputés 
esclaves. Hæc enim sunt duo testamenta; unum quidem in 
monte Sina in servitutem generans. (Gal. 1v. 24.) Nos autem, 
fratres, secundum Isaac promissionis filii sumus. (Ibid.ẹ.28.) 
Moïse fut sur le mont Sinaï le premicr médiateur, lorsque 
Dieu promit aux Hébreux l'abondance des biens tempo- 
rels s’ils observaient la Joi qu’il leur avait donnéc. Mais 
cette médiation , dit S. Paul, ne faisait que des esclaves: 
celle de Jésus-Christ fait des enfans de Dicu. Si notre qualité 
de chrétiens, continue l’apôtre, nons rend enfans de Dieu 
nous sommes aussi héritiers; chacun de nous a droit à une 
portion de l’héritage patcrnel qui se compose de la gloire 
éternelle du paradis que Jésus-Christ a conquise pour nous 
par sa mort: Si filii, et hæredes ; hœredes quidem Dci, cohæ- 
redes autem Ghristi. (Rom. vu. 47.) 

XXX. S. Paul ajoute pourtant au même lieu : Si ta- 
men compatimur, ut et conglorificemur. (Ibid.) Ce titre de 
fils de Dieu que Jésus-Christ a obtenu pour nous par sa 
mort, nous donne droit au paradis: mais cela s'entend 
si nous sommes fidèles à Ja loi, si nous faisons de bonnes 
œuvres; si nous avons la sainte patience et que nous ré- 
pondions par nos efforts à la grâce divine. Aussi l'apôtre 
nous dit-il, que pour obtenir la gloire éternelle, nous 
devons so‘ffrir sur la terre comme Jésus-Christ a souffert. 

arche devant comme notre chef, en portant sa croix; 
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nous devons le suivre portant chacun Ia nôtre, comme il 
nous le recommande lui-même en ces termes : Qui vult ve- 
nire post me, abneget semetipsum , tollat crucem suam et se- 
quatur me. ( Mauh. xvi. 24.) 

XXXI. S. Paul nous cxhorte ensuite à souffrir avec 
constance, fortifiés que nous sommes par l'espérance du 
paradis; il nous prévient que la gloire qui nous attend 
dans Fautre vie cst infiniment supérieure à tout le mérite 
de nos souffrances, si toutefois nous les avons endurées 
avec résignalion pour accomplir la volonté divine. Exis- 
timo enim quod non sunt condignæ passiones hujus temporis 
ad futuram gloriam quw revelabitur in nobis. (Rom.viir.48.) 
Quel serait l’indigent assez insensé pour ne pas donner 
ses haïllons pour acquérir un grand royaume? Celle gloire 
qui nous cst promise, nous n’en jouissons pas, parce 
que nous ne sommes point sauvés encore, el qu'avant tout 
il faut que nous mourions cn état de grâce; mais ce qui 
doit nous sauver, ajoute S. Paul, c’est notre espérance 
dans les mérites de Jésus-Christ: Spe enim salvi facti su~ 
mus. (Ibid. ÿ. 24.) Or Jésus a promis d’exaucer quiconque 
le priera: Omnis qui petit, accipit. (Jo. x1. 10.) Il ne nous 
laissera donc point sans secours si nous lui sommes fidèles 
el que nous lc priions avec persévérance; mais, dira peut- 
être quelque chrétien peu confiant, je ne crains pas que 
Dieu refuse de m’exaucer si je le pric; mais je crains de 
ne savoir le prier comme je le devrais. Non, répond S. 
Paul; celte crainte n’est point fondée, car lorsque nous 
prions, Dicu lui-même supplée à notre faiblesse, et il nous 
fait prier de manière à être exaucés. Spiritus adjuvat infir- 
mitatem nostram , et postulat pro nobis. (Rom. vin. 26.) 
Postulat, id est, ajoute S, Augustin expliquant ce texte , 
Jacit postulare, 
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XXXII. Pour augmenter notre confiance, l'apôtre ajoute: 
Scimus autem quoniam diligentibus Deum omnia cooperantur 
in bonum. (Ibid. ÿ. 28.) Par ces mots, il veut nous faire 
entendre, que l’opprobre, la pauvreté, la maladie, les per- 
sécutions ne sont point des disgrâces, comme le pensent 
les gens du monde, puisque Dicu saura les convertir en 
biens ct en gloire en faveur deccux qui lessupporteront avee 
courage. L’apôtre termine en disant : Nam quos prœæscivit 
et prædestinauit conformes fieri imaginis filii sui. (Ibid. 
y. 29.) Si nous voulons nous sauver, nous disent ees pa~- 
roles, il faut que nous prenions la résolution de tout souf- 
frir plutôt que de perdre la grâce divine; car nul ne sera 
admis à la gloire des bienheureux, si au jour du jugement 
sa vie r»? se trouve pas avoir élé conforme à la vie de Jé- 
sus-Christ. 

XXXII. Mais pour que les pécheurs épouvantés par 
cetie menace ne se livrent point au désespoir en raison de 
leurs péchés, S. Paul les encourage par l'espérance du par- 
don; le Père éternel, dit-il, n’a point pardonné à son fils, 
qui s'était offert en sacrifice pour l’expiation de nos péchés, 
et il l’a laissé mourir, afin de pouvoir ensuite pardonner 
aux pécheurs : Qui ctiam proprio filio suo non pepercit, sed 
pro nobis omnibus tradidit illum. (Ibid. ÿ. 52.) Il ajoute 
encore pour augmenter l'espérance: Quis estqui condemnet? 
Christus Jesus qui mortuus est. (ÿ. SA.) C’est comme s'il 
eût dit : Pécheurs qui détestez vos péchés, pourquoi crai- 
gnez-vous d’être condamnés aux peines de l'enfer? Quel 
est votre juge? qui doit vous condamner? N’est-ce point 
Jésus-Christ ? ce Rédempteur si aimant, qui pour vous 
sauver, s’est dévoué lui-même au supplice de lacroix, vous 
condamnera-t-il à la mort éternelle? devez-vous le crain- 
dre? Ajoutons néanmoins que ceci ne s'adresse qu'à ces 
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pécheurs, qui dans leur contrition, ont lavé leurs amos 
avec le sang de l'agneau, comme le dit S. Jean : Ilisunt 
qui laverunt stolas suas et dealbaverunt eas in sanguine 
agni. (Apoc. var. 14.) 

XXXIV. O mon Jésus, si je songe à mes péchés, après 
vous avoir renié si souvent pour de misérables jouissances 
mondaines, je n’ose vous demander le paradis; mais lors- 
que je vous vois suspendu à celte croix, je reprends l’espé- 
rance, car je sais que vous êtes mort sur celle croix pour 
expier mes péchés et obtenir pour moi ce paradis que je 
dédaigmais. Ah! mon doux Rédempteur, j'espère par les 
mérites de votre mort, que vous m'avez déjà pardonné les 
offenses que je vous ai faites, et qui wont causé tant de 
repentir et de douleur; mais hélas! je pense que bien que 
vous me pardonniez, il n’en sera pas moins vrai que je 
vous ai donné les plus grands déplaisirs, à vous, Seigneur, 
qui m'avez tant aimé. Ce qui cst fait est fait; mais, du 
moins, toul ce qui me reste de vie, je veux l’employer à 
vous aimer de toutes mes forces, je veux vivre pour vous 
seul, je veux être tout à vous, tout entier à vous. Aidez- 
moi, Seigneur, détachez-moi de toutes les choses de Ia 
terre, donnez-moi la lumière et la force dont j'ai besoin 
pour ne chercher que vous, mon unique bien, mon amour, 
mon tout. O Marie, espérance des pécheurs , aidez-moi 
aussi de vos prières. Priez, ah! priez pour moi; pricz tant 
que vous ne me verrez pas toul entier à Dicu. 
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CHAPITRE X. 


De la pativnec que nous devons avoir, en compagnie de Jésus- 
Christ, pour acquérir le salut éternel. 


I. Parler de patience et de souffrances, c’est un langage 
qui n’est pas ordinaire et que lcs gens du monde nenten- 
dent pas même ; il n’est compris que des ames qui aiment 
Dicu. Seigneur, disait S. Jean de la Croix à Jésus-Christ, 
je ne vous demande qu’à souffrir ct à être méprisé pour 
l'amour de vous. Sainte Thérèse s’écriait souvent : Mon 
Jésus, souffrir ou mourir. Sainte Marie Magdeleine de 
Pazzi disait: Souffrir et ne point mourir. Tel est le langage 
des saints épris de Dicu ; et s’ils parlent ainsi, c’est qu’ils 
comprennent qu’une ame ne peut pas donner à Dieu 
une plus grande preuve d'amour que de souffrir avec 
résignation pour lui plaire. 

IT. C'est aussi la plus grande preuve que Jésus nous ait 
donnée de son amour pour nous. Comme Dicu il nousa 
aimés en nous créant, en nous comblant de bicns, en nous 
appelant à partager la gloire dont il jouit; mais il n’a pu 
rien de plus, pour nous prouver lr force de son amour, 
que de se faire homme, de s’assujétir à une vie pénible et 
de se livrer à une mort ignominicuse et cruelle. Et nous, 
comment montrerons-nous notre amour à Jésus-Christ, 
sera-ce en menant une vie de plaisir et de joic mondaine ? 
Nous ne saurions penser que Dieu jouit de nos soufirances, 
il n’est point d’une humeur si cruelle qu’ilse plaise à voir 
les douleurs, à entendre les gémissemens de sescréatures. 


356 RÉFLEXIONS 

I est plein au contraire d’une bonté infinie, il voudraitnous 
voir heureux et satisfaits, car tout nous montre sa douceur, 
sa bienveillance, sa compassion envers tous ceux qui recou- 
rent à lui : Quonium tu Domine, suavis ct mitis, ct mullæ mi- 
scricordiæ omnibus invocantibus te. (Psalm. zxxxv. 5.) Mais 
Ja malheureuse condition de notre état présent de pécheurs, 
ct la reconnaissance que nous devons à Pamour de Jésus- 
Christ exigent que nous renoncions pour lamour de lui 
aux délices de celle terre, ct que nous embrassions avec 
affection la croix qu’il nous donne à porter dans cette vie, 
cn nous engageant à le suivre sur la voie où il nous pré- 
cède chargé d'une croix beaucoup plus pesante que les 
nôtres, afin de nous conduire à jouir, après notre mort, 
d’une vic heureuse qui naura point de fin. Dieu n'aime 
donc point à nous voir souffrir ; mais comme il est la sou- 
veraine justice, il ne peut pas laisser nos fautes impunies. 
‘Ainsi, pour que nous soyons punis el que nous puissions 
arriver un jour à la félicité éternelle, il veut que par notre 
palience nous purgions notre conscience el que nous méri- 
tions ainsi le paradis. Quel moyen plus douxaurait pu trou- 
ver la divine providence pour que nous pussions être heu- 
teux en même temps que la justice serait pleinement satis- 
faite. 

HI. Toutes nos espérances doivent donc se fonder sur 
lcs mérites de Jésus-Christ ; lui scul peut nous aider effica- 
cement à vivre saintement et à nous sauver ; et nous ne 
pouvons douter que tel ne soit son désir. Hæc est voluntas 
Dei sanctificatio vestra. (I. Thess. 1v. 3.) Nous ne devons pas 
toutefois négliger de notre part d’expier par la pénitence 
les injures dont nous sommes coupables envers Dicu , et 
de nous rendre dignes par de bonnes œuvres de la vie 
éternelle. C’est ce qu'indique l’apôtre lorsqu'il nous dit: 
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Adimplens ea quæ desunt passionum Christi in carne mea. 
(Coloss. I. 24.) Je supplée à ce qui manque à la passion 
de Jésus-Christ. La passion de Jésus-Christ ne fut donc pas 
entière ; elle ne suffit pas seule à nous sauver? Elle fu 
entière et complète, en ce qui regarde sa propre valeur, 
el clle suffirait un million de fois pour sauver ious les 
hommes ; toutefois pour que ses mérites nous puissent être 
appliqués, dit S. Thomas, nous devons agir de notre 
part ct souffrir avec patience les croix que Dieu nous en- 
voic pour nous conformer à Jésus notre chef, selon ce que 
le même apôtre disait aux Romains. Num quos præscivit 
c prœdestinavit conformes fieri imaginis filiè sui, ut sit 
ipse primogenitus in multis fratribus. (Rom. viir. 29.) Re- 
marquons toujours au reste, ainsi que nous le dit le même 
docicur Angélique, que toute la vertu de nos œuvres, 
de nos expiations, de nos pénitcnces leur est commnni- 
quée par la passion de Jésus-Christ. Hominis satisfactio 
efficaciam habet a satisfactione Christi. C'est ainsi qu’on ré- 
pond aux protestans qui prétendent que nos pénitences sont 
injurieuses à Jésus-Christ, comme si sa passion n'avait pas 
été suffisante pour l’expiation de nos fautes. 

IV. Mais nous disons qu'afin de pouvoir participer 
aux mérres de Jésus-Christ, il est nécessaire que nous 
remplissions à tout prix les préceptes divins, bien qu’il 
faille employer les plus grands efforts pour ne point cé- 
der aux tentations de l'enfer. Regnum cælorum vim pati- 
tur, ct violenti rapiunt illud. (Maith. xs, 42.) U faut quand 
les tentations devicnnent trop fortes, faire utiles cfforis 
sur soi-même, êlre continent, réprimer les appétits dé- 
réglés, ct mortiticr ses sens; en agissant ainsi on se mel 
hors d'atteinte des traits de l'ennemi. Si nous nuus trouvons 
coupables pour les fautes que nous avons commises, dit 
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S. Ambroise, faisons en quelque sorte violence au Sei- 
gneur pour lui arracher le pardon par nos larmes. Vim 
faciamus Domino , non compellendo sed lacrymis exorando. 
(Serm. 5.) S. Ambroise ajoute pour nous consoler : O beata 
violentia quæ non indignatione percutitur sed misericordia 
condonatur! O heureuse violence que Dicu ne punit point 
dans sa colère, mais qu’il accucille ct qu’il récompense 
par sa miséricorde ! Le saint écrivain continue : quisquis 
enim violentivr Christo fuerit , religiosior habebitur a Ghristo. 
Prius cnim ipsi regnare debemus in nobis, ut regnum pos- 
simus diripere salvatoris. Ainsi plus celte espèce de violence 
sera grande , plus Jésus-Christ en saura gré. Au reste pour 
que nous puissions un jour nous rendre maîtres du ciel 
dont notre Sauveur nous a ouvert les portes , il faut que 
d’abord nous sachions vaincre et subjuguer nos passions. 
Jl est donc essentiel que nous souffrions patiemment les 
traverses , les persécutions ct que surlout nous triomphions 
des tentations ct des passions , ce qui ne se fait point: sans 
peine. 

V. Le Seigneur nous cnseigne que pour ne point per- 
dre notre ame, nous devons nous tenir loujours prêts à 
souffrir les angoisses de la mort et la mort même, mais en 
mème temps il nous dit que celui qui sera ainsi disposé 
à combattre le trouvera auprès de lui pour auxiliaire; 
lui-même combattra nos ennemis. Pro justitia agonizare 
pro anima tua et usque ad mortem certa pro justitia; et Deus 
expugnabit pro te inimicos tuos. (Eccl. 1v. 53.) S. Jean vit 
devant le trône de Dicu une grande multitude de saints, 
portant des vètemens blancs et chacun d’cux portait en 
main une palme, signe de martyre. Post hæc vidi turbam 
magnam... slantes ante thronum, ct in conspectu agni, 
amicti stolis albis , et palmæ in manibus corum. (Apoc. vs. 
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9.) Quoi ! tous les saints sont donc martyrs? Oui : tous ceux 
qui se sauvent doivent être martyrs de sang, ou martyrs 
de patience, travaillant constamment à vaincre les assauts 
de l'enfer et les appétits déréglés de la chair. Les plaisirs 
de la chair précipitent aux enfers un nombre infini d’a- 
mes: il faut donc se décider à s’en abstenir entièrement. 
Persuadons-nous qu’il faut que l'ame subjugue le corps si 
l'on ne veut pas que le corps subjugue Pame. 

VI. T faut donc, je le répète, des efforts constans pour 
se sauver. Mais si je n’ai point la force nécessaire pour 
combattre , el que Dicu ne me l’accorde pôint par sa grâce, 
que pourrai-jc faire? S. Ambroise répond : rien si vous 
ne considérez que vos seules forces; mais si vous avez 
confiance en Dieu , si vous le priez de vous secourir; il 
vous donnera les moyens de résister à tous vos ennemis. 
Si te respicis, dit S. Ambroise, nihil poteris; sed si in 
Domino confidis , dabitur tibi fortitudo. Mais avant de jouir 
il faut mourir, il n’y a pas de milieu. Si vous voulez entrer 
dans la gloire des bienheureux , lisons-nous dans l'écriture 
sainte, vous aurez d’abord à souffrir bien des tribula- 
tions. Per multas tribulationes oportet nos intrare in regnum 
Dei. (Act. xxr. 14.) S. Jean regardant dans le ciel Ja 
gloire des saints cntendit qu’on disait : Hi sunt qui venc- 
runt de tribulatione magna et laverunt stolas suas et dealbavc- 
runt cas in sanguine agni. (Apoc. vir. 44.) Ces saints élaient 
dans le ciel parce que le sang de l’agneau les avait lavés, 
mais tous y étaient venus après avoir beaucoup souffert 
sur Ja terre. 

VIE. Soyez sûrs, écrivait S. Paul à ses disciples, que 
Dicu ne permettra jamais que vous soyez tentés au-des- 
sus de vos forces. Fidelis Deus est, qui non patietur vos 1en- 
tari supra id quod potestis, (I Cor. x. 45.) Dicu est fidèle, 
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dit l'apôtre , il vous a promis sun secours pour vous mettre 
en état de vaincre les tentations, si vous le lui demandez : 
Peiite et dabitur vobis, quærite et invenictis. (Matth. vir. 
7.) il ne manquera pas à sa promesse. C'est une grave 
crreur que de dire avec certains hérétiques, que Dicu nous 
commande des choses impossibles; non, a répondu le 
saint concile de Trente : Deus impossibilia non jubet, sed 
Jubendo monct, ct facere quod possis, et petere quod non 
possis, ct adjuvat ut possis. (Soss. vr. c. 11.) Dicu mor- 
donne ricn d'impossible. Quand il ordonne, il nous aver- 
uit de faire ce que nous pouvons, de demander du se~ 
cours pour ce que nous ne pouvons pas faire, et dans ce 
cas il vient à notre aide. Ees hommes, dit S. Ephrem, 
n'ont pas la cruauté de charger leurs bêtes de somme de 
plus lourds fardeaux que leurs forces ne le permettent. 
Comment croire que Dieu qui aime tant les hommes, 
souffrirait que les tentations soient si fortes qu’ils ne 
puissent y résister? Si homines suis jumentis non plus one- 
ris imponunt, quam ferre possint, multo minus hominibus 
plus tenlationum imponet Deus, quam ferre quoant, (S. 
Ephrem. tract. de paticatia.) 

VHI. Crux ubique te expectat, dit Thomas Akem- 
pis; necesse est le utique tenere patientiam, si vis habere 
pacem. Si libenter crucem portas , ipsa portubit te aa deside- 
ratum finem. Chacun dans ce monde cherche la paix, et 
ii voudrait la trouver sans souffrir; mais cela n’est pas 
passible dans l’état présent; il faut souffrir , les croix nous 
atlendent partout, en quelque licu que nons portions nos 
pas. Mais comment trouveruns-nous la paix au mil'eu de 
toutes ces croix? avec la patience, en embrassant sans 
murmure la croix qui se présente. Celui qui traîne sa croix 
de mauvaise grâce, dit sainte Thérèse, la trouve fort 
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lourde, bicn qu'elle soit légère; celui qui embrasse avec 
résignation n’en sent pas lc poids, quoiqu’elle soit grande. 
De plus, suivant Akempis, celle croix conduira d’elle- 
même le chrétien résigné au but qu’il désire, plaire à 
Dieu pendant cette vic, afin de pouvoir l’aimer éternel- 
lement dans l’autre. Si libenter crucem portas; ipsa porta- 
bit te ad desideratum finem. 

IX. Quis sanctorum sine cruce? dit le même auteur. Tota 
vita Ghristi crux fuit et martyrium; et tu quæris gaudium? 
Quel saint fut jamais admis dans le ciel sans qu’il portât 
le signe de la croix ? Qui aurait pu y entrer sans croix, 
puisque la vie de Jésus-Christ notre Rédempteur et noire 
guide n’a été qu’un continuel martyre? ‘Jésus innocent , 
saint , fils de Dieu , a voulu souffrir toute sa vie, et nous 
cherchons le plaisir et le repos? Pour nous donner l’exem- 
ple de la patience il s’est volontairement dévoué à l’igno- 
minie, aux douleurs du corps etde l’ame; et nous voudrions 
nous sauver sans souffrir, sans souffrir avec patience ? 
Mais souffrir impatiemment, c’est double martyre , mar- 
tyre sans fruit accompagné du châtiment. Et comment 
nous flatterons-nous d’aimer Jésus-Christ si nous ne vou- 
lons rien souffrir pour lamour de lui qui a tant souffert 
pour lamour de nous? Comment se dira-t-il disciple de 
Jésus erucifié, celui qui repousse ou qui n'accepte que 
malgré lui les fruits de la croix , c'est-à-dire les souffran- 
cs, les affronts , la pauvreté, les douleurs, les maladies 
et tout ce qui blesse notre amour-propre? 

X. Ne perdons point courage, regardons toujours les 
plaies de Jésus-Christ; nous puiserons là les forces né- 
cessaires pour souffrir les maux de celte vie, non-seule- 
ment avec patience mais encore avec allégresse et avec joie, 
comme ont fait les saints, Haurictis aquas in gaudio de fonti- 
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bus salvatoris. (isa. x11. 3.) De fontibus salvatoris, dit S. Bo- 
navenlure, c’est-à-dire, de vulneribus Jesu-Ghristi. Ayons 
donc toujours nos yeux fixés sur Jésus mourant , nous dit 
le saint, si nous voulons vivre avec Dicu dans une union 
inaltérable. Semper oculis cordis sui Ghristum in cruce mo- 
rientem videat, qui devotionem in se vult conservare. La dévo- 
tion consiste , selon S. Thomas, dans Ja disposition ha- 
bituclle d'obtenir de nous tout ce que Dieu nous de- 
mande. 

XI. Voyez la belle instruction que nous donne S. Paul 
pour conserver toujours cette union avec Dieu ct sup- 
porter avec résignation les traverses de la vie. Recogitaie 
cnim cum qui talem sustinuit a peccaturibus adversum se- 
metipsum contradictionem , ut ne fatigemini, animis vestris 
deficientes. (Uebr. xn. 5.) L'apôtre dit recogitate; pour 
souffrir en paix ct avec résignation les peines présentes, 
il ne suffit pas de penser en courant et rarement à la pas- 
sion de Jésus-Christ; il faut y penser souvent, réfléchir 
chaque jour aux peines que le Seigneur a souffertes pour 
Famour de nous. Et quelles peines? Talem sustinuit con- 
tradictionem , il essuya de la part de ses ennemis une op- 
position telle qu’on le fit devenir, ainsi que les prophètes 
Favaient prédit, le plus vil de tous les hommes , Phomme 
des douleurs, novissimum virorum, virum dolorum; +t 
qu’on le fit mourir enfin accablé de douleurs et d’oppre- 
bres sur le gibet destiné aux scélérats. Et pourquoi Jésus- 
Christ voulut-il accepter ce faisceau de peines el d'outra- 
ges? ne fatigemini animis vestris deficientes, afin qu'en 
voyant tout ce qu'un Dicu a voulu souffrir pour nous 
donner l'exemple de la patience, nous ne perdions pas 
courage et que nous souffrions tout pour nous délivrer du 
péché, 
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XI. L’apôtre continue en ces termes : Nondum enim 
usque ad sanguinem restitistis, adversus peccatum repugnan- 
tes. (Gal. Mcbr. xir. 4.) Pensez, dit-il, que Jésus-Christ 
dans sa passion a versé pour vous tout son sang dans les 
tortures, et que les saints martyrs , à l’exemple de leur 
roi, ont souffert avec constance fer appliqué à leurs 
membres et le fer qui a déchiré leurs entrailles; mais 
vous, avez-vous encore donné pour Jésus-Christ une goutte 
de sang, bien que nous devions tous êlre loujours prêts 
à donner notre vie plutôt que d'offenser Dieu , comme di- 
sait S. Edmond : Malo insilire in rogum ardentem quam 
peccatum admittere in Deum meum; ou comme disait S. An- 
selme évêque de Cantorbéry : S’il me fallait choisir entre 
tous les tourmens de l’enfer ct un péché commis volon- 
tairement, je n’hésiterais pas à choisir les tourmens de 
l'enfer. 

XII. Le lion infernal tourne autour de nous toute no- 
tre vic cherchant à nous dévorer ; armons-nous contre lui, 
dit S. Pierre, de la passion de Jésus-Christ. Christo igitur 
passo in carne , et vos cadem cogülatione armamini. (1. Petr. 
iv. 4.) La seule pensée de la passion de Jésus-Christ, 
ajoute S. Thomas, est la meilleure défense contre toutes 
les tentations de l'enfer; armamini, quia memoria passio- 
nis contrà tentationes munit et roborat. Un autre a écrit : 
Si aliquid meliùs saluti hominum quam pati fuisset, Chris- 
tus utiquè verbo et exemplo ostendisset. Si le Seigneur avait 
connu pour nous une meilleure voie de salut que celle des 
souffrances , il nous l'aurait indiquée ; mais, en marchant 
devant nous, la croix sur l’épaule, il nous a démontré que 
le moyen le plus efficace pour obtenir le salut, c’est de 
souffrir avec palience et avec résignation ; il nous a donné 
l'exemple sur sa personne, 
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XJV. Si nous réfléchissons aux grandes souffrances de 
Jésus-Christ, les nôtres nous parsitront légères : Videntes 
angustias Domini, levius vestras portubitis. (S. Bern, scrm. 
43. in cant. ) Quid tibi durum esse poterit, dit-il ailleurs. 
cum tibi collegeris amaritudines Domini twi? (Serm. de 
quadrup. deb.) S. Elzéar, interrogé un jour par son 
épouse Delphine qui lui demandait comment il pouvait 
supporter si paticmment les injures : Quand je me sens 
outragé, lui répondit-il, je pense aux outrages que reçut 
mon Sauveur crucifié, et je ne cesse d’y penser que lors- 
que le calme est tout-à-fait rentré dans mon cœur. Grata 
ignominia crucis ei qui crucifixo ingratus non est. (S. Bern. 
serm, 25. in cant.) Les`injures moffensent pas ceux qui 
cherchent à plaire à Jésus-Christ; elles leur sont plutôt 
agréables. Quel est celui qui n'acceptera pas avec joie les 
mauvais traitemens , le mépris et l’opprobre, s’il jeute les 
yeux sur le seul traitement que subit Jésus-Christ au com- 
mencement de sa passion, lorsque, dans la nuit qui pré- 
céda sa mort , il fut frappé chez Caïphe de coups de poing 
et de soufflets , qu’on lui crachait sur la face et qu'après 
lui avoir mis un mouchoir sur lcs yeux on l’appelait faux 
prophète, comme S. Matthieu le raconte : Tunc expuerunt 
in faciem ejus, et colaphis eum ceciderunt, alii autem pal- 
mas in faciem ejus dederunt, dicentes : Prophetiza nobis , 
Christe, quis est qui te percussit? 

XV. El comment arrivait-il toujours que les martyrs 
souffraient avec tant de patience les tortures que leur infli- 
geaient les bourreaux? on les déchirait avec des crocs de 
fer , on les brûlait à petit feu; ils n’étaient donc point de 
chair? ils ne sentaient point? Voici la réponse de Pierre 
de Blois à cette question : Martyr videns sanguinem suum, 
non sua, sed redemptoris vulnera attendit, dolores non sen- 
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tit; nec deest dolor, sed pro Ghristo contemnitur. Les martyrs 
en voyant couler leur sang ne regardent point leurs bles- 
sures, mais celles de Jésus-Christ. Les tortures se font sen- 
tr, mais ils les méprisent pour l'amour de leur Rédemp- 
teur. Car il n’est point de douleur, quelque violente 
qu'elle puisse être, continue le même auteur, qu’on ne 
puisse supporter en voyant Jésus-Christ mort sur la croix : 
Nihil enim tàm amarum ad mortem est quod morte Christi 
non sanetur. L'apôtre a écrit que les mérites de Jésus- 
Christ nous ont enrichis de toute sorte de biens : Jn om- 
nibus divites facti estis in illo. (4. Cor. 1. 5.) Mais Jésus- 
Christ cxige que pour obtenir toutes les grâces que nous 
désirons, nous ayons recours à Dicu par la prière, et que 
nous lui demandions de nous exaucer par jes mérites de 
son fils. Jésus lui-même nous promet que si nous faisons 
ainsi, son père nous accordera ce que nous lui demande- 
rons. Amen, amen, dico vobis, si quid petieritis Pairem in 
nomine meo , dabit vobis. (Jo. xvi. 25.) Ainsi faisaient les 
martyrs ; quand la doulcur des tortures devenait trop ai- 
guë, ils avaient recours à Dicu qui icur accordait la pa- 
tience ct la furce de résister. S. Théodote martyr avait 
supporté de longues tortures, mais quand on enfonça sur 
ses plaies des fragmens de poterie rougis au feu, ressentant 
des douleurs intolérables il pria Jésus-Christ de lui don- 
ncr la force de souffrir ce nouveau tourment, ce qui lui fut 
accordé. 

XVI. Nous ne devons donc pas craindre tous les com- 
bats que nous aurons à souffrir dans le monde et de la 
part du démon. Si nous avons soin de recourir à Jésus- 
Christ par le moyen de la prière, il obtiendra pour nous 
la patience dans nos maux , la persévérance dans le bien, 
et enfin une bonue mort. C’est au moment de la mort sur- 
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tout qu'on éprouve le plus d’angoisses; Jésus scul peut 
nous aider à les supporter avec patience. Les tentations de 
l'enfer deviennent alors très-violentcs; plus nous appro- 
chons du terme de la vic, plus elles augmentent. On rap- 
porte de S. Élzéar que, durant une maladie très-dange- 
reuse , il cut à soutenir des combats horribles contre les 
démons, lui qui avait mené constamment une sainte vie, 
au point, qu'étant relevé de maladie il dit : Qu’aux appro- 
ches de la mort ics tentations sont extrêmement dange- 
reuses ; mais que par le mérite de la passion clles perdent 
leur force. Aussi S. François voulut, au moment de sa 
mort, sc faire lire la passion, et S. Charles Burroméc, en 
parcille circonstance , fit placer autour de lui plusieurs 
images de la passion, et ce fut au milicu de ces images 
qu’il expira. 

XVII. Jésus-Christ, dit S. Paul, voulut souffrir la mort 
pour détruire par clle l’entreprise du démon qui avait la 
mort dans son domaine, ct pour nous délivrer nous-mĉ- 
mes de l'esclavage ct de la crainte de la mort éternelle : 
Ut per mortem destrueret cum qui habebat mortis imperium , 
idest diabolum , et liberaret eos qui timore mortis per totam 
vitam obnoxii erant servituti. (Nébr. 1. 44 et 45.) Undè 
debuit, ajoute-t-il, per omnia fratribus similari, ut miseri- 
cors fieret... in eo enim in quo passus est ipse ci tentatus , 
potens est et eis qui tentantur auxiliari, (Ibid. ÿ. 17 et48.} 
II fut donc obligé de prendre la condition et les passions 
de l'homme , à l'exception néanmoins de l'ignorance, de 
la concupiscence et du péché; et pourquoi? ut misericors 
fieret, afin qu’éprouvant sur lui-même nos misères, il 
se rendit envers nous plus compatissant; car les misères 
se sentent bien micux quand on en souffre soi-même que 
lorsqu'on les voit dans les autres. Cette connaissance per- 
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sonnelle de notre condition le rendait plus facile à nous 
accorder ses secours contre les tentations, celles surtout 
qui tourmenient les mourans. C’est à cela que se rappor- 
tent les mots de S. Augustin : Si imminente morte lurbaris, 
non te existimes reprobum, nce te desperationi abjicias; 
ideò enim Christus turbatus est in conspectu s:æ mortis. 
(Lib. Pronosti.) Jésus-Christ, en sentant que sa fin ap- 
prochait, voulut être sujet à ce trouble, à ces angoisses 
qui l'accompagnent, afin que si dans un pareil moment 
nous nous sentons troublés, nuus ne nous abandonnions 
pas au désespoir en songeant que lui-même ne fut pas 
exempt de ce trouble. 

XVIII. Nul doute que dans ces tristes momens l'enfer 
met tout en œuvre pour nous faire désespérer de la misé- 
ricorde divine en mettant sous nos yeux {ous nos péchés ; 
mais le souvenir dela mort de Jésus-Christ nous donnera 
la force nécessaire puur nous confier en ses mérites et 
regarder la mort sans effroi : Per mortem suam , dit S. Tho- 
mas, commentant le texte des apôtres, Christus abstulit 
timorem mortis; quando enim considerat hemo, quod filius 
Dei mori voluit, non timet mori. Quand nous considérons 
que le fils de Dieu a voulu souffrir Ia mort pour obtenir, 
en notre faveur, le pardon de nos péchés, nous perdons 
ioute crainte ct la mort doit nous sembler un bien. La 
mort élait pour les gentils un objet d'épouvante, parce 
que, dans leur opinion , avec Ia vie ils perdaient tous les 
biens; mais la mort de Jésus-Christ nous a dunné lespé- 
rance foudée que si nous mourons en état de grâce , nous 
passerons de la mort à la vie éternelle. S. Paul nous fait 
voir dans les mots suivans combien cette espérance est 
raisonnable : Proprio filio suo non pepercit sed pro nobis 
omnibus tradidit illum; quomodo non etiam cum illo omnia 
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nobis donavit ? (Rom. vin. 82.) omnia nobis donavit, dit 
Papôtre; donc, en nous donnant Jésus-Christ, Dicu nous 
a donné le pardon, la persévérance finale, son amour, 
unt bonne mort , la vic éternelle et tous les biens., 

XIX. Ainsi, quand le démon cherche à nous effrayer , 
durant notre vie ou au moment de notre mort, en nous re- 
présentant les péchés de notre jeuncsse, répongons-lui avec 
S. Bernard : Quod ex me mihi deest , usurpo mihi ex visce- 
ribus Domini mei. (Serm. 61. in cant.) Le mérite qui me 
manque pour entrer dans le paradis , je le prends dans les 
mérites de Jésus-Christ qui a voulu souffrir ct mourir pré- 
cisément pour me procurer celte gloire éternelle que je ne 
méritais pas. Deus est qui justificat, dit S. Paul ; quis est 
qui condemnet? Christus Jesus qui mortuus est, imo qui et 
resurretit, qui est ad dexteram Dei, qui etiam interpellat 
pro nobis. (Rom. vnr. 55 ct 54.) Ces paroles de Papôtre 
sont très-consolantes pour les pécheurs. Dicu cst celui qui 
pardonne et qui nous justifie par sa grâce; or, si Dieu 
nous rend justes, qui pourra nous condamner comme 
coupables ? quel est d’ailleurs celui qui doit nous condam- 
ner ? Christus Jesus qui mortuus est, etc. Jésus-Christ nous 
condamn@n-t-1l donc, lui qui, pour ne pas nous con- 
damnor, dedit semetipsum pro peccatis nostris ut eriperet nos 
præsenti sæculo nequam ? (Gal. 1. 4.) 

XX. H s’est chargé de nos péchés ct il s’est livré à la 
mort pour nous délivrer des dangers de ce monde et nous 
conduire à son royaume, où, ainsi que le dit S. Paul, il 
fait encore l'office d'avocat intercédant pour nous auprès 
de son père, qui etiam inlerpellat pro nobis. S. Thomas dit 
Jà-dessus que Jésus-Christ cst dans le cicl où il montre ses 
plaies à son Père ; ct S. Grégoire ne craint pas d'affirmer , 
chose que quelques esprits timorés n’accordent pas, que 
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le Rédempteur, comme homme, n’a pas cessé depuis s 
mort de prier pour l’église militante, c’est-à-dire pour les 
fidèles : Quotidiè orat Christus pro ecclesia. (In psalm. 
pæn. 5.) Il avait dit auparavant, (Orat. 4. de Theol. ) 
interpellat, idest, pro nobis mediationis ratione supplicat. 
S. Augustin a dit de même , en écrivant sur le psaume 29, 
que Jésus prie pour nous dans le ciel, non pour que nous 
obtenions des grâces que durant sa vie il avait déjà obte- 
nues, mais pour obtenir de son Père par ses mériles ce 
qui peut nous manquer pour arriver au salut. Et quoique 
le Père ait remis à Jésus-Christ toute sa puissance, Jésus 
cependant, comme homme, ne peut en user qu'en en 
soumettant l'exercice à la volonté de son Père. Au reste, 
l'Eglise n'est point dans l'usage de pricr Jésus-Christ d’in- 
tercéder pour nous; Car, reconnaissant en lui ce qu’il ya 
de plus digne, c’est-à-dire la divinité, elle le prie de don- 
ner lui-même, commc Dicu, ce qu’elle lui demande, 

XXI. Mais revenons à notre proposition première, cesi- 
à-dire à la confiance que nous devons avoir en Jésus-Christ 
pour nous sauver. Ce Dieu qui nous a rachetés au prix de 
son sang , nous dit S. Augustin , ne veut pas que nous 
nous perdions ; si nos fautes nous rendent indignes de la 
présence de Dicu, si Dicu nous repousse, Jésus ne dédai- 
gnera pas le prix qu’il a payé pour nous : Qué nos tanto 
pretio redemit, non vult perire quos emit... Si peccata nosira 
separant nos, pretium suum non contemnit. (Serm. 30. de 
temp.) Suivons donc avec confiance le conseil que S. Paul 
nous donne : Per patientiam curramus ad certamen, elc. (4). 
Et remarquons qu’il ne suffit pas de commencer, mais 
qu’il faut combattre jusqu’à la fin; notre patience à sup- 
porter les fatigues de ce combat nous vaudra la victoire 
et la couronne promise au vainqueur. 

46. 
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XXII. Cette patience sera le bouclier qui nous défendra 
des atteintes de noire ennemi; mais comment obticndrons- 
nous celte vertu précieuse? Nous l’obtiendrons en tenant 
les yeux constamment fixés sur Jésus crucifié tant que du- 
rera notre combat; car, dit encore S. Augustin : Omnia bona 
terrena contempsit Christus, ut contemnenda esse monstraret; 
omnia terrena mala sustinuit, quæ sustinenda præcipicbat: ut 
neque in illis quæreretur felicitas neque in istis infelicitas ti- 
meretur. (S. Aug. de Catech. rud.) Ainsi Jésus a méprisé 
les biens de la terre pour nous enscigner à les mépriser, 
et nous avertir de ne pas chercher en cux le bonheur: il a 
souffert tous les maux pour nous apprendre à ne pas crain- 
dre les misères de la terre, puisqu'il s’est soumis lui-même 
à tous les maux qui nous affligent : la pauvreté, la faim, la 
soif, la faiblesse, l’ignominie, la douleur et la mort. Ensuite 
par sa résurrection glorieuse, il a voulu nous montrer à ne 
point craindre la mort, parce que si nous lui sommes fidèles 
nous obtiendrons par la mort la vie éternelle qui délivre de 
tous les maux ct comble de tous les biens. Les paroles du 
texte de l’apôtre cité no 24: Auctorem fidei et consummatorem 
Jesum , signifient que Jésus-Christ est pour nous l'auteur 
de la foi, puisqu'il nous enseigne tout ce que nous devons 
croire, et qu’en même temps il nous donne la grâce pour 
que nous croyions. Il est aussi le consommaicur de la foi, 
c’est-à-dire celui qui en accomplit les promesses, puisqu'il 
nous promet de nous faire jouir un jour de la vie éter- 
nelle à laquelle il nous dit maintenant de croire. Et afin 
que nous ne puissions douter de lamour de Jésus-Christ 
pour nous, el du désir qu’il a de nous sauver, l’apôtre 
ajoute : Qui proposito sibi gaudio, sustinuit crucem, paroles 
que S. Jean explique de la manière suivante : Jésus pou- 
vail nous sauver en vivant sur la terre heureux et tran- 
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quille; mais pour nous rendre plus sûrs de son affection 
il a choisi une vie pénible et une mort ignominieuse. 
XXII. Ames amantes de Jésus-Christ crucifié, tâchez 
donc, tout le temps qui vous reste à vivre, d'aimer votre 
aimable Rédempteur , et de souffrir pour lui qui a tant 
souffert pour vous, et demandez-lui sans cesse, avec ins- 
tance, qu’il vous accorde le don de son saint amour. O 
heureux de nous, si nous arrivions à ressentir pour Jésus 
un véritable amour! Dans une lettre que le vénérable père 
Vincent Carrafa, grand serviteur de Dieu, écrivait à des 
jeunes gens studieux et dévots, il s’exprimait ainsi : « Pour 
opérer une réforme totale et durable, il est nécessaire de 
meltre tous vos soins dans l'exercice de lamour divin; 
la charité de Dieu, lorsqu'elle entre dans un cœur et 
qu’elle le possède, le purge de tout amour désordonné et 
le rend à l'instant obéissant et pur. Cor purum , dit S. 
Augustin, est cor vacuum omni cupiditate. C'est-à-dire que 
le cœur pur cst celui qui est vide de toute affection ter- 
restre : Qui amat, amat, dit S. Bernard, et aliud capit nihil, 
ce qui signifie que celui qui aime Dicu ne désire rien autre 
chose que d’aimer Dieu, et qu’il bannit de son cœur tout 
ce qui n’est point Dieu. Ainsi le cœur vide se remplit de 
Dicu qui porte avec lui tous les biens, et alors les affec- 
tions terrestres n’y trouvent point de place, n’ont pas la 
force de l'entraîner. Quelle force en effet peuvent avoir 
sur nous les plaisirs de la terre, quand nous jouissons 
des consolations divines? Que peut l'ambition des vains 
honneurs, ou le désir des richesses, si nous avous l'hon- 
neur d’être aimés de Dieu, etsi nous commençons à jouir 
en partie des richesses du paradis? C’est pourquoi, pour 
mesurer les progrès que nous avons faits dans les voies 
célestes, observons si nous en avons fait dans lamour de 
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Dicu; si par exemple nous faisons fréquemment des actes 
d'amour envers lui, si nous parlons souvent de Pamour 
divin, si nous tâchons d’insinuer cet amour aux autres, si 
nos dévotions n’ont pas d'autre objet que de plaire à Dieu, 
si nous souffrons avec résignation, et pour plaire à Dicu, les 
traverses, les infirmités, les douleurs, l’indigence, le mé- 
pris et les persécutions. Les saints disent qu’une ame qui 
aime Dicu véritablement a besoin d’aimer autant que de 
respirer, Car la vie de lame tant dans le temps présent que 
dans l’élernité, consiste à aimer Dieu, notre bien suprême. » 

XXIV. Soyons d’ailleurs persuadés que nous n’arrive- 
rons jamais à ressentir un grand amour pour Dicu, que 
par le moyen de Jésus-Christ et par une dévotion parti- 
culière pour sa passion, qui nous a fait rentrer cn grâce 
avec Dieu. Quoniam per ipsum habemus ascessum... ad pa- 
trem. (Ephes. 11. 48.) Tout accès près de lui nous serait 
fermé sans Jésus-Christ qui nous ouvre la porte, nous in- 
troduit auprès de son père, ct par ses propres mérites 
obtient pour nous le pardon des péchés, et toutes les grå- 
qui nous sont nécessaires. Que nous serions malheureux 
si nous n'avions un Jésus-Christ! Ab! qui pourra jamais 
louer ct payer dignement l’amour et la bonté que ce bon 
Rédempteur nous a montrés en mourant: pour nous sous- 
traire à la mort. Vix enim pro justo quis moritur; dit l’apôtre, 
nam pro bono forsitan quis audeat mori? (Rom. v. 7.) On 
trouve à peine quelqu'un qui veuille mourir pour une 
cause juste; où lrouverait-on un homme qui voulût mou- 
rir par bonté surtout pour des pécheurs iniques tels que 
le sont les hommes. Cum adhuc peccatores essemus, se- 
cundum tempus, Christus pro nobis mortuus est, (Ibid. ÿ. 8.) 

XXV. L’apôtre nous dit ensuite que si nous sommes 
bien determinés à vouloir aimer Jésus-Christ à tout prix, 


SUR LA PASSION. 813 


nous devons attendre de lui faveur et assistance. Si enim, 
cum inimici essemus, reconciliati sumus Deo per mortem filii 
cjus, multo magis reconciliati salvi erimus in vitu ipsius. 
(Ib. ÿ. 10) Que ceux qui aiment Jésus-Christ tiennent pour 
entendu que c’est faire injure à lamour du Sauveur pour 
nous que de craindre qu’il veuille nous refuser les grâces 
nécessaires pour nous sauver. Afin que le souvenir de 
nos péchés ne nous fasse pas manquer de confiance, S. 
Paul continue : Sed non sicut delictum ita et donum; st 
enim unius delicto multi mortui sunt, multo magis gratia Dei 
el donum, in gratia unius hominis Jesu-Ghristi in plures abun- 
davit. (ibid. ÿ.45.) Il veut par là nous fairc entendre que 
le don de la grâce que le Rédempteur a acquise pour nous 
par sa passion, nous fait plus de bien que le péché d’Adam 
ne nous a fait de mal, puisque les mérites de Jésus-Christ 
ont plus de pouvoir pour nous faire aimer de Dieu que 
le péché d'Adam n’a d'efficacité pour nous en faire haïr : 
Ampliora adepti per ineffabilem Christi gratiam, dit S. Léon, 
quam per diaboli amiseramus invidiam. (Serm. 4 . de Ascens.) 
En un mot, par la grâce de Jésus-Christ, nous avons ac- 
quis plus de bien que nous n’en avions perdu par la ma- 
lice du démon. 

XXVI. Terminons. Ames dévotes, aimons Jésus-Christ; 
aimons ce Rédempteur qui nous a tant aimés et qui ne 
peut faire plus que ce qu’il a fait pour se faire aimer de 
nous. Il suffit de savoir que pour lamour de nous il a 
voulu mourir consumé de douleur sur une croix, et 
que non content de ce premier sacrifice, il s’est donné lui- 
même à nous dans le sacrement de l’eucharistie, où son 
corps devientaliment, où son sang devient le breuvage sa- 
lutaire des ames. Nous sommes donc ingrats, non-seule- 
ment si nous l’offensons, mais encore si nous l’aimons 
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peu, et que nous ne lui consacrions pas tout notre amour, 

XXVII. O mon Jésus, que ne puis-je me consumer tout 
pour vous comme vous vous êles toul consumé pour moi! 
Mais puisque vous m'avez tant aimé, que vous avez tant 
fait pour être aimé de moi, faites que je ne sois plus in- 
grat envers vous, et je le serais si j'aimais autre chose que 
vous. Vous m'avez aimé sans réserve, je veux vous aimer 
de même. Je laisse tout, je renonce à tout pour me donner 
tout à vous, el n’avoir pas dans mon cœur d’autre amour 
que le vôtre; acceptez-moi, mon amour, par pitié, sans 
vous souvenir de tous les déplaisirs que je vous ai donnés, 
ne voyez au contraire en moi qu’une de ces brebis égarées 
pour lesquelles vous avez versé votre sang : Te ergo quæsu- 
mus, famulis tuis subveni, quos pretioso sanguine tuo rede- 
misti. Oubliez mon Sauveur bien-aimé, toutes mes offenses 
passées. Châtiez-moi comme vous le voudrez, épargnez-moi 
seulement le châtiment de ne plus vous aimer; faites en- 
suite de moi ce qu'il vous plaira, privez-moi de tout, 
excepté de vous, mon unique bien, faites-moi entendre 
ce que vous voulez de moi, pour qu'avec votre grâce je 
le puisse accomplir; faites que j'oublie tout pour ne plus 
me souvenir que de vous; faites que je ne pense à autre 
chose qu’à vous aimer et à vous servir. Regardez-moi 
avec cel amour que vous aviez pour moi lorsque vous 
étiez agonisant sur le Calvaire, el exaucez-moi. Je mets 
en vous toutes mes espérances, mon Jésus, mon Dieu, 
mon lout. O Vierge sainte, ma mére et mon espérance, 
recommandez-moi à votre fils, et obtenez pour moi que 
je lui sois fidèle jusqu’à ma mort, 
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DEUXIÈME PARTIE. 


PREMIÈRE MÉDITATION. 


La passion de Jésus-Christ est notre consolation. 


Qui peut nous consoler dans cette vallée de larmes 
mieux que Jésus crucifié? Dans les remords que nous 
cause le souvenir de nos péchés, qui peut adoucir les dou- 
leurs que nous en ressentons, si ce n’est Jésus-Christ qui 
a voulu se donner lui-même à la mort pour payer notre 
dette? Dedit semetipsum pro peccatis nostris. (Galal. 1. 4.) 

S'il nous arrive des persécutions, des pertes de biens 
ou d'honneur, des injures, des calomnies, qui peut mieux 
nous encourager à souffrir avec résignation el avec pa- 
ticnce, que Jésus-Christ méprisé, calomuié, pauvre, mou- 
rant, nu et abandonné de tous sur une croix infâme? 

Dans les maladies, qui nous console micux que l'aspect 
du crucifix? Si nous sommes malades, nous nous trou- 
vons étendus sur un bon lil; et Jésus-Christ agonisant 
sur la croix où il mourut, n’a pas d’outre lit que cette 
croix même où il était suspendu à trois clous, ni d'autre 
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oreiller pour reposer sa tête affligée, que cette cruelle 
couronne d'épines qui le tourmente jusqu’à la mort. 

Nous voyons alors autour de nous nos parens, nos 
amis qui nous plaignent et cherchent à nous distraire : 
Jésus mourut au milieu de ses ennemis qui cherchèrent 
à augmenter l'amertume de ses derniers momens par des 
injures et d’amers sarcasmes en le traitant de malfaiteur 
et de séducteur. Certainement rien ne saurait aussi bien 
alléger les peines d’un malade, surtout s’il se trouve 
abandonné, que l’aspect de Jésus crucifié. Unir alors ses 
souffrances à celles de son Rédempteur, est le plus grand 
bicn que puisse éprouver un malade. 

Dans les angoisses même de la mort, causées par les 
assauts du démon, par Je souvenir de nos péchés, par la 
crainte de ce terrible compte qu’il faut bientôt rendre, 
la scule consolation du mourant c’est d'embrasser le cru- 
cifix, et de lui dire: Mon Jésus, mon Rédempteur, vous 
ĉtes mon amour el mon espérance. 

En un mot, lout ce que nous avons recu de grâces, 
de lumières, d’inspirations, de saints désirs, d’affections 
picuses, de douleur des péchés, de bon propos d'amour 
divin, d'espérance du paradis : ce sont autant de dons, au~ 
tant de fruits de la passion de Jésus-Christ. 

Ah! mon Jésus, quelle espérance pourrais-je avoir , 
moi qui tant de fois ai déscrié votre bannière el mé- 
rité l'enfer, d'aller au milieu de tant de vierges inno- 
centes, de saints martyrs, d'apôtres, de séraphins, jouir 
de votre présence dans la céleste patrie, si vous, mon Sau- 
veur, n’étiez pas mort pour moi? C’est votre passion qui, 
malgré mes péchés, me fait espérer que j'irai un jour 
en compagnie des saints, et de votre sainte mère, chanter 
vos miséricordes, vous rendre grâce et vous aimer à jamais 
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dans le paradis. C’est là, mon Jésus ce que j'espère Mi- 
sericordias Domini in æternum cantabo. Marie, mère de Dieu, 
priez Jésus pour moi. 


Ile MÉDITATION. 


Combien nous sommes obligés d'aimer Jésus-Christ. 


Gratiam fidejussoris non obliviscaris; dedit enim pro te 
animam suam. (Eccl. xxix. 19.) La plupart des interprètes 
trouvent celle caution, ce garant dans la personne de Jé- 
sus-Christ qui ne pouvant satisfaire la justice divine pour 
nos péchés , oblatus est quia ipse voluit. (Isa. iv.) IL of- 
frit de payer pour nous, ct en effet il paya par sa mort: 
Dedit pro te animam suam. 

Le sacrifice de la vie de tous les hommes n'aurait 
point suffi pour expicr les injures faites à la majesté di- 
vine. L’offense à un Dieu ne pouvait être réparée que 
par un Dieu; c'est là ce qu’a fait Jésus-Christ. In tantum 
melioris testamenti sponsor factus est Jesus. (Hebr. vir. 22.) 
En payant de son sang pour l’homme, dit l'apôtre, Jésus 
par ses mérites a obteuu de Dieu ce nouveau pacte : que 
si Phomme observe sa loi, il gagnera la grâce divine et 
la vie éternelle. Hic calix novum testamentum est in meo 
sanguine (I. Cor. 11. 25.), a dit Jésus-Christ lui-même. Ce 
calice de son sang, était l’instrument ou l'acte qui ren- 
fermait la convention nouvelle, conclue entre Dieu et Jé- 
sus-Christ, stipulant pour les hommes. 

Le Rédempteur, poussé par son amour pour nous, Sa- 
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üsfit à la rigueur de Ja justice divine en souffrant pour 
nous lcs peines qui nous étaient ducs. Vere languores nos- 
tros ipse tulit ct dolores nostros îpse portavit. (Isa. unt. 4.) 
Et tout cela fut un cffet de son amour : Dilexit nos et tra- 
didit semetipsum pro nobis, dit l'apôtre; ut servum redimeret 
sibi ipsi non pepercit, dit S. Bernard : O misérables Juifs, 
pourquoi attendez- vous encore volre Messie prédit par 
jcs prophétics? I cst déjà venu le Messie, et vous lui avez 
donné la mort. Malgré cela votre Rédempteur est tout 
prêt à vous pardonner, car il cst venu sauver ceux qui 
étaient perdus, dit $. Matthicu (xvur. 44.) : Venit salvum 
facere quod perierat. ` 

S. Paul a écrit que pour nous délivrer de la malédic- 
tion que nous avions méritée par nos péchés, Jésus se 
chargea des malédictions qui. nous étaient dues; et ce 
fut pour cela qu'il voulut mourir de la mort de ceux qu’on 
avait maudits , c’est-à-dire par le supplice de la croix : 
Christus nos redemit de maledicto legis, factus pro nobis ma- 
ledictum, quia scriptum est: Maledictus omnis qui pendet in 
ligno. (Gal. m. 45.) 

Quelle gloire ne serait-ce pas pour un pauvre pzysan 
que les corsaires auraient jeté dans les fers, que son prince 
vint le racheter par la perte de son royaumc! Combien 
plus grande n’est pas notre gloire, car nous avons été ra- 
chetés par Jésus-Christ qui a donné tout son sang dont 
une seule goutte vaut plus que mille mondes : Non corrup- 
tibilibus auro et argento, dit S. Paul, redempti cstis... sed pre- 
tioso sanguine quasi agni immaculati Ghristi. (1. Petr. 1. 19.) 
D’après cela, S. Paul nous prévient que nous nous ren- 
dons coupables envers notre Sauveur , si nous disposons 
de nous selon notre volonté, non selon la sienne, si nous 
réservons quelque chose, et surtout si nous prenons quel- 
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que liberté contre le gré de Dieu ; car nots ne sommes 
plus à nous. Nous appartcnons à Jésus-Christ qui nous a 
rachetés à grand prix : An nescitis quoniam..... non estis 
vestri? Empti enim estis pretio magno. (1. Cor. vi. 49 et 20.) 

Ah mon Rédempteur, si je répandais tout mon sang, si 
je donnais mille vics pour vous, quelle compensation se- 
rait-ce pour votre amour qui vous a fait donner votre 
sang el volre vie pour moi? Du moins, mon Jésus, don- 
nez-moi la force d’être tout à vous le reste de ma vie, ct 
de n’aimer que vous. Marie, recommandez-moi à votre 
fils. 


III: MÉDITATION. 


Jésus, l'homme des douleurs. 


Virum dolorum et scientem infirmitatem. (Isa. zur. 3.) 
C’est ainsi que le prophète Isaïe appelle notre Rédemp- 
teur. Salvien, considérant les douleurs de Jésus-Christ, 
s'écrie : O amor, quid te appellem nescio, dultem an aspe- 
rum? utrumque esse videaris. O amour de mon Jésus, je 
ne sais comment vous appeler; vous avez été bien doux 
pour nous, puisque vous ne vous êles pas éteint par notre 
ingratitude; mais vous avez été aussi bien cruel pour 
vous-même puisque vous avez été jusqu'au point de 
souffrir une mort horrible pour expier nos péchés. 

S. Thomas l’Angélique dit que Jésus, pour nous sauver 
de l'enfer , assumpsit dolorem in summum, viluperationem 
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in summum. C’eût été assez qu’il cût souffert la plus légère 
douleur pour apaiser la justice divine; mais non, il a 
voulu souffrir les injures les plus humiliantes , les dou- 
Jcurs les plus âpres , pour nous faire bien connaître toute 
la malice du péché et lamour immense qu’il nourrissait 
pour nous dans son cœur. 

Dolorem in summum; c’est pour cela qu’il a dit lui- 
même dans S. Paul : Corpus autem aptasti mihi. (ebr. 
x. 5.) Le corps de Jésus-Christ lui avait été fait par son 
Père exprès pour souffrir ; ses chairs étaient à l’excès sen- 
sibles et délicates ; sensibles à la douleur, et si délicates 
que le moindre coup faisait une plaic; en un mot, ce corps 
sacré avait été tout fait pour souffrir. 

Toutes les douleurs que Jésus a subics, jusqu’à sa mort, 
lui ont été présentes dès le premier moment de son incar- 
nation; il les a toutes vues, toutes embrassées pour ac- 
complir la volonté de Dicu qui voulait qu’il s’immolât 
pour notre salut. Tunc dixi : Ecce venio, ut faciam, Deus, 
voluntatem tuam. (Ib. ÿ. 9.) Me voici, ô mon Dieu, 
prêt à tout endurer pour vous obéir; ce fut par cette offre, 
dit l’apôtre, qu’il obtint pour nous la grâce divine : In 
quå voluntate sanctificati sumus per oblationem corporis Jesu 
Christi semel. (1b. ÿ. 10.). 

Mais qui vous porte, Seigneur, à sacrifier si douloureuse- 
ment votre vie pour notre salut? L'amour qu’il avait pour 
nous, répond S. Paul : Dilexit nos et tradidit semetipsum 
pro nobis. Tradidit : C’est Pamour qui a livré sa poitrine 
aux verges des bourreaux, sa tête aux épines , sa face aux 
coups et aux outrages , scs pieds et ses mains aux clous, 
sa vie à Ja mort. 

Si vous voulez voir l’homme des douleurs , regardez Jé- 
sus sur Ja croix. Le voilà suspendu à trois crocs de fer ; 
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tout le poids de son corps porte sur les plaies de ses pieds 
et de ses mains ; tous ses membres souffrent sans recevoir 
aucun soulagement. Les trois heures que le Sauveur reste 
vivant sur la croix sont trois heures d’une agonic cruelle, 
trois heures d’une douleur qui consumait sa vie et qui 
réellement la consuma, de sorte que l’homme des douleurs 
est mort de pure douleur. 

Quel est donc le chrétien, ô mon Jésus, qui croira que 
vous êtes mort pour lui sur la croix et qui pourra vivre 
sans vous aimer? comment ai-je moi-même passé lant 
d'années loin de vous, offensant un Dieu qui m'a tant 
aimé? Oh! que ne suis-je mort avant d’avoir péché! 
Amour de mon cœur, mon Rédempteur, je voudrais 
mourir pour vous qui êtes mort pour moi ! Je vous aimo , 
mon Jésus, el ne veux aimer que vous. 


— 


IV: MÉDITATION. 


Jésus traité comme lc dernicr des hommes. 


Vidimus eum despectum et novissimum virorum, virum 
dolorum. (Isa. zur. 2 et 3.) Ce grand prodige s’est fait voir 
un jour sur la terre : le fils de Dieu, le roi du ciel, le 
maitre de l’univers traité comme le plus vil de tous les 
hommes. Jésus-Christ voulut être méprisé et humilié sur 
la terre, dit S. Anselme, au point de ne pouvoir l'être 
davantage. Il fut traité de manant, nonne hic cst fabrè 
filius ? (Matth. xu. 55.) On le méprisa à cause de sa pa- 
trie. An a Nazareth potest aliquid boni esse? (Jo. 1. 46.) Op 
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le regarda comme insensé. Insanit, quid eum auditis? 
(id. x. 20.) On l'appela gourmand et ivrogne. Ecce homo 
devorator et bibens vinum. (Luc. v1. 34.) On le qualifia 
de magicien, in principe dæmoniorum ejicit dæmonia , 
(Math. 1x. 34.) d’hérétique, nonne benè dicimus nos quia 
samaritanus es tu? (Jo. vini. A8.) 

Ce fut durant sa passion qu’il reçut les plus grands 
outrages, il fut alors traité de blasphémateur. Quand il 
déclara qu’il était fils de Dicu , Caïphe s’écria : Ecce nune 
oudistis blasphemiam ; quid vobis videtur? at illi respondentes 
dixerunt : Reus est mortis, (Matth. xxvr. 65 et 66.) Dès 
ec moment on commença à lui cracher sur le visage, à le 
frapper, à le souffleter.. Tunc expucrurt in faciem ejus, 
etc. (Ib. 67.) Alors se vérifia la prophétie d'Isaïe : Gor- 
pus dedi percutientibus, etc. (Isa. 1. 6.) Il fut aussi traité 
de faux-prophète : Prophetiza nobis Christe, quis est què 
te percussit? (Matth. xxvi. 68.) Ce n’était point assez de tant 
d'ignominies que souffrit le Sauveur durant cette nuit 
funeste , il lui fallut encore subir la douleur d'entendre son 
disciple Pierre lc renier et jurer qu’il ne l'avait jamais 
connu. 

Allons, ames dévoles, retrouver notre Seigneur affligé 
dans cette prison où il est abandonné de tous, et où il n’est 
accompagné que d'ennemis qui l’outragent à l’envi. Re- 
mercions-le de ce qu’il souffre pour nous. Consolons-le 
par notre repentir des offenses que nous lui avons faites , 
car autrefois nous nous sommes unis à ses bourreaux, et 
en péchant nous l’avons méconnu. 

Mon aimable Rédempteur , je voudrais mourir de dou- 
leur quand je pense que j'ai rempli de tant d'amertume 
votre cœur aimant. Oubliez mes torts et jetez sur moi un 
regard de bienveillance , Comme celui que vous jetâtes sur 


MÉDITATIONS. 385 


Pierre, après qu’il vous eut renié et qui lui fit tant d'im- 
pression qu’il pleura son péché tout le reste de sa vie. 

O grand fils de Dieu! amour infini qui souffrez pour ces 
mêmes hommes qui vous haïssent et vous maltraitent, 
vous, que les anges adorent, et qui êtes la majesté infi- 
nie, vous auriez honoré les hommes si vous les aviez seu- 
lement admis à vous baiser les picds : mais comment pû- 
tes-vous consentir à être, cette nuit, le jouet de cette po- 
pulace ! O mon Jésus , faites que je sois humilié pour vous 
comme vous le fûtes pour moi. Est-il quelque affront que 
je ne doive endurer, quand je vois que vous en avez 
tant enduré ? Jésus crucifié faites-vous connaître et faites- 
vous aimer, 

Mais hélas ! c'est compassion de voir quel mépris font 
les hommes de la passion de Jésus-Christ ! combien sont- 
ils, parmi les chrétiens mêmes, ceux qui pensent aux dou- 
leurs ct à l’ignominie que le Rédempteur a souffertes pour 
nous? A peine dans les derniers jours de la semaine sainte, 
pendant lesquels l’église, par ses chants funèbres et lamen- 
tables, par la nudité de l’autel, par les ténèbres et par le 
silence des cloches, cherche à nous rappeler la mort de 
Jésus-Christ; à peine, dis-je, s’occupe-t-on alors de la 
passion, en passant ct pour n’y plus penser le reste de 
l’année, comme si la passion de Jésus n’était qu’une fable, 
ou comme s’il était mort pour d’autres que nous. O Dicu! 
quelle scra dans l’enfer la peine des damnés lorsqu'ils 
verront tout ce que Jésus a fait pour les sauver, et tout ce 
qu'ils ont fait pour le perdre. Mon Jésus, ne permettez pas 
que je sois du nombre de ces infortunés. Non; je ne ces- 
serai jamais de penser à Pamour que vous m'avez montré, 
cet amour qui vous a fait souffrir tant de peines ct 
d’ignominies. Aidez-moi, Seigneur , à vous aimer, rap- 
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pelez-moi toujours les preuves que vous m'avez données 
de volre amour. 


ne mea Re em ee ae 2 ae e ee a ama ar m aa aa aaa. 


r 


Ve MEDITATION. 


Vie désolée de Jésus-Christ. 


La vie de notre aimant Rédempteur fut toule désolée . 
toute privée de soulagement. Ce fut un vaste océan d'a- 
mertume, sans une seule goutte de consolation. Magna 
est enim velut marc contrilio tua. (Thren. 11. 15.) Le Sci- 
gncur dit un jour à sainte Marguerite de Cortonc qu'il wa- 
vait pas cu dans toute sa vie une seule consolation sen- 
sible. 

La tristesse qu'il éprouva au jardin de Gethsémani, et 
dont il dit lui-même qu’elle était mortelle, tristis est 
anima mea usque ad morlem, ne l'affligea pas sculement 
alors; clle Pavait saisi dès le premier moment de son in- 
carnation ; toutes les souffrances qu’il devait éprouver jus- 
qu’à sa mort lui furent toujours présentes. 

Mais ce quì le tourmenta le plus durant toute sa vic, 
plus que Paspect des tortures qui lui étaient destinées , ce 
fut de voir tous les péchés que les hommes devaient com- 
mettre après sa mort. Il était venu pour cffacer les péchés 
du monde et pour sauver nos ames de l'enfer; pour obte- 
nir ce résultat il souffrait la mort; ct, malgré cette mort, 
3] voyait toutes lcs iniquités qui se commettraient sur ki 
terre, ct il les voyait ioutes distincicment ct séparément, 
cc qui lui causa unc douleur infinie tant qu’il vécut jci- 
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bas, comme le dit S. Bernardin de Sienne : Ad quamlibet 
culpam singularem habit aspectum, Et ce fut là la cause 
de cette douleur dont il fut constamment affligé : Dolor 
meus in conspectu tuo semper. (Psalm. xxxvn. 48.) La vue 
des péchés des hommes cet la ruine de tant d’amcs qui de- 
vaient se perdre, fut pour Jésus-Christ une douleur qui 
surpassa loutes les douleurs de tous les pénitens, bien 
que, parmi ceux-ci , beaucoup soient morts de pure dou- 
leur. 

Les martyrs ont beaucoup souffert des chevalets, des 
crocs de fer, des lames de métal rougies; mais Dicu lcur 
accordait toujours quelque satisfaction intéricure qui adou- 
cissait leurs doulcurs; mais aucun n'a éprouvé d'aussi 
cruclles tortures que Jésus, puisque la douleur de Jésus 
fut toute douleur, ct sa tristesse toute tristesse, sans le 
moindre soulagement, Magnitudo doloris Christi , écrit le 
docteur angélique consideratur ex doloris ct mæstitiæ puri- 
tate. (5. P. qu. 46. a. 6.) 

Telle fut la vic de notre Rédempteur, telle fut sa mort; 
désolation continuelle. Mourant sur la croix ct se mouvant 
privé de tout secours , il cherchait vainement quelqu'un 
qui le consolût. Sustinui qui me consolaretur et non inveni. 
(Psalm. xviu. 21.) Il ne trouva que des bom- 
mes qui le tournèrent en dérision, ou des blasphé- 
malcurs. Si Lu es fils de Dicu, disait l’un, descends 
maintenart de la croix. Tu sauvas les autres, disait Pau- 
tre, sauve-Loi toi-même. Alors le Scigneur, au comble de 
laffliction, se voyant abandonné de tous, se tourna vers 
son Père, mais voyant que son Père aussi l’abandonnait 
il s’écria à haute voix et d’un accent lamentable : Clama- 
vit Jesus voce magna diccns : Deus meus, Deus meus, ui 
quid dercliquisti me? (Matth. xuvir. 26.) 
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Ainsi mourut notre Sauveur, comme il l’avait prédit 
par David, submergé dans une lempêle d’ignominie et 
de douleur : Veni in altitudinem maris ct tempestas demersit 
me. (Psalm. xvin. 3.) 

Quand nous nous senions profondément affligés, pre- 
nons courage en pensant à la mort désolée de Jésus-Christ , 
offrons-lui alors nos propres désolations, ct unissons nos 
doulcurs à celles qu’il souffrit sur le Calvaire, malgré son 
invocence el pour Pamour de nous. 

O mon Jésus! qui ne vous aimerait, vous voyant ainsi 
mourir au scin des doulcurs pour expicr nos péchés? Je 
suis hélas un de vos bourreaux, car je vous ai affligé par 
l'aspect que vous avez cu de mes péchés. Mais puisque 
vous m’appelez à la pénitence, accordez-moi au moins 
une partic de cette doulcur que vous avez ressentie de mes 
fautes dans votre passion. Comment pourrais-je chercher 
des plaisirs, moi qui vous ai causé tant de peine? Non, 
je ne vous demande ni plaisirs ni délices, je ne vous de- 
mande que des larmes et de la douleur; faites que pen- 
dant les jours qui me restent je pleure pour tout le déplai- 
sir que je vous ai donné. J’embrasse vos pieds, c’est là 
que je veux mourir, ô mon Jésus crucifié! O Marie! mère 
affligée, pricz Jésus pour moi. 


VE MÉDITATION. 


Affronts que recut Jésus-Christ dans sa passion. 


Les plus grands affrants que Jésus dut subir eurent 
lieu à sa mort. Il recut d'abord de tous ses disciples bien- 
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aimés celui d'être abandonné d’eux ! L'un l’a trahi, Pautre 
l'a renié; tous, quand il fut arrêté dans le jardin, s'enfuirent 
Jâchement : Tunc discipuli ejus relinquentes eum omnes fa- 
gerunt. (Marc. xiv. 50.) Il est présenté à Pilate comme 
un malfaiteur digne du supplice. Si non esset hic male- 
factor, non tibi tradidissemus eum. (Jo. xvni. 50.) Ilé- 
rode le traite d’insensé : Sprevit autem illum Herodes cum 
exercitu suv, et illusit indutum veste alba. (Luc. xxu. 44.) 

interrogés ensuite par Pikue s'ils veulent sauver Jésus 
ou Barrabas, voleur el assassin, les Juifs répondent à 
grands cris : Délivrez Barrabas. Glamaverunt crgo rursum 
omnes dicentes : non hunc, sed Barrabam. (Jo. xvni. 4.) 
IL est battu de verges comme un esclave : Tunc ergo appre- 
hendit Pilatus Jesum ct flagellavit. (Id. xix. 4.) Il devint 
ensuite, sous le lambeau d'étoffe et la couronne d’épines, 
un objet de dérision générale. En le saluant du nom de 
roi, on Jui crachait à la face : illudebant sic dicentes : ave 
rex judæorum, et expuentes in eum, etc. (Matth. xxvii. 29, 
30.) Il fut enfin condamné à mourir entre deux scélérats, 
suivant la prédiction d’Isaic : Et cum sceleratis reputatus est. 
(Isa. in. 12.) 

En un mot, il mourut crucifié, c’est-à-dire qu’il pé- 
rit du supplice le plus infâme, celui qui ne s’infligeait 
en ce temps-là qu'aux plus vils malfaiteurs. Parmi les Hé- 
breux , celui qui mourait crucifié était censé maudit de 
Dieu ct des hommes. (Deutér. ch. xxi. ÿ. 23.) Factus pro 
nobis maledictum, c’est-à-dire la malédiction même, quia 
scriplum est: maledictus homo qui pendet in ligno. (Galat. 
nr. 48.) Et renonçant à la vie heureuse et brillante qu'il 
pouvait avoir sur celte terre, le Rédempteur a préféré une 
vie et une mort de souffrances : qui, proposito sibi gau- 
dio , etc. (Hebr. xu. 2.) 
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Ainsi se vérifia dans Jésus la prophétie de Jérémie, qu’il 
vivrait cl mourrait abreuvé d’opprobres. Dabit percutienti 
se maxillam, saturabitur opprobriis. (Thren, ur. 50.) Ce 
qui fait dire à S. Bernard , O novissimum ct altissimum?! 
opprobrium hominum ct gloriam angelorum? Ah ! comment 
Je premicr de tous est-il devenu le dernier? Itane summus 
emnium imus faclus est omnium! S. Bernard finit en di- 
sant que cost Pamour de Jésus-Christ pour les hommes 
qui a tout fi! O amoris vim! Quis hoc fecit? amor. 

O mon Jésus! sauvez-moi; ne permettez pas qu'après 
avoir été racheté par vous au prix de tant de douleurs et 
damour, j'aille aux enfers vous haïr ct maudire votre 
amour même. Cet enfer, je Pai mérité bien souvent , puis- 
que j'ai fail tout ce que j'ai pu pour vous obliger à me 
punir, tandis que vous faisicz tout ce que vous pouviez 
pour m'obliger à vous aimer. Mais puisque dans votre 
bonté vous avez daigné m'attendre, et que vous continuez 
à me demander mon amour, oui, je vous aimerai doré- 
navant de tout mon cœur ct sans réserve; aidez-moi à 
tenir ma résolution, Et vous, Marie, mère de Dieu, ac- 
cordez-moi l'appui de vos prières. 


VII: MÉDITATION. 


Jésus sur la croix. 


Jésus, un Dicu , sur la croix! quel spectacle pour les 
anges du ciel! et quelle impression doit faire sur nous 
l'aspect du roi de lunivers attaché à un gibet , couvert de 
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plaies, méprisé ct maudit de tous, agonisant et mourant 
de douleur sans aucune consolation ! 

O Dieu! pourquoi donc souffre-t-il ainsi ce divin 
Sauveur, innocent et saint ? il souffre pour payer la dette 
des hommes. Où vit-on jamais le modèle d’un tel dé- 
vouement, le maître souffrant pour ses esclaves, le pas- 
teur pour ses brebis, le créateur pour ses créatures? 

Jésus sur la croix, voilà bien l’homme des douleurs 
prédit par Isaïe, virum dolorum. Le voilà sur cet infâme 
gibet, tout souffrant de son corps et de son ame. Au-de- 
hors, il est déchiré par les verges, par les épines, par 
les clous; tous ses membres ont leur douleur propre; le 
sang coule de tout son corps ; au-dedans, il est plein de 
tristesse , il cst désolé, car tous l’abandonnent, son Père 
lui-même ; et ce qui le tourmente encore plus, c'est P'hor- 
rible tableau de tous les péchés qu'après sa mort com- 
mettront ces hommes qu’il a rachetés de son sang. 

O mon Rédempteur! vous m'avez vu aussi au milieu 
de tous ces ingrats, vous avez vu tous mes péchés ; jai 
contribué à vous affliger sur la croix au moment même 
où vous mouriez pour moi. Oh ! fussé-je mort, et ne vous 
eussé-je jamais offensé! 

Mon Jésus, mon espérance, la mort m’effraic, quand 
je songe au compte que je devrai vous rendre de toutes 
mes fautes ; mais votre mort m’encourage et me laisse es- 
pérer le pardon. Je me repens de tout mon cœur de vous 
avoir méprisé. Mais si par le passé je ne vous ai point aimé, 
je vous aimerai le reste de ma vie ; je ferai lout, je souffrirai 
tout pour vous plaire, mais aidez-moi, vous, mon Ré- 
dempteur, mort pour moi sur la croix. 

Vous avez dit, Scigneur, que lorsque vous seriez élevé 
sur la croix, vous tireriez à vous tous les cœurs : Et ego 
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siexaltatus fuero a terra, omnia traham ad me ipsum. (Joan. 
xi., 52.) En mourant crucifié pour nous, vous avez déjà 
tiré à vous bien des cœurs, qui pour vous ont tout laissé, 
biens, parens , patrie, la vic même. Ah ! tirez aussi à vous 
mon pauvre cœur, qui, pur un effet de votre grâce, ne dé- 
sire aujourd'hui que votre amour ; ne souffrez pas que je 
continue d'aimer la bouc de la terre, comme je Pai fait 
jusqu'ici. O mon Rédempteur ! puissé-je, dépouillé de 
toute affection terrestre, libre de toute pensée, ne me sou- 
venir que de vous et n’aimcr que vous. J'espère tout de 
volre grâce. Vous connaissez mon impuissance ; aidez-moi, 
je vous prie, par les mérites de la mort douloureuse que 
vous avez subic sur le Calvaire. Mort de Jésus, amour de Jé- 
sus , prencz toutes mes pensées , loutes mes affections; fai- 
tes que d’aujourd’hui en avant je n’aie d’autre volonté que 
de plaire à Jésus. Très-aimable Seigneur, exaucez-moi par 
les mérites de votre mort. Exaucez-moi aussi, ô Marie, 
mère de miséricorde; priez pour moi , car vos prières peu- 
vent me sanctifier ; el c’est mon espérance. 


VIEIL MÉDITATION. 


Jésus mort sur la croix. 


Chrétien, lève les yeux ; vois sur ce gibel le corps ina- 
nimé, mais encore sanglant de Jésus-Christ. La foi ten- 
seigne que c’est là ton créateur, ton sauveur, ton libéra- 
tour, ta vie, celui qui t'aime plus qu’on ne peut taimer, 
celui qui seul peut te rendre heureux. 

Oui, mon Jésus, je le crois ; vous êtes celui qui m'avez 
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aimé de toute éternité, sans aucun mérite de ma part; 
aussi , prévoyant mon ingratitude, c’est par un effet seul 
de votre bonté que vous m’avez donné l'être. Vous êtes 
mon sauveur: par votre mort vous m'avez délivré de 
l'enfer que j'ai si souvent mérité; vous êtes ma vic par la 
grâce que vous m'avez donnée, etsans laquelle j’aurais en- 
couru la mort éternelle. Vous êtes mon père, mon tendre 
père : vous n\’avez pardonné avec miséricorde les offenses 
que je vous ai faites. Vous êtes mon trésor : vous m'avez 
enrichi de lumières et de faveurs , au lieu des châtimens 
que je méritais. Vous êtes mon espérance, car hors de 
vous jene puis espérer aucun bien. Vous êtes mon seul, 
mon véritable ami ; il suffit de dire que vous êtes mort 
pour moi. En un mot, vous êtes mon Dicu , mon bien 
suprême, mon tout, 

Hommes ! hommes! aimons Jésus-Christ, aimons un 
Dieu qui s’est immolé tout entier pour nous. Il a sacrifié 
les honneurs qui l’attendaient sur cette terre, les richesses 
et les délices dont il pouvait jouir; il s’est contenté d’une 
vie humble, pauvre, tourmentée, et, pour expier par ses 
douleurs tous nos péchés, il a répandu tout son sang, et il 
est mort dans un océan d’amertume, de douleur et d’op+ 
probre. 

Mon fils! dit à chacun de nous le Rédempteur du haut 
de la croix, mon fils, que pouvais-je faire pour toi plus 
que de mourir! Cherche dans le monde quelqu'un qui 
V'ait plus aimé que moi, ton Dieu et ton Seigneur. Aime- 
moi donc, au moins pour me payer de l'amour que j'ai 
eu pour toi. 

O mon Jésus, comment puis-je penser que ce sont mes 
péchés qui vous ont conduit à ce gibet ignominicux, et ne 
point pleurer sans cesse pour avoir ainsi dédaigné votre 
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amour! Comment puis-je vous voir attaché à cette croix, 
et ne pas vous aimer de toutes mes forces ? 

Mais comment se fait-il que vous soyez mort pour nous 
tous , afin qu'aucun de nous ne vive plus pour lui-même, 
et qu’au lieu de vivre seulement pour vous aimer el vous 
glorificr, je n’aie vécu que pour vous affliger ct vous of- 
fenser? Et pro omnibus mortuus est Christus , ut et qui vivunt 
jam non sibi vivant, etc. (IT. Cor. v. 45.) 

O mon Scigneur crucifié, oubliez tous les déplaisirs 
que je vous ai donnés; je men repens de tout mon cœur; 
par l'effet de votre grâce, attirez-moi tout à vous. Je ne 
veux plus vivre pour moi-même, mais seulement pour 
vous, qui m'avez lantaimé, el qui méritez tout mon amour. 
Je me donnc à vous sans réserve; je renonce aux hon- 
neurs , aux plaisirs de cette terre, j’offre de souffrir pour 
Vamour de vous tous les maux qu’il vous plaira de men- 
voyer, Vous qui me donnez cette bonne volonté , donnez- 
moi aussi, je vous en conjure, la force d'exécuter ma 
promesse. Agneau de Dieu , immolé sur la croix, victime 
d'amour, Dieu aimant! ah! puissé-je mourir pour vous 
comme vous êtes mort pour moi. O mère de Dieu , Marie, 
obtenez pour moi la grâce de consacrer tout ce qui me 
reste de vic à l'amour de votre aimable fils. 
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SUR LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST, 


POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE, 
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SUR LA PASSION DE JESUS-CHRIST, 


POUR CHAQUE JOUR DE LA SEMAINE. 


TROISIÈME PARTIE. 


MÉDITATION POUR LE DIMANCHE. 


De l'amour de Jésus-Christ souffrant pour nous. 


I. Depuis la venue de Jésus-Christ, le temps de la 
crainte a cessé, c’est aujourd’hui le temps de lamour 
comme l’a prédit le prophète : Tempus tuum, tempus aman- 
tium. (Ézech. xvr. 6.) Car nous avons vu Dieu mourir pour 
nous : Ghristus dilexit nos et tradidit, etc. Dans l’ancienne 
loi et avant l’incarnation du Verbe, l’homme pouvait dou- 
ter de l’amour de Dieu pour lui, mais après l’avoir vu 
mourir pour lui sur un infâme gibet, il ne peut plus dou- 
ter qu’il n’en soit aimé tendrement. Et qui pourra jamais 
comprendre cet excès d'amour qui a porté le fils de Dieu à 
se charger de l’expiation de nos péchés? mais cela est de 
foi. Vere languores nostros ipse tulit, etc. (Isa. vin. 4.) Vul- 
neratus est propter iniquitates nostras : attritus est propter 
scelera nostra. (Ibid. ÿ. 5.) Tout a été l'ouvrage del’amour. 
Dilexit nos, lavit nos in sanguine suo. (Apoc. 1. 5.) 

Ah! mon Rédempteur, vous n’avez que trop fait pour 
m'obliger à vous aimer, et je serais bien ingrat si je ne 
vous aimais de tout mon cœur. O mon Jésus, je vous ai 
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dédaigné, parce que jen’ai pas songé à votre amour ; mais 
vous ne m'avez pas oublié. Je vous ai abandonné et 
vous êles venu après moi, je vous ai offensé et vous m’a- 
vez pardonné. Je vous ai offensé encore et vous m'avez par- 
donné une seconde fois. Ah! Seigneur, par cet amour que 
vous me montrâles du haut de votre croix, liez-moi étroi- 
tement à vous par les douces chaînes de votre amour, mais 
liez-moi de manière que je ne puisse plus me séparer de 
vous. Je vousaime, ô bien suprême, et veux toujours vous 
aimer. 

Il. Ce qui doit exciter le plus à aimer Jésus-Chrsit, c’est 
moins la contemplation de tout ce qu’il a souffert pour 
nous que l'intention qu'il a eue en souffrant des peines 
aussi grandes: il a voulu nous montrer san amour el gagner 
nos cœurs. In hoc cognovimus caritatem Dei, quoniam ille 
animam pro nobis posuit, (II. Joan. ur. 16.) Il n’était pas 
nécessaire pour nous sauver que Jésus souffrit autant 
ni qu’il mourût pour nous. Une seule goutte deson sang, 
une seule larme aurait suffi. Celte goutte de sang, celte 
larme d'un homme Dieu pouvait sauver mille mondes; 
mais il a voulu que tout son sang fût versé, il a voulu que 
sa vie s’épuisât au milieu des tortures et de l'opprobre 
pour nous faire connaître tout son amour, et nous obliger 
à l'aimer. Caritas Christi urget nos, dit S. Paul, (cor. v. 
44); ce west point la passion, ce n’est point la mort de 
Jésus, c'est son amour qui nous oblige et nous presse. Et 
qu’étions-nous, Seigneur, pour que vous ayez voulu ache- 
ter notre amour à un si haut prix? Pro omnibus mortuus 
est Christus, (etc. ibid. y. 44.) Ainsi, mon Jésus, vous 
êles mort pour nous afin que nous vécussions pour vous 
et pour vous aimer. Mais, d mon pauvre Seigneur, souf- 
frez que je vous nomme ainsi, vous êtes bien aimable et 
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vous avez beaucoup souffert pour vous faire aimer de nous, 
et combien sont-ils ceux qui veus aiment? Je vois tous les 
hommes occupés d'amour, l’un aime les richesses, l’autre 
les honneurs, un autre les plaisirs; celui-ci ses parens, ses 
amis, celui-là aime jusqu'aux animaux; mais d'hommes 
qui vous aiment, vous qui scul méritez amour, combien 
j'en vois peu ! Ah! que je sois au moins l’un de ces der- 
niers, et si j'ai eu autrefois le malheur de vous offenser en 
aimant les vils objets terrestres, aujourd’hui je vous aime 
par-dessus tout. O mon Jésus, les souffrances que vous 
avez endurées pour lamour de moi m'obligent à vous 
aimer; mais ce qui m'excite encore davantage c’est de 
penser que vous n’avez voulu tant souffrir que pour me 
prouver micux volre amour ct acquérir le mien. Oui, 
très-aimable Seigneur, c’est par amour que vous vous êtes 
donné tout à moi, c’est par amour que je me donne tout à 
vous; vous êtes mort pour l'amour de moi, je mourrai 
pour lamour de vous à l'époque et de la manière que 
vous le voudrez. Acceptez mon amour , faites, par votre 
grâce, qu'il soit digne de vous. 

II. Rien n’est plus capable de nous enflammer de l’a- 
mour divin que de considérer la passion de Jésus-Christ. 
Les plaies de Jésus-Christ, dit S. Bonaventure, toutes plaies 
d'amour, sont des traits qui vont blesser les cœurs les plus 
durs, des flammes qui embrasent les ames les plus froides: 
o vulnera corda vulnerantia, et mentes congelatas inflamman- 
tia! Une ame qui croit et qui songe à la passion de Jésus- 
Christ, ne peut ni l’offenser ni s'empêcher de l'aimer; de 
l'aimer avec excès même, quand elle voit un Dieu qui 
semble fou d'amour, comme dit S. Laurent-Justinien : 
Vidimus sapientiam amoris nimietate infatuatam. Aussi les 
gentils quand on leur parlait de la passion, Ja traitaient de 
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folie. Prœdicamus Christum crucifixum Judæis quidem 
scandalum, gentilibus autem stultitiam. (I. Cor. 1. 23.) Com- 
ment serait-il possible, disaient-ils, qu’un Dieu tout-puis- 
sant et très-heureux ait voulu mourir pour ses créatures ? 

O Dieu aimant, tendre ami des hommes, disons-nous 
aussi, nous qui croyons qu’il est mort réellement pour 
nous, est-il possible que tant de bonté, tant d'amour ne 
trouvent pas dans les hommes plus de reconnaissance ? On 
dit communément : On paie l'amour par de l'amour ; mais 
avec quel amour pourra-t-on jamais payer le vôtre? il 
faudrait qu’un autre Dieu fit pour vous ce que vous avez 
fait pour nous. O croix, ô plaies, ô mort de Jésus! vous 
m'obligez à l'aimer; Dicu éternel, infiniment aimable, je 
vous aime et ne veux vivre désormais que pour vous. Ah! 
dites-moi ce que vous voulez de moi : je veux lout faire. 
Marie, mon espérance, priez Jésus pour moi. 


MÉDITATION POUR LE LUNDI. 


La sucur de sang et l'agonie de Jésus dans le jardin. 


1. Quand notre Rédempteur connut que l’heure de sa 
mort s'approchait, il se rendit au jardin de Gethsémani, 
où par sa propre volonté, commença la passion, car il per- 
mit à la crainte, au dégoût et à la tristesse de l’assaillir. 
Cæpit pavere, tædere , contristari et mæstus esse. Il com- 
mença par éprouver une grande crainte de la mort et des 
souffrances qui devaient l'accompagner. Tous les instru- 
mens de son supplice se retracent vivement à son imagina- 
tion, les verges, les épines, les clous, non les uns après les 
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autres, mais tous ensemble; il vil sartout cette mort 
douloureuse qui l'attendait, et Pabandon absolu où il se 
trouverait, de telle sorte qu’épouvanté de ce funeste appa- 
reil d’outrages, de tortures et d’ignominie, il pria le Père 
éternel de le délivrer : Pater mi, si possibile est, transeat a 
me calix iste. Eh comment! n'est-ce pas Jésus-Christ lui- 
même qui a tant désiré souffrir et mourir par nous, en 
disant : Baptismo habeo baptisari, et quomodo coarctor usque- 
dum perficiatur? (Luc. xir. L.) Peut-il donc craindre ces 
douleurs et cette mort? Ah! sans doute il voulait mourir 
pour nous, mais afin que nous ne crussions pas que par 
l’effec de sa divinité il mourait sans souffrance, il fit cette 
prière à son Père pour nous apprendre que non-seulement 
il mourait pour l’amour de nous, mais encore qu’il mou- 
rait d’une mort si douloureuse que la seule idée l’épou- 
vantail. 

JI. Une grande tristesse vint alors augmenter les angois- 
ses de Jésus, celte tristesse était si profonde qu’il déclara 
au’elle suffisait pour lui ôter la vic : Tristis est anima mea 
usque ad mortem. Mais, Scigneur, ne pouvez-vous pas, si 
vous le voulez, vous soustraire à la mort que les hommes 
vous destinent ? Pourquoi donc vous affligez-vous? Ah! il 
le pouvait, mais ce qui l’affligeait ce n’était pas tant les 
tourmens de la passion que la vue de nos péchés. Il était 
venu sur la terre pour détruire le péché, el malgré sa pas- 
sion, les hommes allaient se souiller encore de toutesorte 
de péchés et de crimes: ce fut là ce qui le réduisit à cette 
agonie cruelle durant laquelle il jaillit de son corps une 
sueur de sang si abondante que la terre en fut baignée 
autour de lui : Et factus est sudor ejus sicut guttæ sanguinis 
decurrentis in terram. (Luc. xxu. 44.) Oui, dans ce mo- 
ment Jésus vit sous ses yeux tous les péchés que les hom- 
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mmes commettraient après sa mort, la haine, le vol, le 
blasphème, l’impudicité, le sacrilége, l’orgueil, Ia colère, 
el comme chaque péché se présentait avec sa malice pro- 
pre, ce furent comme autant de bêtes féroces qui lui déchi- 
térent le cœur. C'est donc là, disait-il sans doute alors, ô 
hommes, la récompense que vous donnez à mon amour! 
Oh! si je vous voyais reconnaissans el fidèles, avec com- 
bien d'allégresse j'irais maintenant à la mort; mais après 
tant de douleurs que j'aurai souffertes, voir tant de péchés, 
après iant d'amour, tant d’ingratitude , ah! c’est là ce 
qui me fait sucr le sang qui m’inonde ! 

Ce furent donc mes péchés, ô mon aimé Jésus, qui 
vous causèrent alors tant d’affliction, Si j'étais moins cou- 
pable vous auriez donc moins souffert ! Plus j'ai pris de 
plaisir à vous offenser, plus j'ai augmenté alors votre mal. 
Et comment est-ce que je ne meurs pas aujourd'hui de 
douleur quand je pense que j'ai payé votre amour en 
aiguisant vos souffrances, en atlristant ce cœur qui m'ai- 
mait tant! j'ai été rempli de reconnaissance et d'amour 
pour les créatures, et je n'ai eu pour vous que de l’ingra- 
titude. O mon Jésus, pardonnez-moi, je me repens de tout 
mon cœur. 

HIT. Jésus se voyant chargé de tous nos péchés, procidit 
in faciem suam. Il se prosterna la face contre terre, comme 
s’il n’eût osé lever les yeux vers le ciel, ct il pria longue- 
ment, prolixius orabat. Alors, Seigneur, vous priâtes pour 
moi le Père éternel de me pardonner, el vous offrîtes votre 
sang en expiation. 

Comment, ô mon ame, ne te rends-lu pas à tant d’a- 
mour. Comment peux-tu croire et aimer autre chose que 
Jésus-Christ. Jette-toi donc aux pieds de ton Seigneur ago- 
nisant ct dis-lui : Mon cher Rédempteur! vous avez aimé 
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celui qui vous a offensé; vous avez souffert pour moi la 
mort, malgıé mon ingratitude! Ah! faites-moi participer 
à cette sainte douleur que vous ressentites dans le jardin. 
Maintenant je déteste tous mes péchés. J’unis toute lhor- 
reur que j'éprouve à celle qu’ils vous firent éprouver alors. 
O amour de mon Jésus, tu cs mon amour ! Seigneur, je 
vous aime, cl pour lamour de vous je souffrirai avec joie 
toutes les peines ct Ia mort même. Par le mérite de l’a- 
gonice que vous avez cuc dans le jardin , donnez-moi la 
persévérance. Maric, mon espérance, priez Jésus pour 
moi. 


MÉDITATION POUR LE MARDI. 


Jésus arrêté et livré aux Juifs. 


I. Judas arrive au jardin, il trahit son maître par un 
baiser; les soldats se jettent sur Jésus avec insolence, et ils 
le traitent comme un malfaiteur : Comprehenderunt Je- 
sum et ligaverunt eum. (Jo. xvu. 12.) Pourquoi? par qui 
est-il chargé de liens? par ses créatures. Anges du ciel, 
qu’en dites-vous? et vous, mon Jésus, pourquoi le souf- 
frez-vous? O rex regum, quid tibi et vinculis ? s'écrie S. Ber- 
nard, qu'y a-t-il de commun entre les liens des esclaves 
et des criminels et le roi des rois, le saint des saints ? Mais, 
puisque les hommes osent vous attacher, pourquoi, vous, 
qui êtes tout-puissant, ne brisez-vous pas vos liens, ne 
vous délivrez-vous pas des lourmens que des cruels vous 
préparent ? Ah! sont-ce donc ces liens qui vous attachent ? 


404 MÉDITATIONS. 
non, c’est Pamour que vous avez pour nous qui vous re- 
tient, c’est Jui qui vous condamne à mourir. 

Homme, dit S. Bonaventure, regarde comme ces chiens 
traitent Jésus : on le presse, on le pousse, on l'attache, on 
Je frappe ; et Jésus, cet innocent agneau, se laisse conduire 
au sacrifice sans résistance. El vous, disciples, que faites- 
vous? pourquoi n’accourcz-vous pas pour le tirer des mains 
de ses ennemis ? pourquoi, du moins, ne l’accompagnez- 
vous pas chez les juges pour défendre son innocence? mais 
Tes disciples, aussitôt qu’ils Pont vu prendre, ont pris la fuite 
et Pont abandonné ! Tunc discipuli ejus, relinquentes eum, 
amnes fugerunt. (Marc. x1v. 50.) O mon Jésus, qui pren- 
dra donc votre défense si vos plus chers amis vous aban- 
donnent ? Mais, hélas! cet outrage qu’ils vous font subir 
ne finira pas avec votre passion. Combien d’ames, après 
avoir été admises au nombre de vos disciples, après avoir 
reçu de vous des grâces spéciales, vous abandonneront 
pour quelque passion mondaine, ou par respect humain, 
ou pour se livrer à de grossiers plaisirs! Malheureux que 
je suis ! ne suis-je pas moi-même un de ces ingrats ? O mon 
Jésus, pardonnez-moi , je ne veux plus vous quitter; je 
vous aime, el je perdrai la vie plutôt que de perdre vo- 
lontairement votre grâce. 

IT. Conduit devant Caïphe, Jésus fut interrogé sur ses 
disciples et sur ses doctrines. Jésus répondit qu’il n'avait 
jamais parlé en secret, mais en public, et que lous ceux 
qu'il voyait autour de lui pouvaient dire ce qu’il avait 
enseigné. Ego palam locutus sum mundo... ecce hi sciunt 
quæ dixerim ego.A cette réponse, un des ministres, le trai- 
tant de téméraire, Jui donna un grand soufflet en lui di- 
sant : Sic respondes pontifici? O patience de mon Seigneur ! 
une réponse aussi douce méritait-elle un aussi grand affront 
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en présence de tant de gens et du pontife lui-même, qui, 
en gardant le silence, semble approuver la conduite de cet 
homme qu'il aurait dû punir. Mon Jésus, vous avez tout 
souffert pour expier les affronts que vous avez reçus de 
mci-même; je vous en rends grâces. Père éternel, pardon- 
uez-moi par les mérites de votre fils; mon Rédempteur, je 
vous aime plus que moi-même. 

Le pontife inique interroge de nouveau Jésus; il lui 
demande s’il est véritablement le Fils de Dieu. Sur la ré- 
ponse affirmative de Jésus, Caïphe déchire ses vètcmens: 
il s'écric que Jésus a blasphémé , et tous aussitôt répon- 
dent qu'il mérite la mort: At illi respondentes dixerunt : 
reus est mortis. (Matth. xxxvr. 66.) Oui, mon Sauveur, 
vous méritez la mort, car vous vous êtes chargé de satis- 
faire pour moi qui mérite la mort éternelle.Mais, puisqu’en 
mourant vous m'avez rendu la vie, il est bien juste que 
iout le reste de ma vie soit consacré à vous servir : je vous 
aime et je ne veux que vous aimer. Quelque affront que 
je recoive je le supporterai pour lamour de vous, puisque 
vous, le plus grand des rois, vous avez permis qu'on 
vous traitàt comme le plus vil des hommes. Ah! par Je 
mérite de vos injures, faites que je souffre patiemment les 
niennes. 

RI Le ronciliabule des prêtres ayant déclaré que Jésus- 
Christ méritait la mort, la soldatesque brutale se mit à 
le maltraiter toute Ja nuit ; des coups de pied, des coups 
de poing, des soufflets , des crachats sur la figure, rien ne 
fut épargné ; il fut traité comme un homme que Ja justice 
aurait déclaré infâme. Tunc expuerunt in faciem cjus et co~ 
luphis cum ceciderunt. (Matth. xxvi. 27.) Ils se moquaient 
ensuite de lui, en lui disant: Prophetizanobis, Ghriste, quis est 
qui te percussit? (Ibid. v. 68.) O mon Jésus chéri, ils vous 
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maltraitent ct vous vous taisez: tel qu’un agneau, vous 
souffrez tout sans vous plaindre : Quasi agnus coram ton- 
dente, ete. (Isa. Lur. 7.) Ceux-là ne vous connaissent pas; 
mais moi, je vous reconnais pour mon souverain et mon 
Dicu; je reconnais encore que tout ce que vous avez souf- 
fert, vous l'avez souffert pour l'amour de moi. Je vous en 
rends grâce, ô mou Jésus, que j'aime de tout mon cœur. 

Dès que le jour fut venu, on conduisit Jésus chez Pi- 
late pour Ie faire condamner. Pilate le trouva innocent, 
mais pour se délivrer des Juifs qui continuaient de voci- 
frer, il renvoya Jésus à Hérode. Celui-ci s'attendait à voir 
des prodiges; il questionna Jésus avec beaucoup de curio- 
sité. Jésus dédaigna de lui faire aucune réponse. Le roi le 
traita pour lors avec beaucoup de mépris; il le fit couvrir 
d'une rebe blanche, comine celles qu’on mettait aux fous, 
atille renvoya à Pilate. O sagesse éternelle, ô mon fésus, 
cette injure vous manquait! être traité de fou ! Et moi qui, 
comme Hérode, vous ai long-temps méprisé, alı! ne me 
punissez pas comine vous le punites, en me privant d’en- 
tendre votre réponse. Hérode ne vous connaissait pas, ct 
je vous connais ; il ne sc repentit pas de vous avoir inju- 
vié, ct je me repens de l'avoir fait; il ne vous aima point, 
et je vous aime de tout mon cœur. Oh ! ne me refusez pas 
vos inspiralions ; indiquez-moi ce qu’il faut que je fasse, et 
je ferai tout avec le secours de votre grâce. Maric, mon es- 
pérance, priez Jésus pour moi. 
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MÉDITATION POUR LE MERCREDI. 


Flagellation de Jésus-Christ. 


I. Pilate voyant que les Juifs s’acharnaient à demander 
la condamnation de Jésus, crut les satisfaire en le con- 
damnant à être battu de verges : Tunc ergo apprehendit Pi- 
latus Jesum, ct flagellavit. (Jo. xix. 4.) Le juge inique 
avait imaginé que par là il apaiserait les Juifs; mais ce 
fut contre Jésus que tourna cet expédient, car les Juifs ne 
doutant pas qu'après la flagellation Pilate ne remit Jésus 
en liberté, comme il en avait montré l'intention par ces 
mots : Emendatum ergo illum dimittam... corripiam eyo 
illum et dimittam , les Juifs s'adressèrent aux bour- 
reaux, Cl ils les engagèrent à prix d'argent à pousser l’exé- 
cution si loin que Jésus y laissât la vie. Entre, mon ame, 
dans le prétoire de Pilate, devenu en ce jour l’horrible 
théâtre des doulcurs ct de F’ignominie du Rédempteur. 
Vois Jésus se dépouillant de lui-immème de ses vètemens, 
comme cela fut révélé à sainte Brigitte, et embrassant Ja 
colonne, afin de donner par là aux hommes un témoignage 
assez clair de son amour pour cux, et de la disposition où 
il se trouvait de souffrir pour eux le plus cruel traitc- 
rent. Vois cet innocent agncau, baissant Ia tête, le front 
rougi par la honte, attendant que les bourreaux commen- 
cent : ceux-ci, comme des bêtes féroces, se jetant sur fa 
viclime. Ces hommes sans pitié le frappent également sur 
toutes les parties de son corps; la tête ct la figure même 
ne sont pas à l'abri des coups.Le sang coule de tontes parts, 
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le sang a teint les instrumens du supplice, les mains des 
bourrcaux, la colonne ct la terre; aucune partie du corps 
n’est restée saine, ct les coups ne se ralentissent pas; ils 
font des plaies nouvelles sur d’autres plaies. Et super do- 
lorem vulnerum meorum addiderunt. (Psal. Lxvur. 27.) O 
mon ame, comment as-tu offensé un Dieu flagellé pour 
toi ! et vous, mon Jésus, comment avez-vous pu souffrir 
autant pour un ingrat? plaies de Jésus, vous les mon espé- 
rance, et vous, mon Jésus, vous êtes l’unique amour de 
mon ame. 

II. Ceue flagellation fut extrêmement cruelle : les bour- 
teaux, comme cela fut révélé à sainte Marie-Magdelaine de 
Pazzi, étaient au nombre de soixante, et les instrumens 
furent choisis forts et capables de blesser. Les coups mon- 
tèrent à plusieurs millicrs; les côtes parurent à décou- 
vert. En un mot, Jésus fut réduit à un état si déplorable, 
que Pilate crut pouvoir toucher les Juifs de compassion 
en leur montrant leur victime : Ecce homo. Isaïe avait pré- 
dit l’état auquel serait réduit Jésus après la flagellation, en 
disant que sa chair serait toute broyée: Attritus est propter 
scelera nostra, el queson corps deviendrait semblable à ce- 
lui d’un lépreux : Et nos putavimus cum quasi leprosum. 
(Lu. À ct 5.) 

Mon Jésus, je vous rends grâces de tant d'amour. Ce qui 
m'afflige, c’est d’avoir contribué par mes péchés à aug- 
menter la douleur de ce supplice. Je maudis mes fautes 
qui vous ont tant coûté de peines. Ah ! rappelez-moi tou- 
jours, Seigneur, lamour que vous m'avez porté, afin qu’à 
mon {our je vous aime et ne vous offense plus. Quel en- 
fer pour moi, si, connaissant votre amour, si, ayant tant 
de fois éprouvé votre miséricorde, je vous offensais de nou- 
veau, el finissais par me damner! que le souvenir de cet 
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amour et de cette miséricorde serait pour moi un doulou- 
reux enfer dans l’enfer même ! Non, mon amour, ne le 
souffrez pas ; je vous aime, ô mon bien suprême, je vous 
aime de tout mon cœur, el je veux toujours vous aimer. 

III. Ce fut pour expier nos fautes, et principalement 
celles qui viennent d'impureté, que Jésus soumit à ce cruel 
supplice ses chairs innocentes. Ipse autem vulneratus est 
propter iniquitates nostras. (Isa. zur. 5.) Nous avons offensé 
Dieu, et c’est vous, Seigneur, qui voulez payer pour nous ! 
Ah! que votre charité infinie soit bénie à jamais! Ah! que 
serais-je devenu, si mon Jésus n’avait payé pour moi ! Oh! 
pussé-je ne vous avoir jamais offensé! mais si jusqu'ici 
en péchant j'ai méprisé votre amour, tous mes vœux sont 
aujourd’hui de vous aimer et d’être aimé de vous. Vous 
avez dit que vous aimez celui qui vous aime, et moi 
je vous aime par-dessus toute chose, je vous aime de toute 
mon ame ; rendez-moi digne de votre amour ! Oui, j’espère 
ue vous m’aurez pardonné et rendu votre amour. O mon 
Rédempteur chéri, attachez-moi à votre amour par des liens 
indissolubles ; ne permettez pas que je me sépare plus de 
vous : je suis tout à vous, punissez-moi, mais ne me pri- 
vez pas de votre amour. Que je vous aime ! et disposez en- 
suite de moi à votre gré. Marie, mon espérance, priez Jésus 
pour moi. 
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MÉDITATION POUR LE JEUDI. 


Du couronnement d'épines ct des mots : Ecce homo. 


I. Les bourreaux ne furent point satisfaits de l'horrible 
état auquel ils avaient mis le corps sacré de Jésus par la 
flagcllation ; excités per le démon ct par les Juifs, ils lui 
couvrirent les épaules d’un lambeau d’étoffe rouge en guise 
de manteau royal, ils lui mirent dans la main un roseau 
en guise de sceptre, et lui posèrent sur la tête, en guise de 
couronne, un lourd faisceau d'épines tressées. Cette cou- 
ronne enfoncée violemment sur la tête, fut pour Jésus une 
grande source de douleurs ; les épines firent tant de bles- 
sures que le sang qui en coulait, suivant que cela fut révélé 
à sainte Brigitte, remplit les yeux, les cheveux ct la barbe 
de Jésus. Ces épines étaient d’ailleurs si fortes, qu’au dire 
de S. Picrre Damien , il y en eut qui pénétrèrent jus- 
qu’au cerveau. On peut croire que ce tourment du couron- 
nement fut pour Jésus le plus douloureux de ceux qu’il 
souffrit jusqu’à la mort. Chaque fois que l’on touchait à sa 
1ète ou à la couronne, les douleurs se faisaient sentir plus 
aiguës. 

Épines ingrates, que faites-vous? vous tourmentez votre 
créateur! mais que parlé-je d'épines. Ce fut toi, mon 
ame, qui par tes penchans pervers, blessas la tête de ton 
Seigneur ! Mon Jésus chéri, de roi du ciel vous êtes devenu 
roi de l’opprobre et de la douleur. Voilà où vous à con- 
duit l'amour de vos brebis. Mon Dieu, je vous aime, mais 
hélas! tant que je vivrai je seraien danger de vous perdre 
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et de vous refuser mon amour comme je l'ai fait autrefois. 
Ah ! si vous voyez que je m’expose à vous offenser encore, 
faites-moi mourir maintenant, car maintenant j'espère 
être en état de grâce. Ne souffrez point que je vous perde 
encore ; je mériterais sans doute celle disgrâce, mais cer- 
taincment vous ne mérilez pas, vous, qu’on vous aban- 
donne. Non, mon Jésus, je ne veux plus vous perdre. 

IT. Cette tourbe insolente ne s’en tint pas au couronne- 
ment, elle voulut que Jésns lui servit de jouet. Les bour- 
reaux s’inclinaicnt devant lui les uns après les autres, en 
lui disant: Ave, rex Judæorum; puis ils se levaient, lui 
crachaient au visage, le frappaient, le souffletaient, et pous- 
saient de grands éclats de rire ct des cris prolongés de joic- 
Et genuflexi ante cum, üilludebant ci dicentes : Ave rex 
Judæorum. Et cxpuentes in eum dabant ci alapas. (Matth. 
et Joan.) Ah! Scigneur, à quoi vous vois-je réduit ! si un 
étranger avait passé près de ce théâtre de vos douleurs, et 
qu’il vous cùt vu ainsi défiguré, couvert de ce lambeau 
d’étoffe, un roseau dans la main, celte couronne d’épines 
sur Ja tête, jouct de cette populace, pour qui vous aurait- 
on pris si ce n’est pour l’homme le plus vil ct Je plus 
scélérai! voilà donc le fils de Dieu devenu le jouet des ha- 
bitans de Jérusalem. 

O Dicu! si je regarde votre corps, je n’y vois que des 
plaies ct du sang; si j'entre dans votre cœur, je n’y trouve 
qu'amertume el angoisses qui vous font souffrir une mor- 
telle agonie. Et quel autre que vous, bonié infinie, aurait 
pu se soumettre à tant de souffrance ct d'humiliation pour 
ses créatures ; mais vous êtes Dieu, c’est en Dieu que vous 
aimez. Ces plaies que je remarque sont toutes des signes 
de l'amour que vous nous portez. Ah ! si tous les hommes 
pouvaient vous contempler dans l’état où vous éliez lors- 
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que vous donnâtes à Jérusalem ce douloureux spectacle 
d’ignominie et de mort, quel cst celui qui pourrait s'em- 
pêcher de vous aimer? Seigneur, je vous aime, je me donne 
tout à vous, je vous offre mon sang, ma vie, tout ce que 
je suis. Je suis prêt à souffrir et à mourir. Que puis-je refu- 
ser au Dieu qui m’a donné sa vic el son sang! Agréez, 
Seigneur, le sacrifice que vous fait de lui-même un mal- 
heurcux pécheur qui maintenant vous aime de toutes ses 
forces. 

J. Jésus ayant été de nouveau conduit à Pilate, cclui- 
ci le montra au peuple en disant : Ecce homo; c'est-à-dire 
voici l’homme que vous avez conduit à mon tribunal, sons 
prétexte qu'il voulait se faire proclamer roi. Vous ne 
devez plus rien craindre aujourd’hui de lui ; vous l’avez 
réduit à un état tel qu'il ne lui reste qu’un souffle de vie, 
laissez-le aller mourir danssa maison et ne m'’obligez pas 
à condamner un innocent. Mais les Juifs, plusirrités que 
jamais, les Juifs qui déjà avaient crié: Sanguis ejus super 
nos !/ se mirent alors à crier : Crucifige, crucifige eum.. tolle, 
tolle, crucifige eum. Mais de même que Pilate de son bal- 
con, montrait Jésus au peuple, de même le Père éternel 
nous montra du haut des cieux son fils unique et nous dit: 
Voilà l'homme que je vous ai promis pour Rédempteur et 
que vous avez si long-temps attendu ; c’est mon fils uni- 
que, que j'aime comme moi-même. Le voilà pour l'amour 
de vous, devenu l’homme le plus affligé, le plus méprisé 
de tous les hommes. Regardez-le bien et l’aimez. 

Ah! mon Dieu, oui, je regarde votre fils ctje l'aime, 
mais regardez-le aussi, vous, et par le mérite de ses dou- 
leurs pardonnez-moi toutes les offenses que je vous ai fai- 
tes. Sanguis ejus super nos. Que le sang de cet homme- 
Dieu, qui est votre fils, descende sur nos ames et qu'il ob- 


MÉDITATIONS. A13 
tienne pour nous voire miséricorde, Je me repens, bonté 
infinie, de vous avoir offenséc el je vous aime de toul mon 
cœur. Mais vous connaissez ma faiblesse, aidez-moi, Sei- 
gneur, ayez pitié de moi. Maric, mon espérance, priez 
Jésus pour moi. 


MÉDITATION POUR LE VENDREDI. 


Condamnation de Jésus, et trajet au Calvaire. 


I. Pilate craignit de perdre la faveur de César, après 
avoir plusicurs fois proclamé l’innocence de Jésus, il le 
condamna à mourir crucifié. O mon innocent Sauveur, 
s'écrie S. Bernard, quel est votre crime, pour une telle 
condamnation? Quid fecisti, innocentissime Salvator, ut sic 
Jjudicareris ? Peccatum tuum, continue-t-il, est amor tuus. 
Votre crime, c'est Pamour que vous avez eu pour nous. 
C'est cet amour, plus que Pilate qui vous condamne à 
mourir. 

On lit la sentence inique , Jésus l’écoute, il l’accepte 
avec résignalion, se soumellant à la volonté du Père éter- 
nel, qui veut sa -mort et sa mort sur une croix pour la 
rédemplion des hommes. Humiliavit semetipsum , factus 
obediens usque ad mortem, mortem autem crucis. (Phil. ir. 
8.) Oui, mon Jésus innocent, vous avez accepté la mort 
pour l'amour de moi, j'accepte d’avance pour Pamour de 
vous la mort que vous me destinez. 

La sentence lue, on saisit avec fureur l'innocent et divin 
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agneau, on Ie recouvre de scs vêtemens et on lui présente Ja 
croix; composée à la hâte de deux pièces de bois grossière- 
ment taillécs. Jésus n'attend pas qu’on len charge, il Pem- 
brasse, la baise, la place sur ses épaules blessées, en disant: 
Viens, croix chérie, depuis trente-trois ans je te cherche; 
c'est sur toi que je vais mourir pour lamour de mes bre- 
bis. Ah! mon Jésus, que pouviez-vous faire de plus pour 
nous obliger à vous aimer ? Si un de mes serviteurs avait 
voulu mourir pour moi, il aurait certainement acquis mon 
amour; Comment donc ai-je pu vivre si long-lemps sans 
vous aimer, sachant que vous êtes mort pour me pardon- 
ner, vous mon unique bien ct mon souverain. 

IL. Les condamnés sortent du tribunal et s’acheminent 
vers le lieu du supplice, derrière eux marche le roi du 
ciel portant sa croix; ct bajulans sibi crucem, elc. (Joan. x. 
70.) Sortez du paradis, séraphins, et venez accompagner 
votre Seigneur au Calvaire où il va être crucifié. Oh quel 
spectacle! un Dieu crucifié par les hommes! O mon ame, 
vois lon Sauveur qui va mourir pour loi, vois-le, la tête 
penchée, les genoux tremblans, tout couvert de blessures, 
ses membres dégoultant de sang, la tête couronnée d’un 
faisceau d'épines, cette lourde croix sur Jes épaules. O 
Dieu ! il marche avec tant de peine qu’on dirait qu’à cha- 
que pas il va rendre l'ame. — Agneau de Dieu, où vas- 
tu? — Je vais mourir pour loi, quand tu me verras mort, 
rappelle-toi mon amour, et aime-moi. O mon Rédemp- 
teur, comment ai-je pu vivre si long-temps étranger à 
votreamour? Mes péchés ont rempli votre cœur d'amer- 
tume, voire cœur qui m'a tant aimé. Mon Jésus, je me re- 
pens du tort que je vous ai fait; je vous rends grâces de la 
patience que vous avez eue pour moi, et je vous aime, je 
vous aime de toute mon ame ct veux toujours vous aimer. 
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Rappelez-moi sans cesse lamour que vous m’avez montré, 
afin que je n’oublic jamais de vous aimer. 

HI. Jésus-Christ monte au Calvaire ct nous invite à le 
suivre. Oui, mon divin Sauveur, je vous suivrai, vous 
l'innocence même, vous passez en avanl avec votre Croix, 
je marche après vous. Donnez-moi la croix qu'il vous 
plaira, je embrasse ct je vous suis jusqu’à la mort. Je 
veux mourir avec vous qui êtes mort pour moi. Vous mor- 
donnez de vous aimer et c’est là tout ce que je désire. Mon 
Jésus; vous êtes ct vous devez être à jamais l’objet de mon 
amour. Aidez-moi à vous être fidèle. Marie, mon espé- 
rance, priez Dicu pour moi. 


MÉDITATION POUR LE SAMEDI. 


Du crucifiement et de la mort de Jésus. 


I. Nous voici au Calvaire, devenu le théâtre de l’amour 
divin ; nous y verrons un Dieu mourir pour nous dans une 
mer de douleur. A peine Jésus y est-il arrivé qu’on lui 
arrache avec violence ses vêtemens qui s'étaient attachés 
à ses plaies, et on le jette sur la croix. L’agncau de Dieu 
s’étend sur celit de mort, il présente ses mains aux bour- 
reaux, et il offre à son père le grand sacrifice de sa vie 
pour le salut des hommes. Mon ame, vois maintenant ton 
Seigneur suspendu par trois clous à cette croix sur laquelle 
il ne peut trouver un seul instant de repos. O mon Jésus, 
quelle mort douloureuse est la vôtre! Je lis sur la croix : 
Jesus Nazarenus rex Judæorum. Oui vous êtes roi, oui 
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celte croix, ces mains clouées, celte tête sanglante, ceschairs 
déchirées vous font reconnaître pour roi, mais roi d'amour. 
Je m'approche donc tout attendri pour aller baiser vos 
pieds, j’embrasse cette croix, où victime de lamour, vous 
avez voulu mourir pour moi. Ah! mon Jésus, que serait-ce 
de moi, si vous n’avicz pas satisfait Ja justice divine. Je vous 
remercie el je vous aime. 

TI. Quand Jésus est sur la croix, il n’a personne qui le 
console! Ccux qui l’entourent ou blasphèment contre 
lui , ou le tournent en ridicule. Si filius Dei es, descende 
de cruce , clc. Il ne trouve de compassion que dans un 
des deux voleurs, compagnon de son supplice. L’autre 
unit sa voix à celle des bourreaux. A la vérité, Marie est 
sous la croix, elle assiste avec amour son fils mourant; 
mais la vue de sa mère, au lieu de le consoler, l’afflige 
davantage; il souffre de ce qu’elle souffre; la douleur de 
Marie s'ajoute à la sienne. Alors, ne trouvant pas de sou- 
tien sur la terre, il se tourne vers le Père éternel qui est 
dans le ciel ; mais, en le voyant chargé de tous les péchés 
des hommes , il lui dit : Non, mon fils , je ne puis te con- 
soler. Il convient que je t’abandonne aux peines et que je 
te laisse mourir sans te soulager. Alors Jésus s’écria : Deus 
meus , Deus meus , ut quid dereliquisti me? 

O mon Jésus, que je vous vois triste et souffrant vous 
n'avez que trop raison de l'être; vous avez tant souffert 
pour être aimé des hommes, et il cn est si peu qui vous 
aiment ! O belle flamme d’amour qui condamnez la vie 
d’un Dicu, consumez en moi toutes les affections de la 
terre , et faites que je brûle pour celui qui a laissé la vic 
sur un infâme gibet pour l'amour de moi. Mais vous, Sei- 
gneur, qui prévoyiez les injures que vous recevriez de moi, 
comment avez-vous pu vous résoudre à mourir pour moi ? 
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Ah! vengez-vous maintenant sur moi, mais que ce soit 
dans l'intérêt de mon salut ; donnez-moi une douleur telle 
que je pleure sans cesse du repentir de vous avoir offensé. 
Venez, verges, épines , clous, croix qui avez tourmenté 
mon Seigneur, venez blesser mon cœur et lui rappeler l’a- 
mour qu’il a eu pour moi. Sauvez-moi, mon Jésus, et 
pour cela faites que je vous aime, car mon salut, c’est de 
vous aimer. l 

IlI. Le Rédempteur, près d’expirer, s'écrie d’une voix 
mourante : Gonsummatum est, comme s'il disait : Hom- 
mes, tout est accompli; j'ai opéré votre rédemption ; ai- 
mez-moi , car je ne puis rien faire de plus pour vous obli- 
ger à m'aimer. O mon ame, vois ton Jésus qui déjà se 
meurt, vois ses yeux qui s’obscurcissent , sa face qui pâlit, 
son cœur qui palpite à peine, son corps qui s’affuisse, sa 
belle ame qui est près de l’abandonner. Le ciel devient 
ténébreux, la terre tremble, les tombeaux s'ouvrent. Tous 
ces signes indiquent la mort de l’auteur du monde. Après 
s'être recommandé à son Père, Jésus pousse un profond 
soupir qui monte de son cœur affligé, et inclinant ensuite 
la iête, comme pour montrer sa résignation et renouveler 
à Dieu l'offre de sa vie, il expira de douleur et rendit 
Tame entre les mains de son Père. 

Approche , mon ame , de cette croix ; embrasse les pieds 
de ton Scigneur et pense qu'il est mort pour lavoir aimé. 
O mon Jésus, où vous a conduit votre affection pour moi ? 
et qui plus que moi a recueilli les fruits de votre mort ? Ah ! 
faites-moi concevoir tout l’excès de lamour qui l'a cau- 
sée, pour que désormais je n’aime que vous. Je vous 
aime, ô bien suprême, véritable ami de mon ame, je la 
remets en vos mains. Ah! par les mérites de votre sainte 


mort, faites que je meure à tous les amours terres- 
48. 
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wes, afin que je n'aime que vous, qui méritez seul tout 
mon amour. Marie, mon espérance, priez Jésus pour 
moi. 

Vive Jésus, notre amour ! et Marie notre espérance ! 
Mon bien crucifié, cœur blessé de Jésus, laissez reposer 
mon cœur à côté de vous. 
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A L'USAGE DES AMES DÉVOTRS 


SUR LA PASSION DE NOTRE TRÈS = AIMANT RÉDEMPTEUR 
JÉSUS-CHRIST. 
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A L'USAGE DES AMES DÉVOTES 
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SAVOIR : L’EXERNCICE DU CHEMIN DE LA CROIX; FRIÈRES A JÉSUS POUR 
TOUTES LES PHINES DE SA VASSION ; LES DEGRÉS DE LA PASSION ; LES 
MÊMES EN LATIN; LA PETITE COURONNE DES CINQ PLAIES, 


Composés et publiés par l’auteur à diverses époques. 


QUATRIÈME PARTIE. 


a me 


EXERCICE DU CHEMIN DE LA CROIX. 


Cet exercice représente le trajet douloureux de Jésus- 
Christ de Jérusalem au Calvaire, où il allait, portant 
sa croix lui-même, mourir pour lamour de nous. Cet 
exercice a besoin d’une dévotion tendre et affectueuse ; 
c'est comme si nous accompagnions le Sauveur de nos 
Jlarmés par compassion et par reconnaissance. 

Qu'on sache qu’en visitant les stations suivantes, on 
gagne toules les indulgences de Jérusalem, comme si 
Fon se trouvait sur les lieux saints mêmes. Qu’on sache 
encore que le pape Benoît XIV , par son bref de 4744, a 
permis à tous les curés d’ériger dans leur paroisse et dans 
les lieux qui en dépendent le chemin de la croix, avec la 
permission de l'ordinaire et sous la direction d’un reli- 
gieux de l’ordre des mineurs ou observantins, réformés 
ou récollets, qui soit prédicateur et confesseur approuvé, 
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et qui appartienne à quelque couvent des cnvirons, et qui 
soit muni du consentement de son supérieur. Mais si le 
chemin de la croix se trouve déjà établie dans un canton, 
il n’est pas permis d'en établir un second , à moins que 
le premier ne se trouve cn un licu où les fidèles ne peu- 
vent se rendre que difficilement. 


MANIÈRE DE PRATIQUER CE SAINT EXERCICE. 


Chaque fidèle, agenouillé devant le maître-autel, fera 
un acte de contrition avec l'intention de gagner les indul- 
gences attachées à l'exercice, soit pour lui-même, soit 
pour les ames du purgatoire. Il dira : Mon Seigneur Jésus- 
Christ, vous parcourütes avec amour celte voie doulou- 
reuse qui vous conduisait à la mort, et moi bien souvent 
je vous ai abandonné ; mais je vous aime maintenant de 
toute mon ame; el parce que je vous aime , je me repens 
sincèrement de vous avoir offensé. Pardonnez-moi et per- 
mellez-moi de vous accompagner dans ce voyage. Vous 
allez mourir pour l'amour de moi, je veux aussi aller 
mourir pour l'amour de vous, ô mon Rédempteur bien- 
aimé. Mon Jésus, je veux vivre et mourir toujours uni 
avec vous. 


SUR LA PASSION. 4253 


r° STATION. 


Jésus condamné à mort. 


ÿ. Adoramus te, Christe et benedicimus tibi. 
À. Quia per sanclam crucem tuam redemisti mundum. 


Considérez comment Jésus-Christ, après avoir été fla- 
gellé et couronné d’épines, fut injustement condamné par 
Pilate à mourir sur une croix. — Mon Jésus adoré, ce ne 
fut point Pilate, ce furent mes péchés, oui, mes seuls pé- 
chés qui vous condamnèrent à mourir. Par les mérites de 
ce trajet douloureux , je vous conjure de m’assister dans 
le voyage que fera mon ame vers l'éternité. Je vous aime 
Jésus, mon amour, plus que moi-même ; je me repens de 
tout mon cœur de vous avoir offensé, ne permeltez pas 
que je me sépare de vous davantage; faites que toujours Je 
vous aime, et disposez à votre gré de moi. J'accepte en 
tout ce qui vous plait. 

Pater, etc. Ave, etc. Gloria, etc. 


Jésus chéri, tu vas mourir pour l'amour de moi; 
Je veux te suivre, je veux mourir avec toi. 


Ce refrain se répète à la fin de chaque station, de même 
que le Pater, l’Ave et le Gloria. 
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II° STATION. 


Jésus chargé de la croix. 


y. Adoramus te , elc. 
À. Quia per sanctam crucem , elc. 


Considérez que Jésus, en marchant la croix sur l'é- 
paule, pensait à vous et offrait à Dieu à votre intention 
le sacrifice de la mort qu’il allait endurer. — Mon très- 
aimable Jésus, j’embrasse toutes les tribulations que vous 
m'avez destinées jusqu’à la mort. Par le mérite des peines 
que vous avez endurées en portant votre croix, je vous 
conjure de m'aider à porter la mienne, avec une patience 
ct une résignation parfaite. Je vous aime, Jésus mon 
amour, je me repens de vous avoir offensé, ne permettez 
pas que je me sépare de vous ; faites que je vous aime 
toujours; faites ensuite de moi ce qu'il vous plaira. 

Paier , etc. Jésus chéri , etc. 


Ille. STATION. 


Jésus tombe une première fois sous le poids de la croix 


ÿ. Adoramus , elc. 
À. Quia per, elc. 


Considérez cette première chute de Jésus-Christ que 
le poids de Ia croix accable ; il avait les chairs toutes dée 
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chirées de coups de verge, la tête couronnée d’épines ai- 
guës, ct il avait perdu unc grande partie de son sang; il 
était donc si faible qu'il pouvait à peine marcher ; il por- 
tait sur ses épaules la croix qui était lourde, les soldats le 
poussaicnt vivement par derrière; aussi Lomba-t-il plu- 
sieurs fois. — Mon Jésus bien-aimé, c’est le fardeau de 
mes péchés plus que celui de la croix qui vous fait souffrir 
tant de peines. Ah ! par le mérite de cette première chute, 
ne permellez pas que je tombe en péché mortel. Je vous 
aime de tout mon cœur el je me repens de vous avoir of- 
fensé, ne permettez pas que je vous offense davantage ; 
faites au contraire que je vous aime toujours, et faites de 
moi tout ce qu’il vous plaira. 
Pater, clc. Ave, etc. Jésus, etc. 


IVe STATION. 


Jésus rencontre sa mère désolée. 


ý. Adoramus , etc. 
À. Quia per, elc. 


Considérez la rencontre de la mère et du fils durant ce 
trajet. Leurs regards se croisèrent, et ces regards devin- 
rent des traits enflammés qui blessèrent leurs cœurs ai- 
mans. — Mon Jésus très-aimant , par Fafflicion que vous 
jausa celle rencontre, accordez-moi la grâce d’être un vrai 
serviteur de votre sainte mère. Et vous, ma souveraine 
affligée, obtenez en ma faveur par votre intercession un 
souvenir constant de la passion de votre fils. Jésus, mon 
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amour , je vous aime, je me repens de vous avoir offensé, 
ne permettez pas que je vous offense davantage, faites au 
contraire que je vous aime toujours, et faites ensuite de 
moi tout ce qu’il vous plaira. 

Pater , etc. Ave, etc, Jésus chéri, cte. 


V° STATION. 


Le Cyrénéen aide Jésus-Christ à porter la croix. 


ÿ. Adoramus , etc. 
3). Quia per, etc. 


Considérez comment les Juifs voyant que Jésus était si 
faible qu’à chaque pas il semblait près de rendre l’ame, 
ct craignant qu’il ne mourût en chemin, cux qui vou- 
Jaient le voir périr par le supplice infamant de la croix, 
contraignirent Simon le Cyrénéen à porter la croix der- 
rière Jésus-Christ.— Mon très-doux Jésus, je ne veux pas 
comme le Cyrénéen refuser la croix, je Paccepte et je Pem- 
brosse. J’acceple aussi la mort qui m'est destinée avec 
toutes les peines qui l'accompagneront ; je l’unis à votre 
mort, et je vous l'offre; vous êtes mort pour l'amour de 
moi, je veux mourir pour lamour de vous ci pour vous 
plaire. Donnez-moi le secours de votre grâce. Mon Jésus, 
je vous aime , je me repens de vous avoir offensé, ne 
permellez-pas que je vous offense davantage ; faites que 
je vous aime, puis disposez à votre gré de moi. 

Pater, etc. Ave, elc. Jésus chéri, etc. 
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VIe STATION. 


La Véronique essuie la sueur de Jésus-Christ. 


y. Adoramus, cic. 
RÈ. Quia , etc. 


Considérez comment la sainte femme Véronique, voyant 
Jésus-Christ si accablé et le visage baigné de sueur et de 
sang, lui donna un mouchoir sur lequel le Seigneur après 
s'être essuyé la figure, laissa son image imprimée.— Mon 
Jésus chéri votre visage était beau, mais durant ce trajet 
il sembla tout défiguré par les blessures et par le sang. 
Hélas! mon ame était belle aussi quand elle reçut votre 
grâce avec le baptême; mais je l’ai défigurée ensuite par 
mes péchés. Vous seul, mon Rédempteur, pouvez lui 
rendre sa beauté primitive; faites-le par les mérites de 
votre passion. 

Pater, etc. Ave. etc. Jésus chéri, etc. 


VII: STATION. 


Jésus tombe une seconde fois. 


f. Adoramus , etc. 
E, Quia, etc. 


Considérez la seconde chute de Jésus sous le poids 
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de Ia croix; cette chute rend plus vif dans le Seigneur le 
sentiment des doulcurs que lui causent toutes les bles- 
sures qui couvrent sa tête vénérable et ses membres sa- 
crés.— O mon très-doux Jésus, combien de fois m’avez- 
vous pardonné, et combien de fois suis-je retombé dans 
le tort infini de vous offenser! Ah! par le mérite de votre 
seconde chute, aidez-moi, Seigneur, à persévérer dans vo- 
tre grâce jusqu’à la mort; faites que dans toutes Ies tenta- 
tions qui viendront m’assaillir , je me recommande tou- 
jours à vous. Je vous aime, mon Jésus, de tout mon cœur. 
Je me repens de vous avoir offensé. Ne permettez pas que 
je vous offense encore; faites au contraire que je vous 
aime toujours; puis disposez à votre gré de moi. 
Pater , ctc. Ave, etc. Jésus chéri, etc. 


VIII: STATION: 


Jésus parle aux femmes qui pleurent. 


ÿ. Adoramus, etc. 
N. Quia per, etc. 


Considérez ces femmes qui voyant Jésus souffrant et ré- 
pandant son sang, versent par compassion d’abondantes 
larmes. Jésus leur dit: Ne pleurez point sur moi, pleurez 
sur vos enfans.— Mon Jésus affligé, je pleure mes péchés, 
moins pour les peines que j'ai méritécs, que pour le dé- 
plaisir que je vous ai donné. C’est votre amour plus que 
la crainte de l’enfer qui fait couler mes larmes. Mon Jé- 
sus, je vous aime plus que moi-même, je me repens de 
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vous avoir offensé; ne permettez pas que je vous offense 
encore ; faites que je vous aime toujours; puis disposez 
à votre gré de moi. 

Poter, cte. Ave, ete. Jésus chéri, etc. 


IX° STATION. 


Jésus tombe une troisième fois. 


y. Adoramus, etc. 
ñ. Quia, etc. 

Considérez la troisième chute de Jésus- Christ. Sa fai- 
blesse était extrême, et les impitoyables bourreaux vou- 
laisnt le forcer à presser le pas, tandis qu’il pouvait à 
peine marcher.— O mon Jésus méprisé, par les mérites 
de la faiblesse dont vous voûlutes souffrir durant votre 
trajet au Calvaire , rendez-moi assez fort pour que je puisse 
vaincre tout respect humain et dompter ces appétits per- 
vers qui autrefois m’avaient poussé à mépriser volre amour. 
Je vous aime, mon Jésus, de tout mon cœur, je me repens 
de vous avoir offensé, ne permettez pas que je vous offense 
encore; faites que je vous aime toujours; puis disposez 
à votre gré de moi. 

Pater, elc. Ave, éte. Jésus chéri, etc. 
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X° STATION. 


Jésus est dépouillé ‘de ses vêtemens. 


y. Adoramus, etc, 
X. Quia, etc. 


Considérez Jésus à qui les bourreaux arrachent vio- 
lemmeni scs vĉlemens parce que la tunique intérieure s’é- 
Lait attachée à ses chairs toutes déchirécs, de sorte qu'avec 
la tunique on lui enlève plusieurs lambeaux de chair vive. 
Prenez pitié des souffrances de votre Sauveur, et dites- 
lui : O mon Jésus innocent , par le mérite des douleurs 
que vous éprouvâles en ce moment, aidez-moi à me dé- 
pouiller de toutes mes affections aux choses de la terre 
afin que tout mon amour se reporte sur vous qui êles 
si digne d’être aimé. Je vous aime de tout mon cœur; 
je me repens, etc. (Comme aux stations précédentes.) 

Pater, etc. Ave, ete. Jésus chéri, etc. 
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XI: STATION. 


Jésus attaché à la croix. 


y. Adoramus, etc. 
À. Quia, elc. 


Considérez comment Jésus jeté brutalement sur la croix, 
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étend ses mains ct offre au Père éternel le sacrifice de sa 
vie pour notre salut. Les barbares le clouent sur cette 
croix qu'ensuite ils élèvent et ils y laissent la victime 
mourir lentement de douleur.— O mon Jésus traité avec 
tant d’ignominie, clouez à vos pieds mon cœur que je 
vous offre afin que je reste à jamais près de vous pour 
vous aimer et que je ne puisse plus m'éloigner de vous ; 
je vous aime plus que moi-même; je me repens de vous 
avoir offensé, ete. 
Pater, etc. Ave, etc. Jésus chéri, etc. 


XIIe STATION. 


Jésus meurt sur la croix. 


y. Adoramus, elc. 
X). Quia, elc. 


Considérez comment Jésus après trois heures d'agonie 
sur la croix, et consumé des plus vives douleurs, laisse 
tomber son corps, baisse la tête et meurt.— O mon Jésus, 
je baise avec attendrissement cette croix sur laquelle vous 
èles mort pour me sauver. J'ai mérité par mes péchés, 
je le sais, de faire une mauvaise mort, mais la vôtre a été 
mon espérance. Ah! par les mérites de cette mort, faites- 
moi Ja grâce de me faire mourir attaché à vos pieds et 
brûlant pour vous d'amour. Je remets mon ame en vos 
mains. Je vous aime de tout mon cœur ; je me repens 
de vous avoir offensé, etc. 

Pater, etc. Ave, etc. Jésus chéri, etc. 
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XIII STATION. 


Jésus descendu de la croix. 


y. Adoramus, etc. 
Ñ. Quia, ctc. 


Considérez comment le Seigneur étant déjà mort, deux 
de ses disciples, Joseph et Nicodème, le descendirent de 
la croix ct le déposèrent dans les bras de sa mère af- 
fligée qui le reçut avet tendresse et le pressa sur son 
sein.— O mère désolée! pour amour de ce fils, accep- 
tez-moi pour votre serviteur, et priez-le pour moi. Et vous 
mon Rédempteur qui êles mort pour moi, acceptez aussi 
Foffre de mon amour; je ne veux que vous et rien que 
vous. Mon Jésus , je vous aime, et je me repens de vous 


avoir offensé, etc. 
Pater, etc. Ave, elc. 


Jésus chéri, tu es déjà mort pour l'amour de moi, 
Je veux mourir aussi, mais je veux mourir avec toi. 


XIV: STATION. 
Jésus dans le sépulcre. 
ÿ. Adoramus, Cic. 
à. Quia, elc. 


Considérez comment les disciples emportèrent le corps 
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de Jésus-Christ pour l’ensevelir ; ils étaient accompagnés 
de la mère qui l’arrangca dans le tombeau de sa propre 
main. Les disciples fermèrent ensuite le sépulcre, et tous 
se reurérent.— Omon Jésus enseveli, je baise cette pierre 
qui vous couvre; mais vous ressusciferez au bout de trois 
jours. Ah! par votre résurrection, je vous conjure de me 
faire ressusciter glorieux au jour du jugement pour que 
j'aille munir avec vous dans le ciel, y chanter vos louanges 
et vous aimer à jamais. Je vous aime et je me repens de 
vous avoir offensé, ctc. 

Pater, cte. Ave, etc. Gloria, etc. 


Jésus chéri, tu es déjà mort pour Pamour de moi; 
Je veux mourir aussi, mais je veux mourir avec toi. 


Après avoir fait les quatorze stations, on retourne au 
maître-aulel, et là on récite cinq fois le Pater, l’Ave, ct le 
Gloria en l'honneur de la passion de Jésus-Christ, afin de 
recevoir les indulgences qui sont attachées à ces prières 
en faveur de celui qui les lit. 
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PRIÈRE A JÉSUS 


PAR LES MÉRITES DE TOUTES LES PEINES PARTICULIÈRES 
QU'IL SOUFFRIT DANS LE COURS DE LA PASSION. 


Mon Jésus, par cette humiliation à laquelle vous vous 
soumites volontairement en lavant les pieds de vos dis- 
ciples, je vous pric de m’accorder la vraie humilité, et 
de waider à m’humilier devant tous et particulièrement 
devant ceux qui me méprisent. 

Mon Jésus, par cette tristesse qui vous assaillit dans 
le jardin, ct qui était capable de vous donner la mort, 
délivrez-moi, je vous prie, des tristesses de l'enfer, et 
surtout de celie de vivre loin de vous, sans espérance de 
vous voir jamais. 

Mon Jésus, par cette sainte horreur que vous eûles pour 
mes péchés, déjà présens à vos yeux, donnez-moi unc 
veritable douleur de toutes les fautes que j’ai commises. 

Mon Jésus, par cette peine que vous éprouvâles en vous 
voyant trahi par Judas avec un baiser, faites que je vous 
sois toujours fidèle, et qu’il ne m'arrive plus de vous 
trabir comme cela m'est arrivé autrefois. 

Mon Jésus, par celle peine que vous subites en vous 
voyant lié comme un malfaiteur pour être traduit devant 
des juges iniques, je vous conjure de m'attacher à vous 
par les douces chaines de votre saint amour, afin que je 
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ne puisse plus être séparé de vous, de vous mon unique 
bien. 


Mon Jésus, par tous les affronts que vous endurâtes 
toute la nuit dans la maison de Caïphe, donnez - moi la 
force de souffrir avec résignation tous Jes affronts que je 
recevrai des hommes. 

Mon Jésus, par le traitement dérisoire que vous fit 
subir Ilérode qui vous traita comme un insensé, faites- 
moi la grâce de supporter avec patience toutcs les injures 
que m’adresscront les hommes en m’appelant vil, fou ou 
méchant. 


Mon Jésus, par le sanglant outrage que vous recûtes 
des Juifs, lorsqu'ils préférèrent à vous Barrabas, faites- 
moi la grâce de souffrir avec patience que les autres soient 
injustement préférés à moi. 

Mon Jésus, par la douleur que vous :essentites dans 
toul votre corps sacré, lorsque vous fûtes si crucllement 
flagellé, futes-moi la grâce de souffrir avec patience les 
douleurs des maladies, et principalement celles qui ac- 
compagneront ma mort, 


Mon Jésus, par la douleur que vous souffriîtes sur votre 
tête sacrée lorsqu’elle fut percée par les épines, faites que 
la mienne nc renferme jamais la pensée de vous offenser. 

Mon Jésus, par votre acceptation de la mort infime à 
laquelle Pilate vous condamna, faites que j'accepte avec 
résignation ma propre mort avec toutes ses souffrances. 

Mon Jésus, par la fatigue que vous éprouvâtcs en por- 
tant votre croix au Calvaire, faites que je souffre avec pa- 
tience toutes les croix de ma vic. 

Mon Jésus, par celle peine que vous souffrîtes lorsqu'on 
cloua vos mains et vos picds, je vous supplie d’attacher 
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à vos pieds ma volonté afin que je n’aic plus jamais d’autre 
vouloir que le vôtre. 

Mon Jésus, par l'amertume que vous souffrites lorsqu'on 
vous abreuva de fiel, faites que je ne vous offense jamais 
par mon intempérance dans le boire et le manger. 

Mon Jésus, par cetle peine que vous cûles du haut de 
la croix à prendre congé de votre sainte mère, délivrez- 
moi des affections désordonnées pour mes parens ou pour 
d’autres créaluies , afin que mon cœur soit tout entier et 
toujours à vous. 

Mon Jésus, par cette peine profonde qui déchira votre 
cœur, au moment de votre mort, quand vous viles que 
votre Père lui-même vous abandonnait, faites que je souffre 
avec palicnce toules mes afflictions sans que je désespère 
jamais de votre bonté. 

Mon Jésus, par ces trois heures de peine et d'agonie 
que vous cûles en mourant sur la croix, fuites que je 
souffre avec résignalion pour l'amour de vous lcs douleurs 
de mon agonie au temps de ma mort. 

Mon Jésus, par cette grande douleur que vous ressen- 
tics lorsqu’en expirant, votre ame loute sainte se sépara 
de votre corps sacré, accordez-moi la grâce qu'au mo- 
ment de ma mort je rende l'esprit en vous offrant mes 
douleurs avec un acte de parfait amour, afin que je puisse 
aller ensuite dans le ciel vous aimer face à face de toutes 
mes forces et durant toute l'éternité. 

Et vous, très-sainte Vicrge Marie, ma mère, par celle 
douleur aiguë qui vous perça le cœur quand vous viles 
votre fils baisser la tête ct mourir, je vous prie de m’as- 
sister au moment de ma mort afin que j'aille ensuite vous 
hénir ct vous rendre grâces dans le paradis pour tous les 
biens que vous aurez oblenus pour moi. 
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DEGRÉS DE LA PASSION. 


Mon très-doux Jésus qui en priant dans le jardin suâtes 
du sang, agonisâles ct ressentîtes une tristesse si grande 
qu’elle suffisait pour vous donner la mort: ayez pitié de 
nous.— 1. Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié de 
nous. 

Mon très-doux Jésus, qui fûtes trahi par Judas avec 
un baiser, et livré aux mains de vos ennemis ; saisi par 
ceux-ci, attaché et abandonné par vos disciples: ayez 
pitié de nous.— 1. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, que les Juifs dans leur concilia- 
bule déclarèrent digne de mort, qui dans la maison de 
Caïphe eûtes la têje couverte d’un mouchoir, et qui fûütes 
ensuite souffleté, bafoué, chargé d’outrages : ayez pitié de 
nous.— Ñ. Ayez pilié, etc. 

Mon très-doux Jésus, qui fütes dépouillé de vos vêle- 
mens , attaché à la colonne et si cruellement flagellé : 
ayez pitié de nous.— Ñ. Ayez pitié, ete. 

Mon très-doux Jésus, qui fütes couronné d’épines, cou- 
vert d’un lambeau d’écarlate, frappé et salué par dérision 
du titre de roi des Juifs : ayez pilié de nous.— à. Ayez 
pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, à qui les Juifs préférèrent Barrabas 
et qui fûtes ensuite injustement condamné à mort par Pi- 
Jate : ayez pitié de nous.— à. Ayez pitié, etc. 

Mon très-doux Jésus, qui fütes chargé de la croix, ct 
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tel qu’un innocent agneau conduit à la mort : ayez pitié 
de nous. 1}. Ayez pitié, etc. 

Mon irès-doux Jésus, qui fütes cloué sur la croix, et 
placé entre deux larrons, objet de dérision et de blas- 
phèmes, qui ensuite souffrites une horrible agonie de trois 
heurcs : ayez pitié de nous.— à. Ayez pilié, etc. 

Mon très-doux Jésus, qui êtes mort sur la croix, et 
qui sous les yeux de votre sainte mère, cûles le côté percé 
d’une lance et rendites par la blessure de l’eau ct du sang: 
ayez pitié de nous.— Ñ. Ayez pitié, ctc. 

Mon très-doux Jésus, qui fütes détaché de la croix et 
déposé sur le scin de voire mère affligée : ayez pitié de 
nous.— Ñ. Ayez pilié, cte. 

Mon très-doux Jésus, qui tout couvert de blessures, ct 
portant pour signe vos cinq plaies, fütes déposé dans le 
sépulcre : ayez pitié de nous. — Ñ. Ayez pitié de nous, 
Scigneur, ayez pitié de nous. 

ÿ. Il a véritablement souffert nos angoisses. 

à. Il a supporté nos douleurs. 


Prions. 


O Dicu, qui, pour racheter le monde, avez voulu naître, 
être circoncis, réprouvé par les Juifs, trahi par un baiser 
du traitre Judas, chargé de liens, conduit au sacrifice 
comme l'agneau innocent traîné avec tant d’ignominie en 
présence d'Anne, de Caïphe, de Pilate et d'Hérode, ac- 
cusé par de faux témoins, battu de verges, souffleté, 
chargé d'opprobres, conspué, couronné d’épines, frappé 
d’un roscau, couvert d’un mouchoir sur la tête, dépouillé 
de vos vètemens, attaché à la croix avec des clous, élevé 
sur la croix, mis au nombre des voleurs, abreuvé de 
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vinaigre et de fiel et blessé d'une lance : Vous, Seigneur, 
par ces très-saintes douleurs que je vénère, par la très- 
sainte croix ct par votre mort, délivrez-moi, quoique indi- 
gne, des peines de l'enfer, et daignez me conduire où vous 
couduisites le bon larron crucifié avec vous : Vous qui 
vivez el régnez avec le Père et le Saint-Esprit, pendant 
tous les siècles des siècles. Amen. Je l'espère : Ainsi soit-il, 


DEGRÉS DE LA PASSION, EN LATIN. 


Jesu dulcissime, in horto mœstus, patrem orans, et in 
agonia positus, sanguincum sudorem effundens : Misercre 
nobis. 

Miserere nostri, Domine, miserere nostri. 

Jesu dulcissime, osculo traditoris in manus impioram 
traditus, ct tamquam latro captus , et ligatus , et a disci- 
pulis derelictus : Miserere nobis. 

ý. Miserere cte. 

Jesu dulcissime, ab iniquo Judæorum concilio reus mor- 
tis acclamatus, ad Pilatum tamquam malefactor ductus, 
ab iniquo Herode spretus et delusus : Miserere nobis. 

à. Miscrerc etc. 

Jesu dulcissime, vestibus denudatus, et in columna cru- 
delissime flagellatus : Miscrere nobis. 

à. Miserere etc. 

Jesu dulcissime, spinis coronatus, colaphis cæsus, arun- 
dine percussus, facie velatus, veste purpurea circumdatus , 
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multipliciter derisus, ct opprobriis saturatus : Miserere no- 
bis. 

À. Miserere etc. 

Jesu dulcissime, latroni Barrabbæ postpositus, a Ju- 


dæis reprobatus, et ad mortem crucis injuste condemna- 
tus : Miserere nobis. 


È. Miserere cte. 
Jesu dulcissime, ligno crucis oneratus, ct ad locum 


supplicii tamquam ovis ad occisionem ductus : Miserere 
nobis. 


ñ. Miserere etc. 

Jesu dulcissime , inter latrones deputatus, biasphema- 
tus, et derisus: fellc, ct aceto potatus; et horribilibus 
tormentis ab hora sexta usque ad horam nonam in ligno 
cruciatus : Miserere nobis. 

x. Misercre etc. 

Jesu dulcissime , in patibulo crucis mortuus et coram 
tua S. Matre lancea perforatus, simul sanguinem et aquam 
emittens : Miserere nobis. 

à. Miscrere etc. 

Jesu dulcissime, de cruce depositus, et lacrymis mos- 
tissimæ Virginis matris tuæ perfusus : Misercre nobis. 

à. Miscrere, etc. 

Jesu dulcissime, plagis circumdatus, quinque vulneri- 
bus signatus, aromatibus conditus, et in sepulcro repositus: 
Miserere nobis. 

à. Miserere etc. 

ÿ. Vere languores nostros ipse tulit. 
À. Et dolores nostros ipse portavit. 


OREMUS. 


Deus, qui pro redemptione mundi nasci voluisti, cir- 
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cumcidi, a Judæis reprobari, a Juda traditore osculo Qadi, 
vinculis alligari, sicut agnus innocens ad victimam duci, 
atquc conspectibus Annæ, Caïphæ, Pilati, et Herodis in- 
decenter offerri, a falsis testibus accusari, flagellis et cola- 
phis cædi, opprobriis vexari , conspui, spinis coronari, 
arundine percuti, facie velari, vestibus spoliari, cruci clavis 
affligi, in cruce levari, inter latrones deputari, felle et aceto 
potari, et lancca vulnerari : Tu, Domine, per has sanctis- 
simas pœnas, quas ego indignus recolo, et per sanctissi- 
mam crucem, et mortem tuam libera me a pocnis inferni, 
et perducere digneris, quo perduxisti latronem tecum cru- 
cifixum : Qui cum Patre, et Spiritu Sancio vivis et regnas 
in sæcula sæculorum. Amen. 


49. 
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PETITE COURONNE 


DES CINQ PLAIES DE JÉSUS-CHRIST. 


Mon Seigneur Jésus-Christ, jadore la plaic de votre 
pied gauche. Je vous rends grâces de l’avoir soufferte avec 
tant de douleurs el avec tant d'amour. Je compatis à votre 
peine et à celle de votre mère affligée. 

Et par le mérite de cette plaie sacrée, je vous prie de 
m'accorder le pardon de mes péchés ; car je wen repens 
de tout mon cœur et par-dessus tout, parce qu'ils ont 
offensé votre bonté infinie. Maric, pleine de douleur, priez 
Jésus pour moi. 

Pater, Ave, Gloria, etc. 

« Par lcs plaics que vous souffrites avec tant d'amour 
» pour moi el tant de douleur pour vous, mon Jésus, 
» ayez pitié de moi. » 


Mon Seigneur Jésus-Christ, jadore la plaic de votre 
pied droit, je vous rends grâces de l'avoir soufferte, etc. 
Et par le mérite de cette plaic sacrée, je vous pric de 
me donner la force de ne plus retomber en péché mortel, 
et de persévérer au contraire dans votre grâce jusqu’à la 
mort. Marie, pleine de douleur, priez Jésus pour moi. 
Pater, Ave, Gloria, etc. Par les plaies, etc. 


SUR LA PASSION. 443 

Mon Seigneur Jésus-Christ, jadore la plaie de votre main 
gauche, et je rends grâces, etc. 

Et par les mérites de cette plaie seconde, je vous prie 
de me délivrer de l’enfer que j'ai si souvent mérité, et 
où il ne me serait plus permis de vous aimer ; Marie, 
pleine de douleur priez Jésus pour moi. 

Pater, Ave, Gloria, etc. Par les plaies, etc. 


tenants 


Mon Seigneur Jésus-Christ, j'adore la plaie de votre 
main droile, et je vous rends, etc. 

Et par le mérite de cette plaie sacrée, je vous prie de 
m’accorder la gloire du paradis, où je vous aimerai par- 
faicement et de toutes mes forces, Marie, pleine de dou- 
leur, priez Jésus pour moi. 

Pater, Ave, Gloria, etc. Par les plaies, etc. 


Mon Seigneur Jésus - Christ, j'adore la plaie de votre 
côté, el je vous rends grâces d’avoir voulu, même après 
votre mort, souffrir cette dernière injure, sans douleur il 
est vrai, mais avec un amour infini; je compatis à l’af- 
fection de votre mère qui souffrit seule toute la peine. 

Et par le mérite de cette plaie sacrée, je vous prie de 
m’accorder le don de votre saint amour, afin que je vous 
aime toujours dans cette vie, et que j'aille ensuite vous 
aimer éternellement dans le paradis. Marie affligée, priez 
Jésus pour moi. 

Pater, Ave, Gloria, etc. Par les plaies, ete. 


A4 PROTESTATION DE L'AUTEUR. 


PROTESTATION DE L'AUTEUR. 


Pour obéir aux décrets d’Urbain VIII , je proteste que 
tout ce qui est dit dans cet ouvrage, relativement aux mi- 
racles, aux révélations et aux autres prodiges surnaturels, 
ne peut avoir qu’une autorité humaine, et que je ne pré- 
tends pas lui en attribuer d’autre; que de même quand 
je donne à quelqu'un le titre de saint ou de bienheu- 
reux, je n’entends le donner que suivant l’opinion des 
hommes. Il n’y a d'exception qu’en faveur des choses 
ou des personnes, qui ont été déjà reçues et approu- 
vées par le saint-siégeapostolique. 
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CANTIQUES SPIRITUELS. 


Soupirs damour d’une ame qui se donne tout entière à Jésus. 


Monde , tu wes plus rien pour moi , je ne suis rien pour 
toi : c’est à mon Jésus que j'ai donné toutes mes affec- 
tions. 

Sa bonté, tout aimable, m’a remplie de tant d'amour 
que je n’ai de désirs pour aucun objet créé. 

Mon Jésus, mes délices , je ne veux que toi : je me donne 
à toi tout entière, mon Dieu; ah! laisse-moi lappar- 
tenir. 

O bien suprème! je ne puis vivre sans ton amour; tes 
douces chaînes pressent et entourent mon cœur. 

Je ne saurais plus, ô ma vie, m'éloigner de toi; de- 
puis que Les traits mont blessée, je suis à toi comme une 
proie. 

Ingrate et vile créature, si je suis indigne de t'aimer 
davantage , lu n’en es que plus digne d’être aimé. 

Donne-moi donc, Seigneur, cet amour que tu veux. 
de moi ; pour prix de cel amour, c’est de Pamour que 
je te demande. 

Mon Dieu, mon bien, mon tout, ton plaisir est mon 
seul plaisir, et désormais ta volonté sera ma seule vo- 
lonté. 

Viens, ô Dieu , viens blesser mon cœur, ce cœur qui 
n’est plus à moi; ah! fais-moi mourir toute brûlante de 
ton amour. 
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Mon époux, ma vie, je laime el je veux toujours Lai- 
mer. Je laime, je Laime! el tout ce que je désire c’est 
de mourir un jour pour lamour de toi! 


i. 


L'ame qui s’est donnée à Dicu tout entière, au Saint-Esprit. 


Espérances mondaines, affections terrestres, allez sa~ 
usfaire celui qui vous désire; allez, éloignez-vous de moi ; 
je ne vous cherche ni ne vous estime. O Dieu de mon 
cœur ! aidez-moi à mwen détacher. 

Adicu créatures, c’est avec joic que je vous quitte. Je ne 
suis plus à vous, je ne suis plus à moi ; dégagée de tout 
attachement , je n’apportiens plus qu’à Dicu. Oui, mon 
Jésus chéri, je suis à vous sans partage, ne me rcpous- 
sez pas, mon bicn-aimé. 

Que votre saint amour, mon aimable maître, s'empare 
de moi. Régnez désormais sans rival dans cette ame, qui 
vous fut long-temps rebelle. Ah ! possédez-moi, Seigneur, 
possédez-moi ! 

Rosée céleste, éteins en tombant doucement les ardeurs 
des flammes impures; fais que toujours plus éprise de 
toi , je ne cherche ici bas que Dieu seul. Rosée céleste, 
tombe sur moi ! | 

O feu divin, dont les pures flammes donnent le bon- 
heur aux ames que tu embrases, viens à mon cœur; rends- 
le digne de sentir tes douces ardeurs; enflamme-moi ; 
consume-moi , feu divin. 
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Amour infini, heureux celui qui parvient à voir dans 

le ciel ta belle face! Ah! quand est-ce que moi-mème, 

devenue à jamais ton épouse, j'irai te posséder dans le 
paradis? Amour infini, attire-moi vers toi! 


II. 


L'ame qui soupire après Dieu. 


Ce cœur soupire, ct il ne sait pas dire pourquoi. C’est 
d'amour sans doute, mais il ne wen dit rien. 

Réponds moi, mon cœur; pourquoi soupires-lu ? Je 
veux Dieu, répond-il; je soupire pour Jésus. 

Soupirc, mon cœur, soupire sans cesse; que ta vie 
soit d'aimer celui qui a su aimer si bien! 

Soupire, el que Jésus soil tout ton amour; que Marie 
soit toujours toute ton espérance. 

Fais que tes soupirs aillent blesser celui qui ta blessé ; 
espère ensuite , plein d'allégresse tout ce que tu peux es- 
pérer. 

Allez, mes soupirs, allez trouver Jésus; restez à ses 
pieds, ne vous cn éloignez plus. 

Dites-lui que le cœur qui vous envoie brûle d'amour 
pour sa beauté; dites-lui ce que ce cœur demande, vos 
vœux seront exaucés. 

Il demande, il désire aimer de toutes ses forces. Dites 
que jamais Dieu ne refusa rien au cœur qui l'aime. 
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IV. 


Combien la volonté de Dieu est aimable. 


C’est (on. plaisir, mon Dieu, non le mien que j'aime 
en toi; je veux toujours, ô mon Seigneur, loul ce que 
veul ta bonté. Volonté divine, que tu mérites damour! 

Tu te montres d’abord jalouse en amour; mais tu dc- 
viens ensuite tout aimante, toute douce, toute flamme 
pour le cœur qui s’est donné à toi. Volonté divine, que 
tu mérites d’amour ! 

Tu vivifies l’affection pure, tu rends l’amour parfait; 
soupirant sans cesse, l'ame qui l'aime s'envole vers toi. 
Volonté divine, etc. 

Tu changes les peines en plaisirs; pour toi, la: mort 
même a de la douceur. Celui qui sait s'unir à (oi n’a ni 
douleurs ni craintes. Volonté divine, etc. 

Cest dans le ciel que tu rends réellement heurcuses les 
ames qui te chérissent. Sans toi, le ciel lui-même nof- 
frirait à ses habitans qu'un séjour de tristesse. Volonté 
divine, etc. 

Si les damnés de l’enfer pouvaient s’unir à toi, leurs 
flammes, leurs doulcurs, dans l’enfer mème, leur sem- 
blcraicnt douces. Volonté divine, etc. 

Oh! puissé-je terminer ma vie étroitement uni à loi, 
Mourir ainsi ce n’est point mourir ; c’est vivre et vivre tou- 
jours. Volonté divine, cte. 

C'est à toi donc que je consacre tout mon cœur , tout 
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ce que je suis. Mon Jésus, ton cœur seul sera désormais 
tout mon amour. Volonté divine, etc. 

Dans les traverses, dans les jouissances , c’est à toi seul 
que je veux plaire. Ce qui te plaît, mon amour, me plaît 
ct toujours me plaira. Volonté divine, que tu mérites 
d'amour! 


V. 


L’ame éprise de la beauté de Dieu. 


Aimc qui voudra un autre objet que Dicu. Je ne veux, 
moi , aimer que Dieu ; mon Dieu, ma vie, bonté infinie, 
si je ne L’aimais pas, qui voudrais-je aimer ? 

Un cœur peut-il jamais aimer une beauté plus grande et 
plus digne d'amour ! Mon Dieu est si beau que les bien 
heureux mêmes dans le ciel, sont loin de connaître ses 
perfections. 

Ames qui courez sur la terre comme des insensées après 
de faux biens et des beautés menteuses , ne sentez-vous 
pas que vous ne trouvez, point de paix dans vos amours ? 

Aimez , aimez celui qui véritablement s’appelle beauté 
infinie et qui vous aime tant. Heureuses de vous, si 
vous l'aimez, si vous savez lui plaire. 

Vous, belles ames, qui aimez Dieu, dites si c’est la 
vérité que je vous ai annoncée; dites à quiconque est sen- 
sible , combien de jouissances vous tenez de Dieu, même 
sur la terre. 

Vous vous croyez heureux ; et que direz-vous quand 
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vous serez en{récs au port, lorsque vous verrez votre Dieu 
sans voile et dans toute sa beauté ? 

Ah! si je pouvais revenir à la vie, je ne ferais que Pai- 
mer; mais durant le peu de jours qui me restent , ce sera là 
ma seule occupation. 

Tu n’es point satisfait, Seigneur ? mais donne-moi ton 
amour, si tu veux que je laime. Sans ton secours, c’est 
en vain que je voudrais Laimer, ô mon Jésus chéri! 

Tu m'aimes plus que je ne taimc; tu cherches mon 
amour plus que je ne désire le tien. Ainsi, mon Dicu, 
puisque tu es à moi, je serai tout à toi pour jamais. 


VI. 


Vie d'unc ame véritable épouse de Jésus-Christ, d’après 
les paroles de S. Bernard. 


Servus timet, mercenarius sperat, filius honorat; at ego, 
quia spoñsa sum, amo amari, amo amorem. 

Exigit Deus timeri ut Dominus, honorari ut pater, ut spon- 
sus amari. (Serm. LxxxIH. in Cant.) 


L'épouse ne vit que pour aimer. Elle sert son biene 
aimé, mais c'est par amour ; elle le craint, mais c’est par 
Ja crainte de ne point remplir tous les désirs de son cœur. 

Ce qu’elle redoute c’est d’être privée de son amour ; cé 
serait là son plus grand châtiment; elle ne veut aucune 
récompense, sa récompense c’est d'aimer; ce qu’elle ese 
père en aimant c’est d'aimer encore. 
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Mais il ne suffit point à l’ame épouse pour être heureuse 
d'aimer faiblement son époux; l'épouse parfaite va cueil- 
lant la fleur de tout ce qui sert le mieux l’amour, de tout 
ce qui lui plaît davantage. 


Tout ce que fait celle ame aimante, loul ce qu’elle veut 
faire, a pour objet de plaire au roi de son cœur; mais pour 
le cœur de l'épouse c’est trop peu que lamour ordinaire ; 
plus elle aime plus elle brûle d'aimer. 

En présence de son bien-aimé, tout pour elle est plai- 
sir cl jouissance ; est-il absent? son cœur désolé soupire, 
languit, ne trouve plus le repos. 

Elle surveille son cœur afin qu’il n’y entre aucun amour 
qui ne soit pour son époux ; elle sait bien qu’il est jaloux 
d’un cwur qui Jui a donné sa foi. 

L'épouse suit partout son époux ; il parle, elle obéit ; 
ce qu’il aime, ce qu’il désire, elle laime, elle le désire; 
sa seule jouissance c’est d'obéir. 

Elle ne cherche plus les plaisirs, elle ne conserve plus 
de désirs, n’a plus de volonté ; tout le contentement d’une 
ame épouse de Jésus est dans la seule satisfaction de son 
époux chéri. 

Le signe le plus beau et le moins équivoque de lamour, 
c'est de souffrir pour le bien-aimé ; épouse qui veut faire 
connaître son amour désire et cherche les souffrances. 

Elle n’envie point le bonheur des gens du monde; ce 
bonbeur lui fait pitié plutôt qu’elle ne le désire : ce qu’elle 
envie c'est le sort de ces ames qui étroitement unies à 
Dicu, Paiment davantage. 

Si elle pense aux épouses qui sont déjà dans le port, 
mais qui languissent encore d'amour loin du bien-aimé, 
oh! combien elle se réjouit que ces tendres épouses soient 
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bientôt introduites dans le royaume des cicux pour y voir 
Jeur bien-aimé! 

Elle voudrait que tous les hommes brûlassent d'amour 
pour son cher époux, que chacun l’aimât autant qu'il est 
digne d'être aimé, ou du moins autant que les hommes 
sont capables d’aimer. 

Quaud elle voit offenser son bicn-aimé, clle gémit et prie 
pour les coupables afin que d’esclaves, de superbes et de 
rebelles, ils deviennent amans de leur Seigneur. 

Mais combien plus elle s’afflige, si elle se trouve encore 
ïngrate à Pamour de son époux. Elle ne pleure pas sur le 
châtiment, car clle le demande, elle pleure sur la douleur 
qu’elle lui a causée. 

Ames insensées qui vivez dans le monde, épouses infor- 
tunées, ah! fuyez, fuyez celui qui vous trompe; renon- 
cez à vos erreurs, venez, aimez celui qui seul peut vous 
rendre heureuses. 

Je ne veux être épouse que de mon Dicu; ce n’est pas 
seulement le titre d’épouse que je désire, c’est la foi, Pa- 
mour de l’épouse que je veux avoir, afin d'aimer toujours 
et fidèlement mon époux. 

Et puisque dans sa bonté il veut être mon époux dans 
l'éternité, viennent maintenant les souffrances, je ne cher- 
che point le repos : le repos que je veux c’est celui qu’il 
mc donnera dans le ciel. 
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VII. 


L'ame introduile dans le cellier, ct eniviée de l'amour divin. 


Introduxit me rex in cellam vinarium : ordinavit in me ca- 


rilatem. (Cant.) 


Où suis-je ? quel est cet heureux cellier où je respire un 
air si doux, où je soupire, où je brûle toute consumée du 
saint amour ! 

Qui m'a conduite à ce jardin fermé, si riche de fleurs 
odorantes dont les doux parfums remplissent mon cœur ? 

Un doux sommeil me rend heureuse : ô créatures, ne 
me réveillez pas; laissez-moi, eh ! pour Dieu, laissez-moi 
long-temps plongée dans ce doux sommeil. 

Un pur amour me lic; il me détache de tout objet créé, 
il éteint en moi toute affection terrestre, ct mon cœur heu- 
reux et satisfait ne cherche plus rien. 

Je me sens brûler sans feu, attacher sans chaînes, bles- 
ser sans flèches ; vons ne me croyez pas? cela est vrai, 
pourtant. 

Mille chaîres me pressent, milie flèches me percent le 
cœur. Je souffre de mille plaies d'amour; mais je ne 
trouve pas celui qui me les a faites. 

Je me sens fondre à ces douces flammes qui me don- 
nent la vie et qui me consument; je vis mourantie, mais 
je ne changeruis pas mon sort contre mille vice. 

Je voudrais être seule et toujours me taire, je veudrais 
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oujours parler d'amour, je voudrais m’arrèler, je voudrais 
voler et obliger tous les hommes à aimer. 

Plus je me vois scule, micux je me trouve accompagnée ; 
plus je me sens libre ct plus se resserrent los liens qui m’u- 
nissent à mon amour. 

Je cherche à m’abaisser et je me rehausse ; je laisse tout, 
ct je trouve ce qui est tout ; je fuis les plaisirs, et j'éprouve 
un plaisir qui me rend insensible à tous les autres. 

Je brûle ct je voudrais brùler toujours ; je languis et je 
voudrais languñ toujours : je voudrais vivre, je voudrais 
mourir; ce que je veux, en vérité, je ne le sais. 

Je cherche ct ne trouve pas; j'ignore ce que je cherche ; 
j'aime et je ne comprends pas ce que jaime; tout ce que 
je concois de mon amour €’est que j'aime un bien infini. 

Ames blessées, dites-moi quel remède vous avez trouvé, 
lorsque déjà souffrantes d'amour vous avez éprouvé quel- 
que peine amère? 

Mais personne ne m’entend, personne ne me répond ; 
et toi, mon bien-aimé, plus tu entends mes soupirs et 
mes gémissemens, plus tu parais sourd à ma voix. 

Viens, mon amour, loi qui m'as blessée, dis-moi qui 
tu es? Que veux-tu de moi! fais que je te voie une fois 
au moins, et puis fus-moi mourir si tu le veux ainsi. 

Mais mon bien-aimé, laisse-moi te łe dire : tu sais tout, 
mais Lu ne sais pas aimer, Car tu n'as pas pitié d’un cœur 
qui l'aime et qui te plaît, 

Puisque tu m'aimes et que tiu m'aimes lant, pourquoi 
me remplir toujours de plus d'amour si tu devais ensuite 
me délaisser, livrée à ma peine ct si loin de toi? 

Cruel, cruel! hélas, que dis-je! bien-aimé, c’est ainsi 
que je appelle; mais ne sais-tu pas que je ne désire rien 
tant que de pouvoir te plaire ? 
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C'est Pamour qui me pousse à Le parler ainsi. Je perds 
la raison, je ne sais ce que je dis; ce trait que tu m'as 
lancé, ce trait, ami des cœurs, m'a renduc folle d'amour. 

Unique objet de mon amour, ô scul amour de mon 
cœur, beau, tout, seul, Dicu, lumière, vie, paix, 
bonheur ! 

O mon trésor, que pourrais-je faire pour te contenter, 
pour plaire à ton cœur? oh! parle; apprends-moi com- 
ment avec mon amour je puis satisfaire ton amour. 

Languir pour toi dans une douce flamme, c’est trop 
peu, je le sens, mon bien-aimé, c’est peu de souffrir, peu 
de mourir : me dissoudre tout entière? c’est encore trop 
peu. 

Eh bien! puisque je ne sais pas dire autre chose, je te 
dirai : Accepte, bien-aimé, le don que je l'offre, je me 
donne à loi sans réserve. 


VIE. 


Dialogue entre Jésus et l'ame aimante, tiré du saint cantique. 


Aperi mihi, soror mea. 

L’éeoux.— Ouvre-moi, sœur chérie, la porte de ton 
cœur : Pamour ne me permet pas de me séparer de toi. 

Tu cs ingrate cnvers moi, mais tu m'es chère. Allons, 
apprends à me rendre amour pour amour. 

Ut dilectus meus locutus est, anima mea liquefacla est. 

L’épouse.— A une parole de mon roi bien-aimé , j'ai 
senti mon cœur s’amollir dans mon sein, 
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Oh! quelle joie eût été la mienne s'il s'était arrèté à 
converser avec moi! 

Adjuro vos filiæ Jerusalem, si inveneritis dilectum meum 
ut nuntictis ci quia amore languco. 

Je vous prie, mes sœurs, si vous voyez par hasard mon 
bien-aimé : 

Ah ! dites-lui que loin de sa présence mon cœur souf- 
frani languit d'amour. 

Candidus ci rubicundus dilectus meus, electus ex millibus. 

Et si vous voulez que je vous fasse connaitre celui qui 
m'a rempli d'amour : 

Écoutez-moi : il porte sur son visage toutes les beautés 
réunies du ciel. 

Il a le teint blanc ct coloré; mon bien-aimé est si besu 
qu’on ne trouverait pas à choisir entre mille un époux plus 
aimable. 

Quæsivi ct non inveni. 

Hélas! où es-tu, mon époux chéri; allons, rends-moi 
le repos en te montrant à moi. 

Jctecherche et tu me fuis! je appelle, ct tu ne m’entends 
pas ! je pleure et tu te réjouis; à mon bien, ct pourquoi ? 

Fuge, dilecte mi, super montes aromatum. 

Fuis, époux chéri, si fuir cest aimer, fuir pour te faire 
suivre, pour Le faire aimer davantage. 

Prends ton essor, bien-aimé, vers les montagnes dé- 
sertes ; c’est là que je vais t'attendre pour te parler tête-à- 
tète. 

Trahe me post te; in odorem ungueniorum tuorum cur- 
rimus. 

O mon doux Seigneur, attire-moi vers toi par le doux 
parfum des saintes délices qui s’exhalent de toi. 
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Alors enchaînée el ravie par ton amour je te suivrai , 
non pas stule, mais unie à loi. 

Ego flos campi et lilium convallium. 

L’époux.— Je suis la fleur des champs, je me donne à 
tous; je suis beau; celui qui me cherche me trouve. 

Je suis le lis des vallées, celui-là me cucille qui des- 
cend pour me prendre au fond de la sainte humilité. 

Hortus conclusus soror mea sponsa; cmissiones luæ pa- 
radisus. 

Épouse chérie, tu es un beau jardin, si fleuri, si riche, 
si cher à mon cœur: 

Que si je te vois fermée à tout autre amour, si scul je 
te possède, tu seras tout pour moi. 

Ces fruits que tu portes, les doux sentimens que je 
{’inspire, me semblent venir du ciel. 

Averte oculos tuos, quia ipsi me avolare feccrunt. 

Ah! détourne tes yeux , car tes doux regards sont des 
traits, sont des chaînes qui m'’altirent à toi. 

Déjà ils m'ont fait quitter le séjour céleste; ils mont 
amené sur la terre pour munir à toi. 

Veni, columba mea, in foraminibus petræ; ostende mihi 
Jaciem tuam , et sonct vox tua in auribus meis. 

Colombe bien-aimée , ma tendre épouse, viens, entre 
el reposc-loi sur mon cœur. 

Tourne ton visage vers moi, hâte-toi de me parler; le 
son de ta voix ful toujours doux à mon oreille. 

Rends-moi amour pour amour; console-moi en me 
disant que tu m'aimes, que tu me désires. 

Fasciculus myrrhæ dilectus meus mihi; inter ubera mea 
commorubitur. 

L’épouse.— Ah! qui voudrais- je aimer, si ce n’est toi, 
cher époux? tu es si aimant, tu es si aimable! 
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Ah! tu m'es bien doux! je veux te porter dans mon 
sein comme un bouquet de myrrhe. 

Mais toi qui te nourris parmi les lis éclatans de blan- 
cheur et les fleurs vermeilles des saintes vertus , 

Viens, ct porte à mon cœur, en amant fidèle et pour 
gage d'amour ces belles fleurs qui l'entourent. 

Fortis ut mors dilectio. 

La mort quand elle vient, anéantit les sens; elle rend 
à la terre les dépouilles de l’homme. 

De même Pamour change l'ame qui aime; il lui fait 
perdre le désir de tout autre bien. 

Lampudes ejus, lampades ignis, atquc flammarum; dura 
sicut infernus æmulatio. 

L'amour est une flamme qui embrasclesames, ct les rend 
propres à agir sans cesse. 

Il fait plus, il inspire Je désir d'agir de telle sorte que 
tous les cœurs brülent pour Dicu. 

Mais tout comme aucun feu ne suffit en enfer, ainsi 
Tame amante ne trouve jamais qu’elle ait assez d'amour. 

En ipse stat post parietem nostrum , respiciens per can- 
cellos, ctc. Surye, propera, cte. 

Le voilà caché; il waperçoit, me regarde, cherche à 
connaître si je suis prompte ou si je suis lente à men- 
flammer. 

Mais il me parle, le bien-aimé: lève-toi, ma belle; la 
tempête est passée, hâte-toi, viens jouir. 

Inveni quem diligitcnima mea; tenui cum, nec dimittam. 

Oh! que mon bonheur m'est cher! heureuse, j'ai trouvé 
l'amant, l'époux qui m'a ravi le cœur. 

Tu scras donc toujours à moi, mon bicn-aimé, ma ri- 
chesse, tu ne t’éloigneras plus de moi! 

Introduxit me rex in cellam vinariam. 
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Mon époux m’a déjà fait entrer dans ce calice solitaire, 
qu'il tient rempli de vins précicux. 

Que chacun m'entende : le calice est son cœur, le vin 
c’est Pamour dont il m'a enivré. 

Surge, aquila, veni auster, perfla in hortum meum et fluent 
aromata, 

Fuyez froides pensées du monde , ne venez plus trou- 
bler la paix dont je jouis. 

O Esprit damour divin, souffle sur mon cœur, em- 
brase-le de tes douces flammes. 

Oui, mon ame fortifiée par tes douces émanations , 
saura aussi répandre autour d'elle Podeur des saintes 
vertus. 

Fulcite me floribus , sipate me malis, quia amore languco. 

O saints désirs, ô fruits d'amour, venez à moi pour 
me donner plus de force. 

La flamme qui brûle dans mon scin est si active que 
mon ame tombe en défaillance en languissant d'amour. 

Ego dormio et cor meum vigilat. 

Jc dors, mais mon cœur veille pour aimer re bien qui 
seul peut satisfaire ses désirs. 

Que je suis heureuse, quelle paix, quelle tranquillité ! 
Tout se tait ! je ne sens rien qu'amour. 

Indica mihi quem diligit anima mea, ubi cubas, ubi pascas 
in meridie. 

Esprits bienheureux, qui jouissez déjà de votre Dicu, 
vous ne pouvez plus craindre de le perdre : 

Vous avez découvert mon trésor, celui pour lequel je 
me meurs, pour lequel seulement je vis ici-bas. 

Mon Dieu , dis-moi où tu reposes, et nourris d'amour 
ce cœur qui est aimé de toi. 

Ciel ! ce n’est que dans tes henreuscs régions que le bien- 
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aimé se découvre, et que se montrant sans voile, il se 
donne à tous. 

Ne suscitetis dileciam meam, nequc eviyilare fuciatis. 

L'époux.— Ma bicn-aimée s'endort, ne la réveillez pas, 
ne troublez pas ce sommeil d'amour. 

Elle se couche; son coeur aimant uni au mien va re- 
poser dans la paix d’amour. 

Quæ est ista quæ ascendit de deserto, sicut virgula fumi ex 
aromatibus myrrhæ, et thuris, deliciis affluens, innixa super 
dilectum suum ? 


Oh! combien cette ame me semble belle! tendre co- 
lombe, clle n’a vécu que pour moi. 

Son noble cœur, souffrant avec calme, priant avec fer- 
veur, brüla d'amour pour moi. 

Maintenant elle s’élève, comme la fumée qui monte vers 
le ciel ; ses suaves parfums flattent et consolent. 

Eile vient toute pleine de délices, cette ame aimante 
qui mel en moi la confiance. 

Vuinerasti cor meum, soror mea sponsa, in uno oculorum 
tuorum, in uno crine colli tui. 

Ma sœur, mon épouse, lu as blessé mon cœur; je l'aime 
el lon amant l'invite à l’aimer. 

Coqui toucha mon cœur, ce fut tou désir de me plaire, 
ce futlhumilité de tes pensées. 

Veni de Libano, sponsa mea, veni, coronaberis. 

Vicns donc, ma bien-aimée, vicus de ce licu d’épreuve 
où ccux qui m’aiment le plus souffrent davantage pour 
Pamour de moi. 


Tu auras la couronne de lis et de roses qu’obtiennent 
pour prix les épouses fidèles. 
+ Pone me ut signaculum super cor tuum. 
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En attendant, ô mon épouse, si lon amour est vrai, 
celui que tu dis que ton cœur renferme, 

Je veux que tu portes mon image gravée sur ton cœur 
des mains de Pamour. 

Et quand je me vois un objet de dérision et abreuvé 
de douleur, comme époux je l'invite à mourir sur la croix. 


IX. 


L’ame qui soupire après le paradis. 


Je me meurs, mon Jésus, du désir de te voir, l’ennui 
me dévore, ô Dieu de beauté, sur cetle terre de passage. 
Vivre encore ici bas, c’est un tourment cruel que je ne 
puis supporter davantage. Je suis ici séparée de toi, mais 
je compte sur tes promesses et je crie sans cesse paradis, 
paradis ! 

Je vois déjà que tout ce que le monde donne à l’homme 
n’est que peine ou fumée, erreur ou illusion qui bientôt se 
dissipe. À chaque instant je puis perdre Dieu, celui qui 
sait aimer peut dire quelie doit être mon inquiétude. Je 
mce tourne donc vers toi, je ne vois que toi, je ne soupire 
que pour toi, paradis, paradis ! 

Offre-moi tout ce que tu as, ô monde, tu ne me séduis 
plus, va, distribue tes biens aux insensés qui te les deman- 
dent. Pompes vaines, plaisirs coupables, ne comptez pas 
que je vous cherche, car c'est d’un autre bien que je suis 
épris. J'espère avoir une place dans le ciel; voilà tout ce 
que je désire, el c’est ce que j'appelle paradis, paradis. 

20 
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Belle patric où Famour sert de prix à lamour, où ton 
Seigneur si beau se laisse voir sans voile ! Ah ! quand pour- 
rai-je aussi aller dans ton enceinte, aimer mon Dieu? Mon 
ame cst dans la joie ct l’allégresse quand elle va criant : 
Paradis, paradis. 


X. 


Doulcurs d'une ame qui aime Dicu. 


Forĉt sombre ct sauvage, dont Ja triste solitude plaît à 
mon cœur que la doulcur déchire, 

Prends donc une bienveillante pitié de mes tourmens, 
laisse-moi soupirer etpleurcr sans contrainte. 

Je pleure et je ne pourrai jamais cesser de pleurer, tant 
que je ne serai point parvenue à retrouver mon Dieu chéri. 

Où es-tu, mon bicn-aimé? où cours-tu loin de moi? 
pourquoi me laisses-tu sans toi livrée à mon désespoir ? 

Qu'est devenu, bon Dicu, ce temps où mon époux plein 
d'amour me consolait par sa divine présence ? 

Où, durant les douceurs de mon sommeil, i} me per- 
çait le cœur d’une flèche d'amour, et puis me le ravis- 
sait ? 

Où, toute brûlante d'amour j'allais partout soupirant, 
où je sentais croître en aimant, le beau désir d'aimer? 

Le calme hélas! s’est changé en orage, la lumière du 
ciel me semble encore triste et funeste ! 

Partout où je porte mes pas ou mes regards, je ne sens, 
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je ne vois qu’horreur, lout m'épouvanie, tout me couvre 
de deuil. 

Hélas! sc voir toujours seule et abandonnée ! ne trouver 
personne dans ma douleur pour me consoler ! 

Chaque jour l’impitoyable mort me déchire et ne me 
tuc point! je cherche à me sauver, et toutes les issues me 
sont fermées. 

Je voudrais fuir, mais où puis-je trouver un appui, 
quand celui qui peut seul me donner la vie s'éloigne de 
moi ? 

Mon bien-aimé, secours! viens, car tu mas délaissée ; 
vois messoupirs ardens, vois mon désespoir. 

Apaisc-loi, ma vie, et reviens à moi, et puisque tu m'as 
blessée, songe à me guérir. 

Je sais bien, ô mon époux, que tu as pour me éuir de 
justes motifs, vois encore pourtant ces chaînes que je porte: 
ce sont les tiennes, 

N’y cût-il plus de pardon à espérer pour moi, ô mon 
Dieu, apprends que je n’en suis pas moins à toi et que 
toujours je t'appartiendrat. 

Je raime, quoique je m’aperçoive que lu me traites en 
ennemie; fuis où tu voudras, je te suivrai toujours. 
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XI. 


Invitation de Dieu à la solitude. 


Ducam eam in solitudinem et loquar ad cor ejus. 


Évite la tempête, entre dans ce lieu d véritable paix, 
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désert ct solitaire. Je t'invite à te reposer ici, loin des pei- 
nes du monde, et de son fracas incomimode. C’est ici que 
je te prépare le don dé ma lumière, don précieux à ceux 
qui m'añment; par clle tu verras combien vil est le monde, 
combien cst doux ton amour à qui le désire, 

ici tu entendras bientôt ma voix, elle te dira de m’ai- 
mer comme lon Scigneur. Ici tu verres combien je Vai 
aimée, et combien tu fus ingrate à mon amour. Ici tu 
gémiras de m'avoir offensé et tu sentiras micux l’ardeur 
de mon amour. Ici enfin je t’atends.pour te donner un 
avant-goùL de ce paradis que je Vai promis. 
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XII. 


En l'honneur de sainte Thérèse, sur les paroles de celte sainte. 


Mucro, porque no mucro; je meurs, parce que je ne 
meurs pas. 


Anges aimans, qui brûlez le plus dans le cicl, descen- 
dez du cicl, et secourez cette ame élue, épouse bien-aimée 
de votre Jésus bien-aimé, du Dieu que vous adorez. 

C'est Pamant des ames, Ieur amour, leur vice, qui l’a 
ainsi blessée de ses flèches de feu, blessée de sorte que son 
noble cœur expire else meurt d'amour, de langucur pour 
celui qui a faitsa blessure. 

Aimer ct se trouver loin de son bien-aimé, c’est trop de 
peine pour wu cœur souffrant, Venez donc, venez com- 
patir aux maux de Thérèse qui gémit loin de celui qu’elle 
aime, 
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Le désir qu’elle a de voir son Seigneur bien-aimé l’en- 
flamme sans cesse. Ce désir de s'unir à Dieu, la consume 
sans la faire périr, lui donne la mort sans la détruire. 

Mais si les anges ne vicnnent pas, viens toi-même, Dieu. 
chéri qui as allumé dans ce cœur une si vive flamme; ce 
cœur cst tout malade d'amour et de blessures, toi qui les 
lui a faites prends soin de les guérir. 

Elle fut tendre épouse, fidèle à te plaire ; elle laissa tout 
pour se donner toute à toi. Maintenant elle te chérit, elle 
soupire, elle te désire avec ardeur, elle veut aller à toi, 
satisfais-la. 


XI. 


A Jésus, dans Ja visite au saint sacrement. 


En partant du monde, le tendre pasteur qui voulut mou- 
rir pour Pamour des ames, 

Ne voulut point laisser scules sur la terre ses brebis ché- 
ries, qu’il avait achetées au prix de son sang. 

Avant de nous rendre dans son royaume, heureux et 
éternels compagnons de sa gloire, 

Son amour infini, à l'étonnement de tout le monde, 
est venu se faire ici-bas le compagnon de nos misères. 

Tl n’a pas voulu qu’un cœur qui l'aime souffrit trop en 
cherchant loin de lui celui qu’il désire. 

Il s’est placé lui-même auprès de nous, afin que cha- 
cun de nous pût le trouver auprès de lui. 
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Il se tient là sur l’autel, enfermé, notre bien-aimé! 
tout rempli d'affection et de feu, 

Afin d’enflammer sans cesse les cœurs qui désirent sin- 
cèrement aimer leur Seigneur. 

Les traits qui jaillissent de ce pain céleste , les flammes 
qu’il allume, pour en connaître la douceur, il faut en 
être alleint : 

Un cœur qui s’est approché froid de l'autel, ne s’en 
retourne que brûlant et blessé. 

O ames aimantes, parlez, dites-nous les heureuses 
flammes, les douces blessures , 

Que vous éprouvez sans cesse, en vous approchant du 
lieu où votre Jésus vous attend ! 

O roi de mon cœur, aliment divin, que ne puis-je, 
ici, sur la terre, être toujours auprès 

De vous, Seigneur, qni, par affection , caché ici sur la 
terre, vous tenez toujours près de moi. 

J'espère, ô mon amour , qu’heureux enfin dans le ciel , 
je pourrai vous aimer ct vous voir à découvert; 

Mais en attendant, et durant ma vie, je nc veux pas 
me priver de jouir sans cesse de votre douce présence. 
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XIV. 
Pour la communion. 


Que fais-tu , mon ame? aime ton Dieu qui taime; il 
ne veut de toi qu’amour, et tu ne l’aimerais point ? 
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C’est pour l'amour de toi que ce bien suprême, in- 
fini, se tient sur la terre sous l’apparence d’un vil pain , 

Et que, en ami vrai, il L’invile à Le mettre à table avec 
lui pour ty nourrir de ce pain d'amour et de vic, pour 
se donner toul à toi. 

Que pourrait te donner de plus ton Scigneur dans son 
amour? que ferait-il de plus pour se fairc aimer de toi ? 

Non , il ne fut point content lorsqu'il alla mourir pour 
toi sur la croix d’une mort dure et atroce : 

Il ne fut content que lorsque son amour eut trouvé le 
moyen d'unir son cœur divin à ton cœur. 

Eh! comment ne l’embrases-tu pas, mon cœur, à tant 
de flamme ? Comment n’es-tu point vaincu, subjugué par 
tant d'amour? 

Rends-toi donc, aime celui qui est le plus digne d’être 
aimé, celui qui se donne lui-même à toi pour gage de son 
amour. 


XV. 


A Jésus sur l’autcl, renfermé dans l’ostensoir. 


O fleurs! que vous êtes heureuses! vous restez nuit et 
jour auprès de mon Jésus, et vous ne le quittez qu'après 
avoir laissé la vic autour de lui! Ah ! que ne puis-je faire 
moi-même mon éternel séjour dans ce beau lieu que vous 
embellissez encore! Ah! quel bonheur serait lc mien, 
quelle gloirc, si je pouvais finir ma vie auprès de celui 
qui est ma vie! 

Heureux flambeaux! vous brülez en l'honneur de votre 


472 CANTIQUES 

maitre et du mien. Je voudrais être un jour comme vous 
êles, mon cœur devenu tout ardent, toute lumière, et 
conjointement avec vous qui fondez peu à peu, je vou- 
drais fondre et me consumer de saint amour. Combien 
je vous porte envic! ô Dicu! que j'aurais de joie à pou- 
voir changer de sort avec vous. 

Vase sacré ? plus heurcux encore, tu renfermes et caches 
à nos yeux mon bien-aimé. Qui est plus noble que toi, 
plus fortuné? tu donnes asile à ton Seigneur! Ah! si tes 
tonclions avaient élé donnécs pour un seul jour à mou 
cour , il serait devenu tout amour, tout feu, foyer brû- 
lant de feu et damour. 

Ah! qu'ai-je dit de vous, fleurs, flambeau , vase ! com- 
bien nc suis-je pas plus heureux que vous, lorsque, plein 
d'amour et d'affection, le bien-aimé vient dans mon sein , 
comme l'agneau de Dieu. Et moi, misérable ver de terre, 
jo reçois tout mon bicn, mon propre Dieu dans ce petit 
morceau de pain! Hélas! pourquoi ne brûlé-je pas alors? 
pourquoi ne pas mourir quand mon tout devient mon 
trésor? 

Va mon ame, et, semblable au papillon, va tourner 
sans cesse autour de celui qui est ta lumière; va, pleine 
de foi et d’amour, ct en présence de ton bien-aimé, brùle 
ct soupire; ct quand arrivera l’heure désirée où viendra 
se donncr à toi celui que le cicl admire, attache-le à toi, 
el, avec une dévote ferveur, dis-lui que tu ne veux qu’a- 
mour, amour. 
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XVI. 
À Jésus après la communion. 


O pain du ciel qui sous tes apparences caches tout mon 
Dieu , je laime, je l'adore, mon cher trésor. O Jésus ai- 
mant pour te donner à ceux qui t’aiment, tu te donnes 
toi-même sous la forme du pain. 

Aliment vivifiant qui cs pour nous un gage de vie im- 
mortelle, je vis ou plutôt Dicu vit en moi ; ce Dieu qui 
me donne la vie me nourrit, me gouverne et me rend heu- 
reux. 

O lion d'amour qui unis l’esclave à son Seigneur, si 
je vivais sans taimer, je ne voudrais plus vivre; je ne 
sais vivre que pour aimer celui qui m'a tant aimé. 

Feu puissant qui voudrais cnflammer tous les cœurs, 
tous les esprits, mon cœur te cherche; ah! viens, Sei- 
gucur, m’enflammer davantage. Si mon audace est grande, 
ton amour cst plus grand encore. 

O flèche aimable, si j'offensai Dieu, c’est toi qui le 
venges. Blesse donc mon ame; qu’elle meure pour celui 
qui un jour donna sa vie pour moi. 

O ion bien chéri, qui m'as attaché à toi avec tant 
de chaînes , je te donne mon cœur ; ô mon doux amour , 
je serai loujours à loi; tu tes douné toi-même, je me 
donne aussi. 

Allons donc, mon bien-aimé, attends-moi dans le 
ciel où je l’aimcrai à découvert; je l’espère bien ainsi ; 
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ma vie, mon Dieu! celui qui m’a donné sa personne 
pourrait-il me refuser le paradis? 


XVII. 


À Jésus enfant. 


Tu descends des étoiles, ô roi du ciel, et tu arrives dans 
une grotte froide et glacée. O enfant divin, je m'aperçois 
que tu trembles; à mon Dicu, combien il t'en coûte de 
m'avoir aimé! 

Toi, Créateur du monde, tu manques de Tanges et de 
feu; ô mon Seigneur! ô enfant chéri ! combien cette pau- 
vreté m'inspire d’amour; car c’est Pamour qui ta rendu 
pauvre. 

Tu quittes le sein divin de ton père, pour venir souf- 
frir sur ce fumier. Doux amour de mon cœur ! où Pamour 
V'a-t-il conduit? Mon Jésus, pour qui as-tu tant souffert ? 
c’est pour moi. 

Mais puisque tu as voulu cndurer ces souffrances , pour- 
quoi donc ces pleurs et ces gémissemens? Mon époux, 
mon Dicu bien-aimé, mon Jésus je te comprends : ah! 
ces pleurs , ce n’est point la douleur qui les cause, c’est ton 
amour. 

Tu pleures parce qu'après d'aussi grandes preuves d’a- 
mour, tu te vois si peu aimé de moi, ingrat que je suis! 
O bien-aimé de mon ame, s’il en a été ainsi autrefois, 
tout est aujourd’hui bien changé. Enfant, sèche tes pleurs, 
car je taime, je laime ! 
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Tu dors , cher enfant ; mais ton cœur ne dort pas; non 
il veille à toute heure. A quoi penses-tu donc, mon beau 
petit agneau? dis-le moi, mon bien suprême. Je pense, 
dis-tu, à mourir pour toi. 

Tu penses donc à mourir pour moi, ô mon Dieu! ah! 
quel autre que toi pourrais-je donc aimer? Marie, mon 
espérance ! si j’aime encore peu {on Jésus, ne l’irrite point ; 
aime-le pour moi, si je ne sais pas l'aimer. 
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XVII. 


A Jésus cnfant dans la crèche. 


Je te veux autant de bien , ô mon Jésus , que tu cs digne 
d’être aimé. Tu n’a pas refusé de mourir pour moi, ô 
Dieu chéri, je voudrais à mon tour mourir pour toi. O 
monde trompeur, je te laisse, adicu ; je me sens tout épris 
de ce tendre enfant. Je L’aime Dieu damour , qui, dans 
ton amour pour moi, voulus naître enfant pour que je 
l’aimasse. 

Tu trembles, cher enfant; et dans ton sein lon cœur 
brûle damour pour moi! Pamour ta fait enfant, ô mon 
bien-aimé; lamour l’a conduit sur la terre pour y souffrir. 
L'amour la vaincu; lamour te tient captif maintenant 
dans ces langes qui L’emmaillottent ; Pamour enfin te trou- 
vera fort et constant, décidé à mourir pour moi d’une 
mort douloureuse. 
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XIX. 


L'ame à Jésus aimant. 


Mon Jésus, qui ťa lié comme un criminel avec ces pe- 
santes chaînes ? Suis-je, moi, ingrate, la cause de ton mai? 
Ah?! mon Dieu, pardon, prends pitié de moi. 

Mon Jésus, ta belle face, qui l’a cruellement meurtric? 
suis-je, moi, ingrate, la cause, etc. 

Mon Jésus, qui a souillé ton beau visage de crachats et 
de houe ! suis-je moi, etc. 

Mon Jésus, tes belles chairs qui les a impitoyablement 
flagellées? suis-je, etc. 

Mon Jésus, ton noble front qui Pa couronné d’épines ? 
suis-je, etc. 

Mon Jésus, qui plaça la croix sur tes épaules? suis-je, 
moi, etc. 

Mon Jésus, qui appliqua le fiel et amertume sur tes lè- 
vres ? suis-je, moi, ete. 

Mon Jésus, qui perça de clous tes mains sacrées ? suis- 
je, moi, cte. 

Mon Jésus, les pieds fatigués qui les attacha sur la croix? 
suis-je, etc. 

Mon Jésus, ton cœur aimant qui le traversa d’un coup 
de lance? suis-je, etc. 

Marie, ce fils si beau, si cher à ton cœur, qui l’a privé 
de vie? qui te Pa dérobé ensuite ? suis-je, moi, ingrate, la 
cause du mal? O Marie, pardon, pitié ! 
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XX. 


Sur la passion de Jésus-Christ. 


Verges cruelles, qui déchirâtes les chairs de mon bon 
Scigneur avec de si vives douleurs, ne donnez plus de pei- 
nes à mon bien suprême, ne tourmentez plus Jésus qui 
fut innocent, mais blessez mon ame qui fut cause du mal. 

Épines aiguës qui perçâles la tête de mon bon Seigneur 
avec de si vives douleurs, ne donnez plus de peine, etc. 

Clous impitoyables qui traversâtes les mains de mou 
bon Seigneur avec de si vives douleurs, ne donnez pitis de 
peine, elc. 

Lance odieuse qui ouvris le flanc de mon bon Scigneur 
avec une fureur inouïie, qu’il suffise des peines qu'a déjà 
cucs mon bien suprême; ne déchirez plus Jésus mon bien- 
aimé; déchirez mon ame, cause de tout le mal. 


XXI. 
Amour de Jésus pour les ames. 
Heureux celui qui pourrait arriver à mourir de blessures 


d'amour pour ce divin maître, objet le plus beau, I: pius 
digne d’être aimé. 
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Il est Jui scul si aimable, qu'auprès de son visage la 
fleur, le diamant, l'étoile perdent tout lcur prix et tout 
leur éclat. 

Il va toujours à la chasse des cœurs, armé d’un dard 
qui touche à peine un cœur, que ce cœur languissant d’a- 
mour est contraint d'aimer celui qui le blesse. 

Il prend dans son amour plusieurs formes pour blesser 
les ames qu’il chérit, et pour les voir de jour en jour plus 
étroitement unies à son cœur divin. 

D'abord, le Verbe divin voulut paraître au milieu de 
nous comme un faible enfant, ct par ses tendres gémisse- 
mens, tous soupirs d'amour, c’est de lamour qu’il nous 
demande. 

Ensuite, humble et beau jeunc homme, il se montre 
sous les traits d’un pauvre ouvrier qui ne dédaigne pas, 
dans un humble méticr, de remplir les fonctions les 
plus basses. 

Enfin, lié comme un criminel, il se montre à son épouse 
bien-aimée pour lui annoncer que sa pénible carrière va 
sc terminer au milicu des douleurs. 

Plus tard il s’enveloppe sous les apparences du pain, 
ct il brûle de se donner tout enticr à qui désire s'unir à lui, 
et le va cherchant amoureusement, 

Jl met en pratique tout l’art d'aimer, n'épargnant ni 
sueurs ni fatigues, quand il veut faire sa proic d’une ame, 
ou qu’il exige d'elle plus d'amour. 

Maintenant on le voit comme un tendre époux, respi- 
rer la grâce, la douceur ct l'amour, ou bien montrer une 
grande rigueur; ce sont là seulement des moyens diffé- 
rens de sc faire aimer davantage. 

Ce fut ainsi que dans son affection ingénicuse il m’em- 
brasa d’abord Je cœur damour, qu'ensuite il me le ravit 
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comme gage d'amour, el que jaloux maintenant de ses 
sentimens il le garde avec le plus grand soin. 

Tais-toi donc, monde impie, ne me demande plus ni 
estime ni amour, un autre objet m’a ravi le cœur , il est 
plus aimable et plus fidèle que toi. 


XXII. 


Aspirations à Jésus. 


Jésus, mon doux bien , Jésus mon doux bien, époux 
adoré! 

O Dieu! bonté infinie, vie de ma vie, ma joie, mes 
délices, tu es la flamme qui brûle dans mon sein ; ô mon 
époux chéri, Jésus, mon doux bien, Jésus, etc. 

Jésus, je ne désire que toi scul, je ne soupire que pour 
toi, je n’aime que toi; mon cœur est de plus en plus épris 
de toi, Jésus, mon doux bien, etc. 

Je veux toujours pleurer parce que je lai offensé, ô mon 
Dieu ! je le confesse, je suis tombé dans l'erreur , j'ai été 
ingrat et perfide. Jésus, mon doux bien, elte. 

Je me sens mourir, bien-aimé, quand je pense que la 
morl atroce que tu as reçue sur la croix, c’est mon péché 
qui te l’a donnée. Jésus, mon doux bien, etc. 

O toi, mon espérance, fais que je te sois désormais fi- 
dèle, que je meure plutôt que «l'être à lavenir tel que je 
fus par le passé. Jésus, mon doux bicn, cte. 

Combien d'ennemis ne vois-je pas autour de moi la nuit 
elle jour? Al ! Seigneur, prends mon cœur, el sauve-le en 
le gardant près de toi. Jésus, mon doux bien, etc. 
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Auache-moi à toi, mon bien, avec tes propres chaînes ;» 
le sort que je désire c’est de rester ainsi attaché jusqu'à la 
mort. Jésus, mon doux bien, etc. 


XXIII. 


Sur le cœur de Jésus (1). 


Vole, vole, mon ame, vers le doux cœur de Jésus; là, 
prisonnier d’amour, Lu trouveras la liberté. 

Ne regarde pas autour de toi, pauvre ame, car lu es 
poursuivie; cours droit à Parche sainte, ô colombe! Ià, tu 
trouveras sûrelé. 

Que tardes-tu? tout dans le monde est deuil, fraude, 
ennuis amers ; ce n’est qu’en Dieu que le plaisir se trouve; 
ce n’est qu’avec Dieu que tu peux pousser des cris d’allé- 
gresse. 

Donne-moi dans ton cœur, ô mon Jésus! une petite 
place pour y habiter ; en sera Jà désormais ma prison, 
mon lieu de repos. 

Pour t'aimer, je ne veux rien du monde, pour te plaire, 
j'abandonne tout. #’aurai recueilli un fruit bien doux de 
toules ces privalions, si je réussis à munir à loi. 

Si j'ai le bonheur ensuite de mourir dans ton aimable 
cœur, je dirai: O heureuse, ô précieuse mort! tu seras 
pour moi la vie. 


(1) Ce cantique et le suivant ne sont pas de Liguori. 


SPIRITUELS. 484 


XXIV. 


Sur le même sujct. 


Je suis prisonnière dans ce cœur qui est un foyer d'a- 
mour. Là, je vis dans la solitude et la paix : je vis joyeuse 
et je possède le Seigneur. 

Ce cœur est cclui de Jésus, du Verbe incarné, qui au- 
trefois épris d'amour pour moi, brûle encore des mêmes 
feux. 

Comme la colombe dans l’arche, là, retirée je trouve 
l’objet de mes désirs; je ne crains aucun ennemi ; le Sei- 
gneur me défend. 

Depuis que je suis entrée ici tout autre amour me dé- 
plaît, tout autre bien même est unc-peine pour mon cœur, 
Je monde entier me fait horreur. 

En aimant Jésus, je vivrai toujours heurcusc et contente 
au milicu des peines, d'autant plus attachée à lui, que ma 
croix sera plus pesante. 

Si une autre ame veut devenir ma compagne dans ce 
réduit, qu’elle vienne dégagée de toute affection qui ne 
serait point pou: Dieu. 

Cœurs superhes, amans du monde et de vous-mêmes, 
éloignez-vous, éloignez-vous ; il n’y a point de place pour 
vous dans ce cœur. 

Tout attachement terrestre s'oppose à l'essor de Pame. 
Jésus veut pour lni le cœur tout entier, Pamo sans par- 
tage. 

v. 24 
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Grâce à ioi, mon bien-aimé, qui n'as délivré de tous 
les liens qui me retenaient, libre aujourd'hui de tout 
obstacle, mon esprit jouit de sa liberté. 

Une chose m'afflige, c'est de ne par voir t'aimer assez, 
à mon Dicu , car mon amour a un terme el ta bonté n’en 
a point. 

Mais ce qui d’un autre côté me réjouit, c’est que mon 
ame aime un bien qui, plus il esi añtué, plus il mérite 
Pamour. 

Je ue désire plus ricu que de pouvoir un jouir dans le 
séjour eéleste, Je Pespère, car on me donnant son cœur, 
Jésus nia donné un gage de bonheur pour Pavenir, 

Cet heureux événement arrivera d'ailicurs quand ce 
sera son plaisir. Je ne veux que sa volonté; en attendant 
il me suffit d'aimer Jésvs. 


S, Joseph à JésuseGhr t. 


Puiyue w veux m'appeler ton pèse, laisse-moi aussi 
Capprler mon fils. Mon fils, je Caime, non Dicu, je taime 
ot je L'aimerai toujours, 

Comme mon Dieu je adore humbicment, comme fils, 
souffre que je V’embrasse, fais que mou cour reste à jamais 
uni à toi par les plus doux liens. 

Paisque tu as daigné me choisir phar le gardien et le 
directeur de ta jeunesse, mon doux #uour, bonté infinie, 
dis-moi ce que m désires, ce que tu veux de moi. 
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Je me donne à loi tel que je suis, je te consacre tout mon 
amour; non, mon cœur n’est plus à moi, ma vic ne m'ap- 
partient plus. 
Puisque tu daignes être sur cette terre mon humble 
compagnon, j'espère, mon aimable Seigneur, que tu vou- 
dras que je sois le tien dans le ciel. 
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XXVI. 
A Dieu. 


Pourquoi, mon bien chéri, ne m’as-tu point créé de 
toute éternité, puisque de toute éternité tu m'as aimé? 
je l'aurais aimé depuis la même époque. Ce n’est point 
pour le paradis que j'exprime ce vœu, c'est parce que 
j'aurais contemplé ta belle face et que j'aurais été plus 
assuré de taimer sans bornes. 

Quand je regarde au-dessous de moi, frappé de stupeur 
je m'écric: Ah! malheureux! pour un grain de sable, 
étroite habitation d'une fourmi, l’homme peut perdre la 
vie éternelle ! O mon ame, il faut se décider : souffrir ou 
mourir; si tu ne sais combattre et vaincre dans ce monde, 
tu ne saurais ensuite te faire ouvrir le ciel. 

Dicu me voit, et il doit me juger : c’est du paradis ou 
de l'enfer qu’il s'agit, la sentence s'exécutcra durant l’éter- 
nité. 
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XXVII. 


Sur l'amour de Dicu. 


Dicu de beauté, Seigneur du paradis, oh ! combien vous 
êtes digne d’être aimé! votre belle face est si gracieuse que 
je scrai heureux seulement de la voir. Vous formez trois 
personnes, mais trois personrcs non divisées. Vous êtes 
cel un, ce tout dont je me suis épris ; vous êtes le créateur 
du cicl et de la terre: Oh! combien vous êtes aimable, 
Seigneur ! 

Quand je pense que vous êtes mon Dicu, je sens mon 
cœur se consumer de plaisir dans mon sein, mon esprit 
s’abime dans les profondeurs de votre saint amour. Aucun 
objet ne m'inspire plus de désirs, aucune pcine ne me 
cause de douleurs. Je n’estime plus le monde ni les riches- 
ses : jai mis mon cœur en vous, voilà mon trésor. 

Dieu chéri, Dieu chéri, bien suprême, vie de mon ame. 
c'est avec le cœur que je vous adore. Je hais les choses de 
Ja terre, mais je languis et je meurs pour votre amour. Si 
j'avais autant de cœurs que les rivages de la mer ont de 
grains de sable, ils ne feraient tous ensemble qu’un seul 
cœur pour vous aimer, et chacun d’eux, plein d’une fer- 
vente affection, brûlerait dans mon sein de votre amour. 

O beauté souveraine, grâce infinie, fontaine perpétuelle 
et mer de délices! vous ĉtes la véritable vie de mon exis- 
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tence, l'unique objet de mon amour! par vous la mort 
même m'est agréable ; par vous, sur chaque croix je trouve 
le repos, Et si je pouvais vous aimer éternellement, par- 
tout où je serais, je ne craindrais pas même l'enfer. 


PETITS CANTIQUES 


EN L'HOUNEUR DE LA TRÉS-SAINTE VIERGE. 


DORE Ed 


Marie, notre espérance. 


O mon esperance, Marie, mon doux amour, tu cs mt 
vic, lu es ma paix, 

Quand je l'appelle ou que je pense à toi, Maric, j'éprouve 
tant de joic ct de contentement que mon cœur cn est 
ravi. 

Si jamais une pensée chagrine vient me troubler l’esprit, 
clle fuit lorsque j'ai prononcé ton nom divin. 

Dans cetle mer orageuse du monde, tu es l’heureuse 
étoile qui peux condaire et sauver la nacelle où vogue 
mon ame. 

Sous ton beau manteau, Ò souveraine bicn-aimée, je 
veux vivre el même j'espère mourir un jour. 

Car si j'ai le bonheur de sortir de ce monde, en Uai- 
mant, à Marie, j'aurai gagné le ciel. 

Resserre mes Chaines ct attache mon cœur : prisonnier 
d'amour, ilte serna fidèle, 

Ainsi mon tuur, Marie, ne m’appartient plus ; il est i 
toi, prends-le, Marie, ci donne-le à Dieu, car je ne veus 
plus le garder. 


183 PETITS CANTIQUL*. 


Sie nes oder sue) HE ne ne memes met mae ee 2 ee =e eee 


IT. 


À Marie, notre mère (1). 


Quand je songe à mon bonheur, ceu! d’être ton fils, 
ô Marie, toute peine, â ma mère, se dissipe et s'éloigne de 
moi. 

Oui tu es ma mère, ct la mère de min Dicu, que erain- 
druis-je donc, ô Marie, st tu m'aimes ? 

Je crains sculement de me voir privé un jour de ton 
amour; maissi je Caime, mort ou vivant je serai toujours 
heureux, 

Sans foi, ma belle rosc, toute joic se change en peine 
amère; avee lai, les peines soni nn hion et ia mort est 
douce. 

Celui quifte prend pour guide ne peut manquer le che- 
min da ciel, celui qui te sert et qui met en toi sa confiance, 
peut être assuré d’obtenir tous Ies Diens, 

Hicureux celui qui soupire toujours sprès le bonheur 
de l'aime davantage! heureux celui qui taime et bräle 
d'amour pour toi ! 

Fais, Ô ma souveraine, que je Caime toujours , jusqu’à 
ue que je puisse uu jour aller dans le rie voir ta beauté 
sans voile. 


(1) Par M. Anjelo. 
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mI. 


A Maric, notre reine, mère de miséricorde. 


Du haut de ton trônc céleste, Maric, jette sur nous, 
bonne ot compatissante, un seul de tes regards. 

Si ensuite tu ne sens pas ton cœur ému de pitié, nous 
consentirons à ce que tu ne nous regardes plus. 

Nous sommes coupables envers ton Seigneur , et dignes 
de mort: son cœur généreux cst justement irrité contre 
nous : 

Mais si tu veux l’apaiser, il nc faut de toi qu’un seul 
mot. O belle Marie, toi scule peux obtenir notre pardon. 

O grande roine, si tu veus nous sauver, dis-lui seuls- 
ment que nous sommes tes enfans , ct il aura pitié de nous. 

Nous avons, il est vrai, Commis tant de fautes quu 
nous ne sommes plus dignes d’être tes enfans; mais tu es 
lou jours mère. 

Ouvre-nuus ce beau manteau qui io couvre; nous res~ 
icrons sans Crainic sous cet abri, à bonne mère, si in 
daignes nous y recevoir. 

Mère deure et chérie, écoute celui qui l'appelle ; sauve, 
à Maric, celui qui Caime ct qui met cn toi sa confiance. 


21, 
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IV. 


Invocalion à Marie, notre mère. 


Tu es pure, pieuse ct belle, à Maric; nous savons 
tuns qu'iln’est point dans le monde une mère aussi douce 
ue toi. 

© heureuse mère, que le cicl nous donna, que d'es- 
pérance, que d’ullégresse me donne ta piété. Tu es pure, 
pieuse, ele. 

Mère divine, rcine du monde, qui a jamais pu dire que 
celui qui invoque ait vu sa prière rejetée, ct qu’il Lait 
quittée mécontent de toi? Tu cs purc, cic. 

Mère compatissante, mère tendre, ah! pric pour moi, 
moi qui l'aime ct qui soupire d'amour pour toi. Tu es 
pure, ete, 

Mère puissante, chacun sait que Jésus ne te refusa ja- 
mais rien; il fait tout ce que tu lui demandes, et ce que 
tu voeux. Tu es pure, ctc. 

O mére d’amour, je te demande, pour mon cœur in- 
srat et souillé de péchés , de Pamour pour non Picu qui 
m'a tataimé. Tu cs purc, picuse, etc. 
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Nix 


Aspirations à Maric. 


Sais-tu ce que je veux, douce Marie, mon espérance? 
Je veux L’aimer, Je veux être loujours auprès de tui; à 
belle reine, ne me repousse pas. 

Dis-moi ensuite, à ma belle rosc, ô mère aimante, ce 
que tu veux de moi; je ne saurais te donner davantage : 
voilà mon cœur ; Pamour te le donne. 

Mais, ma souveraine, tu Pas déjà pris; depuis que tu. 
Pas aimé, il La chérie. O ma tendre mère, ne maban- 
donne pas que je ne sois parvenu à me sauver. 


VI. 


Louanges de Marie. 


Fu es, ô ma chère Marie, la plus belle de toutes {cs 
vierges; on ne vit jamais sur terre plus pure créature 
yue Loi. 

Ton visage est un paradis plein de grâce et de pureté ; 
jamais ne parut ici-bas beauté plus parfaite, après celle 
de Dieu. 

Fes yeux qui respirent l'amour, sont deux étoiles bril- 
lantes et belles ; tes regards sont des traits qui blessent les 
cœurs. 
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Fes mains sont de perle; en les voyant, on les aime, 
elles sont pleines de faveurs ct de biens pour les ames qui 
vont à Loi. 

Tu cs reine, et devant toi s’inclinent la terre, l'enfer et 
le ciel lui-même ; mais ton cœur est tout amour pour le 
juste ct pour le pécheur. 

Oh! quand irai-je un jour te voir dans le ciel? Quand 
m'enirai-js pour toi, ô Marie, en soupirant d'amour? 

De ton ancien ennemi combien d'ames n’as-tu pas 
sauvées ? O ma souveraine, ne soufire point que je perde 
mon Seigneur, 

Chantons les Jouanges de celui qui nous a donné cette 
bonne mère. Que le Dieu qui la créa reçoive à jamais nos 
actions de grâce el notre amour. 

Crions de toutes parts: Vive, vive, vive le nom de 
Maric! Que tous nos cœurs, pleins d'amour, louent au- 
jourd'hui Marie el Jésus. 


VIE. 


La beauté de Maris. 


Vallées, montagnes, prairies, fleuves, fontaines, herbe 
des champs, louez la plus belle vierse qui soit sortie des 
mains du Créateur. 

Petits ruisseaux, par vos murmures, cl VOUS, anges, par 
vos chants, honorez aussi votre grande reine, 

Dites : O vierge, ô Marie, que tu es belle! Béni so:t le 
Dieu qui ta créée! 
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Tu es soleil, par Pamour qui brûle dans ton cœur; tu 
es lunc, éclatante de purcté céleste. 

Tu es rose, lis et fleur odorante. Ta n’as ni tache, ni 
défaut; tu es tout adorable. 

Ce qui te rend plus chère à ce Dieu qui est ta vie, c’est 
de te voir si belle et si riche d’humilité. 

Chère à Dieu, belle Marie, douce pour nous, clémenie 
el pieuse, par tout l'amour que tu as pour ton fils, prends 
pitié de nous. 


VI. 


Sur la mort de Marie. 


Chantons les louanges de Marie, fille, épouse, mère 
amoureuse du Dicu qui l'a crééc. Et vive Marie, Marie 
vive, vive Marie et celui qui la créa. 

Lorsque Marie, séparée de son fils, fut restée parmi 
nous, comme un beau lis au milieu des buissons : Et 
vive Marie, Marie vive, etc. 

Son cœur brûlant de s'unir avec Dieu, cherchait Ia 
mort cl la désirait humblement. 

Celui qui l'aimait tant, sou cher époux, l’appela dans 
le ciel à l'éternel repos. 

La mort attendait qu'on lui ouvrit les portes, mais 
trompéc dans son calcul, la mort s’était arrêtée, 

Aussitôt vint Pamour avec ses douces flèches, et il la 
frappa au cœur du coup mortel. 

Alors déjà blessée et languissante d'amour, elle expira 
heureuse et en paix. 
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La belle colombe prit soudain son essor. Le fils l’ac- 
cueillit et la porta dans le ciel. 

Maintenant, ô belle reine, tu tassieds dans le ciel, 
à ct de celui qui lexhaussa. 

Ah: ne m’oublie pas, Marie, tout pécheur que je sois ; 
fais que mon cœur aime celui qui toujours waima. 


IX. 


De Passomption de Marie. 


Vite, mon ame, suis Maric au ciel, vole au ciel avec clle. 

Elle a été proclamée reine, ct elle est assise à côté de 
son fils. Vite mon ame, suis Marie, etc. 

EL moi, comment puis-je vivre, si je reste privé de 
celte beauté? Vite mon ame, etc. 

Oh cruel départ! quel espoir, quelle vic, quel secours 
ne restent ? Vite, mon ame, elc. 

Mais, bien qu'éloignée, notre souveraine sera toujours 
bonne. Vite, mon ame, elc. 

Mère smourcusc, douce et compatissante, elle priera 
pour nous. Vile mon ame, elc. 

idle n'oubliera pas ses chers enfans, qu’elle laisse au 
milicu des périls. Vite, mon ame, ete. 

Elle regarde avec complaisance celui qui soupire arde- 
ment pour obtenir delle sa pureté. Vite mon ame, etc. 

Henrcux le cœur qui pourra Ja suivre, brûlant d'amour, 
Vite mon ame, ete. 
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À. 
Sur le même sujet. 


Ton cœur, à Marie, vécut toujours d'amour, et H mima 
si bien que ce fut d'amour qu’il mourut. 

Heureuse mort! si l’on peut appeler mort, celle que 
Dicu L’accorda, ô Vicrge belle! 

Dans un doux repos, le sourire sur les lèvres tu quittes 
celle terre pour le paradis. 

Va donc, ma vie, va done, ma vie, où ton fils l'attend, 
où le ciel t'appelle. 

Je désire finir mes jours avec toi, atin que je puisse te 
suivre à mon tour dans le cici. 

Eleureuse mon ame, s’il m'est donné un jour de roder 
à Les pieds. 

Et de voir Ja mère auprès de son fils au-dessus de tout": 
les légions des esprits célestes. 

Viens donc me trouver, ma doucc reine, à ma der- 
nière heure , quand je serai arrivé au terme de mai Car- 
HEPC. 

C'est R ce que j'espère; puissent mes vœux s'accom- 
pur ! puissé-je rendre Pame dans tes bras ! 
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Marie ailigée parlant sur le Celvaire. 


O vos omnes qui transitis per vium, atlendite et videte si 
est dolor sicut dolor meus. 

O vous qui, tandisque je souffre tant de peines amères, 
passez joycux auprès de moi, voyez, je vous en conjure , 
voyez si jamais douleur fut égale à ma douleur. 

Celui que vous voyez tant déchiré sur cctte croix, lan- 
guissant et mourant, c’est mon fils, qui n’a point mérité 
cel affreux traitement ct qui seulement est digne Famour. 

C'est à ce fils qui a pour père le grand créateur de 
l'univers, et qui m'avait choisie pour être sa mère, avant 
même que le monde existàt. 

Il est le Dicu que, la première, je vis sous le traits 
Q'un enfant; ct que j'aimai tendrement, dès celte époque. 
tant il me parut bean. 

U me prit pour fidèle compagne de sa vic; puis il me 
int toujours éprise ct touchée de sa beauté. 

Et c'est lui que je vois maintenant sur ce funeste lit de 
douleurs, mourir au milieu des souffrances si affligé et si 
iriste que les rochers cux-mèmes en seraient touchés! 

De quelque côté qu’il se tourne, il ne trouve ni défen- 
seurs ni soutiens; {ous ceux qui l’entourent ne sont dispo- 
sés qu’à prolonger ct aggraver scs tortures. 

Père éternel, toi qui laimes tant, comment peux-tu 
voxloir que ce fils cndure de tels supplices, sans avoir quel- 
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que pitié de fui ? Mais hélas ! le Père voit son fils couvert 
des fautes des hommes, et il se montrera irrité jusqu'a ce 
qu'il l'ait vu expirant sur la croix pour l'amour de nous. 

O fils chéri! ch! quelle mort celle qui s'approche de 
toi! si je pouvais au moins te consoler ou te faire expirer 
entre mes bras! 

Ah! pourquoi ne puis-je te procurer quelque soulage- 
ment au lieu de te rendre la mort plus cuisante par le 
spectacle de mes propres douleurs qui augmentent celles 
de ton cœur! 

Ames aimantes, aimez , aimez celui qui tout brûlant 
d'amour, meurt satisfait pour vous et ne vous demande 
que de l'amour! 


XIE, 


Autre sur le même sujet (1). 


O vous qui savez ce que c’est que Vamour, regardez, re- 
gardez mon cœur affligé; voyez s’il est possible qu’il existe 
des peines plus cuisantes que celles qui déchirent mon 
ame, 

Je suis la pauvre mòre d'un fils infortuné, qu'oppri- 
ment des hommes méchans ct perfides, trahi par ccux 
qu'il a Ie plus aimés, ou abandonné au milieu des an- 
goisses aux plus cruclles douleurs. 

Le secin d’une mère nc renferma jamais plus d'amour 
que n’en fil naître dans le mien mon fils chéri; et il faut 


(1) Par le père D. Matthieu Testa. 
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que de mes propres yeux je voie ce fils victime de la ma- 
Lee de ses ennemis! 

Pleurez, pleurez , ames aimantes, ou du moins com- 
patissez à mes plaintes amères. Ces hommes féroces ont 
jeté sur la croix sous jes yeux d’une mère le fils bien- 
ximé! 

Je les ai vus, ces barbares, percer avec des clous ses 
pieds el ses mains; j'ai vu tout couvert de plaies ce 
corps chéri que tant de fois j'ai pressé sur ma poitrine. 

Au pied de la croix, la dure agonie de mon cher fils 
fut aussi la mienne; je partageni de même toutes ses peines; 
sa mort seule ne ma point fait mourir. 

Je suis restée sur la terre pour mourir sans cesse de 
ma douleur, en pensant à la mort de mon fils. Ames 
aimantes, ah! consolez une pauvre mère qui aime 
Jésus, 


XII. 


L'ame amante de Maric. 


Je suis amante de cette Reine dont le ‘cœur est si 
doux et si tendre, qu’il ne sait point repousser celui qui 
recherche son amour, bien qu’il en soit indigne. 

Souvcraine, elle s’assicd au-dessus du ciel; mais de ces 
hautes régions elle jette un regard compatissant sur Pame 
“prise de sa beauté pure et céleste. 

Cetle Vierge si belle el si pure qui fut choisie par le 
Seigneur ponr être sa mère el son épouse chérie, c’est 
evtle qui m'a ravi loutes mes affections. 
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Oh! que je voudrais voir un jour tous les cœurs lan- 
guir d'amour pour cette belle reine; que je voudrais en- 
tendre partout loucr et bénir son nom! 

Entendre résonner avec une douce harmonie par tous 
les pays de la terre: Vive à jamais, vive Maric! vive Dieu 
qui l'aime tant. 

Que d’autres cherchent ailleurs d’autres amours, qu'ils 
aiment d’autres créatures , S'ils peuvent le faire en paix; 
pour moi, je n’aimerai que cetle Reine qac Dieu aima 
aussi. 

Étends donc tes mains, ô Maric, qui mas si doucement 
dérobé mon amour, étends tes mains et tire de mon sein 
ce cœur qui languit et soupire pour toi. 

Embruse-le de ce feu d'amour dont tu brûles toi-même 
pour Dicu; fais que je brûle aussi de Pamour de mon cher 
Jésus. 


XIV. 


Marie contemplant le saint enfant qui dort, 


Les cicux ont cessé leur douce harmonie lorsque Marie 
a chanté pour endormir Jésus. 

D'une voix divine, la belle Vierge, plus brillante qu'une 
Gtoile, disait ainsi: 

Mon fils, mon Dieu, mon cher trésor, tu dors, et js 
meurs pour tant de beauté. 

En dormant, mon bien, tu ne regardes pas ta mère ; 
mais lair que tu respires est du feu pour moi. 

Avec les yeux fermés tu blesses mon cœur, que sera-ce 
de moi quand tu les ouvriras ? 
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Tes joues de rosc me ravissent. Ah! Dieu, mon ame 
se meurt pour (oi! 

Tes lèvres vermeilles me demandent un baiser; par- 
donne, mon enfant, je n’en puis plus. 

Elle se tail, ct pressant Penfant sur son sein, elle lui 
donne un baiser. 

L'enfant se réveille, ct d’un œil où respire l'amour, il 
regarde sa mère. 

Ah! Dicu, ce coup d'œil, ce regard fut pour la tendre 
mère un irait qui lui blessa l'ame. 

Et tu ne languis point, toi, mon ame endurcie, en voyant 
Marie languir pour Jésus. 

Qu’attends-tu? à quoi penses-tu? toute autre beauté n’est 
que poussière ct laideur : décide-toi. 

Oui; que Pamour triomphe dans mon scin; qu’il l’ouvre 
à une double beauté. 

Si je vous aimai tard, beautés divines, dorénavant je 
brûlerai pour vous sans relâche. 

Le fils ct la mère, la mère et le fils, le lis ct la rosc, 
seront les objets de mon affection. 

La plante ct le fruit, le fruit ct la fleur auront mes 
amours ; je n’en aurai jamais d’autres. 

Je ne cherche point le plaisir, je ne désire pas de prix, 
l'amour me suffit ; il me sert de récompense. 


FIN DU TOME CINQUIÈME. 
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